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PHARMACIE ET CHIMIE. 



PSOCÉDÉS POUR MECONNAITRE LES FALSIFICATIONS DES FARINES, 
PAft M. DOUtfT. 

Les pharmaciens sont, dans la plupart des villes des départements, les 
seuls savants que l'autorité puisse consulter dans les cas d'expertises judi- 
ciaires qui exigent des connaissances chimiques ; je crois donc très impor- 
tant de faire connaître à mes confrères des départements le procédé 
nouveau qu'a indiqué M. Donny, professeur i l'Université de Gand, pour 
signaler avec la plus grande facilité les falsification* les plus importantes 
des farines. 

M. Payen avait reconnu dans la fécule une propriété singulière. Traités 
par une dissolution de soude ou de potasse , les granules organisés dont la 
fécule se compose se distendent comme des éponges dans tous les sens; ils 
acquièrent des diamètres jusqu'à cinquante fois plus considérables qu'au- 
paravant, et cela sans perdre d'ailleurs aucune de leurs propriétés. L'effet 
produit consiste dans une véritable combinaison de l'amidon avec l'alcali , 
combinaison dans laquelle l'amidon joue le môme rôle que joue un acide 
dans les combinaisons salines, et cela sans subir aucun» altération dans 
sa constitution intime. 

La combinaison une fois fermée , on peut la détruire en reprenant l'ami- 
don par d'autres bases et le transportant ainsi d'une combinaison dans une 
autre, sans que le grain de fécule perde ni «m organisation, ni aucune 
de ses réactions. Psmi celles-ci , il eu est une qui fournit à cet égard des 
indications plus complètes et plus décisives qu'aucune autre; c'est celle 
que produit l'iode. Portés dans une dissolution aqueuse d'iode, les grains 
d'amidon, gonflés par les alcalis, y prennent cette même teinte bleue fran- 
che qui caractérise leur état d'intégrité parfaite , et qui serait modifiée par 
la moindre altération qu'ils auraient éprouvée dans leur constitution chi- 
mique. 

C'est en vérifiant ce qu'avait observé M. Payen que M. Donny fut con- 
duit à rechercher si ce phénomène curiesi s'exercerait également et de la 
môme manière dans toutes les fécules. Toutes , il est vrai , jouent vis-à-vis 
des dissolutions alcalines le rôle chimique d'acides , et le rôle mécanique 
d'épongés qu'avait signalés M. Payen. Mais n'offriraient-etles pas des ré- 
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sistances différentes à jouer ces rôles , de telle sorte que telle fécule 
attaquée par une dissolution faible , et telle autre seulement par une 
lution beaucoup plus énergique ? 

Yoilà , en effet, ce qui a lieu. M. Donny prend une farine altéré 
un mélange de fécule de pomme de terre , et en étend une pincée su 
lame de verre. Observée avec une loupe grossissant une vingtaine de 
la couche de farine , soit à sec , soit mouillée d'eau pure , ne présente 
autre chose que les granules ovoïdes de fécule. 

Mais on a sous les yeux une tout autre apparence , si , au lieu d 
pure , on emploie une dissolution contenant un et demi à deux pour • 
de potasse. A l'instant les grains de fécule de pomme de terre se gont 
et prennent des dimensions relativement énormes , tandis que ceux d< 
farine de blé conservent leurs formes et leurs dimensions primitives. A 
état même , et sans autre réaction , l'œil le moins exercé les reconnaît/ 
et les compterait ; mais ils deviennent beaucoup plus distincts encore loi 
qu'on ajoute à la dissolution alcaline quelques gouttes d'une dissolu ti 
aqueuse d'iode , après avoir séché avec précaution. Alors , tandis que J 
granules appartenant au blé n'offrent que l'apparence de petits points noir, 
ceux qui proviennent de la pomme de terre ressemblent à des outres gon 
fiées transparentes de la plus belle teinte bleue. 

On estime que la farine doit contenir au moins dix pour cent de fécule d< 
pomme de terre pour que la fraude donne du profit , et il suffit quelle et 
contienne deux ou trois fois moins pour que le procédé de M. Donny l'y 
fesse immédiatement reconnaître. 

On découvre la fécule de pomme de terre dans le pain , après la cuisson , 
en écrasant sous la loupe , dans deux ou trois gouttes d'une dissolution de 
potasse , un petit fragment de mie. Si le pain est falsifié , il s'y montre des 
grains de fécule qui se conduisent de la même manière avec la potasse 
et l'iode. 

La farine des légumineuses porte avec elle un autre caractère. Si on 
place* une petite quantité de la farine suspecte, sur le porte-objet de la 
loupe montée , et qu'on y fasse tomber quelques gouttes d'une dissolution 
contenant 4 à 4 2 0/0 d'alcali , toute la fécule est dissoute, et il se forme 
un empois à froid, dans lequel l'œil ne distingue rien, si Ion n'a affaire 
qu'à de la farine de blé pure. La farine des légumineuses, au contraire, 
contient toujours des fragments de cellulose , qui est insoluble dans la 
solution alcaline. Les fragments se montrent à l'œil , sous la loupe et dans 
l'empois , avec tant de netteté, qu'il est impossible de les méconnaître. 

La farine de féveroles est une de celles que l'on emploie le plus fré- 
quemment dans la falsification qui nous occupe; et le procès de Rochefort 
a montré tout le parti que la fraude en savait tirer. Or, M. Donny a trouvé 
qu'elle donnait lieu à une réaction qu'il fait naître à l'aide d'un procédé 
aussi élégant que simple. 

La réaction dont il s'agit résulte de l'action consécutive de la vapeur 
d'acide nitrique et de l'ammoniaque : on prend une capsule en porcelaine, 
de quatre ou cinq centimètres de diamètre , et on enduit le bord intérieur 
d'une couche mince , d'une ceinture de farine , qui ne descend pas jusqu'au 
fond. Sur le fond nu , on fait tomber quelques gouttes d'acide nitrique, et 
on chauffe sur une lampe à alcool. La vapeur se dégage et attaque bientôt 
la ceinture de farine , mais en commençant par son bord inférieur etéteo- 
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dant son action lentement jusqu'au bord supérieur. La partie attaquée 
jaunit et finit par noircir ; celle que la vapeur a encore respectée reste blan- 
che. La première a subi une action trop énergique ; cette action , au con- 
traire , est encore trop faible , ou nulle , sur la seconde. Entre les deux se 
trouve une zone où l'action est juste ce qu'elle doit être; et cette zone de- 
vient apparente par le développement d'une belle couleur rose lorsque l'on 
a renversé la capsule pour expulser l'excès d'acide , et qu'on a remplacé 
celui-ci par l'ammoniaque à froid. La coloration rose est très intense et 
visible à l'œil nu si la proportion de farine de féveroles est assez considé- 
rable. Si , au contraire , cette proportion est faible , on aperçoit une teinte 
rosée seulement. Mais en examinant avec une loupe l'espace nuancé de 
rose , on reconnaît que la teinte est due à des particules isolées et dont 
chacune est très fortement colorée en rose vif. Ces particules ne sont autre 
chose que celles mêmes qui proviennent de la farine de féveroles , de telle 
sorte qu'on pourrait les prendre une à une avec la pointe d'une aiguille à 
disséquer, et isoler ainsi granule à granule tout ce qui appartient à l'une 
des deux farines de ce qui appartient à l'autre. 

Cette belle réaction est due à ce que la féverole contient une substance 
particulière, ordinairement incolore, mais prenant la belle couleur rose 
dont nous avons parlé sous l'influence successive de l'acide nitrique et de 
l'ammoniaque. C'est une réaction d'autant plus remarquable qu'elle offre 
nue identité complète avec celle qui sert à caractériser l'urée dans les 
liquides animaux. 

Les vesces contiennent le même principe, et donnent lieu à la même 
réaction ; toutes les autres farines restent incolores , ou prennent seulement 
une légère couleur jaunâtre. 

Pour le riz, le maïs, le sarrazin, les tourteaux de graines de lin, 
M. Donny fournit des caractères tirés de ce que ces diverses graines lais- 
sent dans la farine qui en provient des fragments organisés de formes 
spéciales. Chacune de ces formes est facile à caractériser, et très recon- 
naissante dans la masse transparente qu'on obtient en convertissant, comme 
nous l'avons dit , la partie féculente de la farine en empois par l'action 
d'une dissolution alcaline assez concentrée. 

M. Doyère , avant d'exposer les procédés ingénieux de M. Donny, s'élève 
avec force contre tous les mélanges qu'on fait subir à la farine destinée à 
faire du pain. Je partage complètement cette opinion, s'il s'agit de frau- 
deurs qui mélangent les farines pour les vendre pour des farines pures et 
dans le but de tromper ; mais je suis loin de réprouver comme il le fait 
toutes les tentatives ayant pour but de panifier des substances autres que 
le blé , l'orge et le seigle. Je regarde , au contraire , ces expériences comme 
remplies d'avenir pour l'humanité; j'espère un jour revenir sur ce sujet, 
mais je vais , en terminant , légitimer par quelques mots cette manière de 
voir. On a dit qu'il serait préférable de manger isolément les matières 
alimentaires qu'on mêle au pain ou à la farine ; à cela je répondrai , avec 
M. Loiseleur des Longchamps, que la plupart des individus ne pourraient 
manger ces substances sans en être dégoûtés en peu de jours , tandis que 
le pain bien préparé est un aliment dont on ne se dégoûte pas. 

Voici une seconde raison qui est très importante : la plupart de ces sub- 
stances féculentes sont très incomplètement digérées par l'homme , tandis 
que lorsqu'elles sont panifiées , la digestion les utilise complètement. 
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Ne condamnons donc pas des expériences qui ont un but éminemment 
philanthropique. 

SUR LA SANTONINE ET SES PASTILLES , PAR M. CALLOUD D ANNECY. 

Le semen contra contient deux principes vermifuges : l'un est l'huile 
essentielle qui forme la base du sirop vermifuge de Bouillon Lagrange , et 
l'autre est la santonine, substance fort curieuse, dont M. Calloud a surtout 
popularisé l'emploi. Voici la modification qu'il a fait subir à la préparation 
des pastilles qu'il avait d'abord recommandées : 

« Les tablettes de santonine que je confectionne à présent, au lieu de con- 
tenir 2 centigrammes et demi , ne sont plus que de 4 centigramme , et les 
médecins en prescrivent de deux à six tablettes , à prendre partie le soir, 
partie je lendemain matin (de deux à trois jusqu'à l'âge de cinq ans, de cinq 
à six jusqu'à celui de douze ; on peut réitérer le lendemain ). 

» Comme l'expérience a constaté qu'à la dose de 4 centigrammes cette 
substance provoque chez quelques enfants de légères coliques, il est à pré- 
sumer qu'il serait imprudent d'en élever la dose jusqu'à 60 centigrammes, 
comme le conseille M. Mialhe, à moins que ce ne fût en plusieurs fractions 
dans la journée. 

» En l'employant à la dose de 5 à 6 centigram. seulement et en deux fois, 
elle a un effet vermifuge certain. La santonine me parait destinée à devenir 
un remède populaire , et elle l'est déjà dans nos contrées. Quelques heures 
après l'ingestion de la santonine , les urines se colorent chez plusieurs en- 
fants en jaune. Je me propose de faire des recherches dans le but de con- 
naître à quelle substanee est dû ce changement de couleur. 

» J'ai vérifié un fait qui a été observé par un médecin de Yiilefranche 
(Saône), et qui mérite de fixer par sa singularité l'attention des physiolo- 
gistes ; deux ou trois heures après avoir pris 4 à 4 5 centigrammes de 
santonine , les objets que l'on aperçoit paraissent colorés en jaune verdâtre. 
La vision est légèrement obscurcie , et l'on se croirait au moment d'une 
éclipse de soleil ; cet effet est moins sensible lorsque le ciel est couvert ; il 
est surtout très prononcé lorsque le soleil est sur l'horizon. J'ai constaté ce 
fait sur plusieurs personnes ; il est presque constant sur les myopes.» 

SUR LE SIJtQP D ÉTHEfl, PAR M. BAUDOT, ANCIEN PHARMACIEN 
A LANGUES. 

M. Boulay , en imaginant la préparation du sirop d'éther , a rendu à la 
thérapeutique un service signalé et a enrichi la pharmacie d'un médicament 
important. Son procédé, généralement suivi, laisse encore quelque chose à 
désirer ; il nécessite une manipulation habile et un moyen de oonservation 
qui réclame, sans cesse, une attention minutieuse ; sans cela l'éther se sé- 
pare , forme à la surface du sirop une couche très volatile , et lorsqu'on 
l'agite pour le mêler, le sirop se trouble, ce qui déplaît fort au malade. Une 
dame avait passé quelques mois à Paris sous la conduite d'un médecin qui 
lui avait conseillé l'usage de ce sirop , dont elle se trouvait très soulagée : 
elle rapporta, en revenant dans ses foyers , une certaine provision de ce re- 
mède ; mais cette provision épuisée, elle vint me prier de la lui renouveler, 
en me faisant part de l'inconvénient que je vie** de signaler et qu'elle avait 
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remarqué. Au lieu de lui donner du sirop d'éther préparé par la méthode 
de Boulay , je m'avisai de lui en faire par le procédé suivant ; le médica- 
ment répondit à son attente, continua d'agir avec toute sa vertu, conserva 
sa transparence sans la moindre séparation , et cela , pour ainsi dire, sans 
attention particulière , autre que de tenir toujours le bocal bien bouché. De- 
puis cette époque, qui remonte à une quinzaine d'années, j'ai toujours pré- 
paré le sirop d'éther par ce procédé, qui m'a constamment donné un médi- 
cament identique ; le voici : 

Je prends : Éther sulfurique rectifié 80 gramme*. 

Eau distillée 160 — * 

J'agite , je mêle bien , je laisse reposer pour que l'éther se sépare de l'eau, 
ce qui n'est pas long; je tire doucement, soit à l'aido d'un siphon, ou au 
moyen d'un robinet établi à la base du flacon ; ce vase doit parfaitement 
être bouché par un bouchon de verre usé à l'émeri. Je mets de coté cette 
première eau de lavage comme contenant un peu d'acide sulfurique non 
décomposé. Ce premier lavage doit avoir fait perdre à l'éther le quart de 
son poids, il en reste donc 60 grammes : 

Soit : Éther lové < . . , 60 grammes. 

Eau distillée no — 

J'agite, je laisse déposer et je décante comme dans le premier lavage, mais 
je garde cette eau éthérée dans un vase à part : 

11 doit rester ; Éiher Lvé deux fois 45 grammes. 

J'ajoute: Eau distillée. 90 — 

Je traite de la même manière, et je réunis cette eau éthérée à celle des deux 
lavages mis en réserve : 

Il reste: Éther lavé trois fois 33, ?5 

J'ajoute: Eau distillée 67, $0 

Je lave encore, je laisse déposer et décante; je réunis ce quatrième lavage 
avec le deuxième et le troisième, ce qui me donne environ 312 grammes 
dune eau bien éthérée. L'éther restant doit avoir à peu près un poids de 25 
grammes 4 centigrammes ; je l'enferme dans un flacon bien bouché pour 
servir au besoin, particulièrement pour la dissolution du caoutchouc. 

Alors, dans un grand ballon bouchant à l'émeri, je mets 491 ,2, de sucre 
très blanc et pulvérisé grossièrement; je verse dessus mon eau éthérée, je 
bouche, je remue, et laisse le vase, sans précautions, à la température or- 
dinaire, en remuant de temps à autre , jusqu'à ce que le sucre soit absolu- 
ment fondu ; tout cela se fait à froid. Alors je laisse déposer quelques heu- 
res ; enfin je filtre à travers un papier fait de chiffons de laine , lavé à l'eau 
distillée et séché : je le dispose dans un entonnoir exactement fermé ainsi 
que le vase qui sert de récipient. Il faut établir entre ces deux capacités , 
le récipient et l'entonnoir, un tube qui conduise l'air du vase inférieur dans 
le supérieur pour entretenir l'écoulement de la filtration. Le sirop passe 
très clair et assez promptementà travers cette espèce de papier, et ne perd 
pas sensiblement de l'éther lorsque l'appareil est convenablement disposé. 
Tout déchet défalqué , on obtient par ce procédé, aux doses ci-dessus , envi- 
ron &00 grammes de beau et bon sirop d'éther qui contient 34 grammes 
68 centigrammes d'élher très pur. 
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SUR LE SIROP DK POINTES D ASPERGES. 

11 y a longtemps que des observations cliniques m'ont prouvé que le 
sirop de pointes d'asperges du codex était une préparation dénuée de toutes 
propriétés médicatrices. C'est Broussais qui a mis en crédit le sirop d'as- 
perges , mais il parât t certain que celui qu'il a employé dans la plupart de 
ses observations contenait de la morphine , de l'émétine et du nitrate de 
potasse , et qu'il n'avait de l'asperge , pour ainsi dire, que le nom, comme 
les pilules de cynoglosse ne doivent , certes, pas leur propriété à la poudre 
de cynoglosse qu'elles contiennent. 

Si l'asperge renferme réellement un principe sédatif ou contro-stimulant 
ou diurétique , ce principe n'existe pas dans le sirop d'asperges, il ne se 
dissout pas dans l'eau, c'est donc le marc de l'asperge qu'on rejette et non 
le suc qui devrait être la base des préparations d'asperge. Quoi qu'il en soit, 
comme le sirop d'asperges est encore demandé, je crois devoir insérer dans 
mon recueil deux notes sur le sirop d'asperges , une publiée par le journal 
de Pharmacie , et l'autre qui m'a été adressée par un de mes honorables 
correspondants. 

Réflexions sur le mode d'emploi des pointes d'asperges , par M. Guillier- 
mond. — Le sirop de pointes d'asperges , tant préconisé il y a quelques 
années, semble à présent devoir tomber de plus en plus dans l'oubli. A quoi 
attribuer ce changement? Si ses bons effets ne se sont pas toujours soute- 
nus, nous ne pensons pas que 'cela vienne de ce que les pointes d'asperges 
n'ont que peu ou point de propriétés thérapeutiques , mais bien plutôt de 
ce que le médicament chargé de les représenter n'est pas préparé d'une 
manière convenable. 

Parmi les végétaux qui offrent des ressources à la médecine , il en est 
qui sont doués de propriétés tellement actives, qu'on ne peut les employer 
qu'en les étendant d'une quantité plus ou moins grande d'un véhicule con- 
venable. D'autres, au contraire, possèdent une action si peu énergique, 
qu'il convient, pour en pouvoir tirer parti , de concentrer leurs principes 
sous un petit volume. 

• Les pointes d'asperges se trouvent précisément dans ce dernier cas , et 
pour peu qu'on réfléchisse sur la nature de leur composition , on verra 
combien la préparation formulée dans le codex est insuffisante. 

En effet , le codex prescrit de faire le sirop de pointes d'asperges en ex- 
primant la partie verte des asperges , et en ajoutant à leur suc dépuré le 
double de son poids de sucre. 

Mais les turions d'asperges contiennent une quantité de suc très consi- 
dérable et qui varie beaucoup. En général , cent parties de pointes d'asper- 
ges perdent par la dessiccation 90 parties d'humidité. De plus, le suc est très 
peu chargé en principes actifs: 4 00 parties en poids n'en renferment 
guère qu'une d'extrait sec. 

Ainsi, pour fixer les idées, 300 grammes de sirop tel qu'il est préparé 
ordinairement ne contiendraient qu'un gramme d'extrait. 

Qu'on juge donc de la quantité énorme de sirop qu'on est obligé défaire 
prendre à un malade pour lui administrer une dose presque insignifiante des 
principes contenus dans les turions. 

A la place d'un médicament qui ne peut que fatiguer et dégoûter les 
malades, nous pensons qu'il conviendrait d'essayer l'usage de l'extrait des 
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pointes d'asperges , médicament qui contiendrait sous un petit volume tous 
les principes actifs des asperges, et qui' serait d'une administration très 
facile. En effet , un gramme de cet extrait représenterait l'activité de 300 
grammes de sirop , et il serait facile en un jour de faire prendre à un ma- 
lade un gramme et même plus de cet extrait , soit en pilules , soit au moyen 
d'un véhicule quelconque. 

Si on voulait continuer l'usage d'un sirop de pointes d'asperges , on 
pourrait encore le préparer avec l'extrait , et le formuler ainsi : 

Sirop simple ioo grammes. 

Extrait sec de pointes d'asperges a — 

On aurait un médicament qui serait à celui du codex, quant à l'activité, 
dans les proportions de six à un. 

PRÉPARATION DU SIROP D ASPERGES , PAR M. C CESSE NT. 

La méthode que j'emploie pour la préparation du sirop de pointes d'as- 
perges est très peu usitée ; je vais donc la faire connaître à ceux de mes 
confrères qui voudraient y avoir recours. D'ailleurs, la limpidité du sirop, 
l'arôme et son goût sont tellement flatteurs , que je ne doute point de la 
voir suivie par les meilleurs praticiens. 

Enlever les parties blanches de l'asperge , monder les vertes qui seront 
pelées et exprimées, prendre le suc et le laisser pendant un jour à une tem- ^g -,.. 
pérature moyenne afin de laisser s'établir une légère fermentation ; au "*"' 

bout de ce temps filtrer et ajouter à la liqueur le double de son poids de 
sucre. 

La fermentation légère a pour but de dégager le sirop de la chlorophylle, 
de l'albumine végétale , d'une partie de la matière colorante et de la sub- 
stance amyliforme. 

Nota. On peut douter, d'après ce que j'ai dit plus haut, de l'action médi- 
camenteuse du sirop de pointes d'asperges. Ceux faits suivant les procédés 
de M. Guilliermoad ou de M. Cressent auront-ils quelque activité? C'est à 
l'expérience à prononcer. 

NOTE SUR L'HUILE DE CAPUCINE, PAR S. CLOEZ. 

Les propriétés organoleptiques de la capucine [Tropœolum majus), telles 
que l'odeur, la saveur, la rapprochent singulièrement du cresson, et l'avaient 
fait désigner dans le principe sous les noms de cardamindum , de cresson 
des Indes , du Pérou , du Mexique , etc. Ce sont ces propriétés qui m'ont 
engagé à essayer d'isoler le principe immédiat auquel elles sont dues. 

La saveur piquante que l'on remarque dans toutes les parties de la 
plante étant surtout extrêmement développée dans la fleur, j'ai pensé que 
le principe que je recherchais devait s'y trouver aussi en plus grande 
quantité. Cette idée, qui n'était d'abord rien moins que fondée , mais qui a 
été ensuite confirmée par l'expérience, m'a dirigé dans mes premiers 
essais. 

Je suis fortement porté à croire que le principe acre volatil que l'on re- 
tire d'un grand nombre de plantes , et que l'on désigne à tort sous le nom 
générique d'essences , ne préexiste pas toujours dans ces plantes. L'on 
connaît le mode de formation des huiles essentielles de moutarde et d'à- 
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mandes amères , il est extrômemeut probable que beaucoup d'autres prin- 
cipes odorants sont dans le même cas que ces essences , et ne se forment 
que dans des conditions données par une espèce de fermentation en dehors 
de la vie des plantes ou des parties de plantes qui les fournissent. 

Toutes les tentatives que j'ai faites pour séparer le corps auquel le prin- 
cipe volatil de la capucine devrait sa formation , ont été jusqu'ici complè- 
tement infructueuses ; je ne désespère pas toutefois de réussir. Je n'ai en- 
core opéré que sur la fleur récente,, et comme la matière colorante m'a tou- 
jours beaucoup gêné, j'ai l'intention de reprendre une série d'expériences 
sur les fruits secs qui ne présentent pas le même inconvénient. 

La fleur de capucine , distillée avec quatre fois son poids d'eau , après 
avoir macéré quelque temps dans ce liquide , fournit une liqueur fortement 
aromatique, très sapide et un peu louche. En recohobant la partie distillée 
sur une nouvelle portion de fleurs , on obtient une liqueur laiteuse qui laisse 
déposer au bout d'un instant une petite quantité d'une matière oléagineuse, 
qui n'est autre chose que l'essence de capucine. 

Ce principe, qui représente la partie active de la plante , se présente sous 
la forme d'un liquide légèrement jaunâtre, d'une densité supérieure à celle 
de l'eau , bouillant vers 4 20° à 4 30° ; un peu soluble dans l'eau , très so- 
luble dans l'alcool et dans l'éther , il dissout à froid une quantité notable de 
phosphore et de soufre. L'acide nitrique le décompose en donnant un dé- 
gagement abondant de vapeurs rutilantes ; en essayant la liqueur , après 
que la réaction est terminée , on y trouve une forte proportion d'acide sul- 
furique , ce qui prouve que c'est une huile sulfurée comme celles d'ail , de 
houblon , de moutarde et de plusieurs autres crucifères. 

Les analyses que j'ai faites de l'essence de capucine m'ont donné des 
résultats qui ne s'accordent pas assez pour que je puisse les publier. La 
proportion de soufre m'a paru seulement y être un peu plus considérable 
que dans l'essence de moutarde. 

Mise en contact avec l'ammoniaque, elle donne une combinaison cristal- 
lisée très belle qui diffère par ses caractères physiques du produit que l'on 
obtient dans les mêmes circonstances avec l'essence de moutarde. La pe- 
tite quantité de cette matière que j'ai eue à ma disposition ne m'a pas per- 
mis d'en faire une étude complète; je me propose d'y revenir plus tard , 
lorsque j'aurai pu me procurer assez d'essence pour étudier toutes ses réac- 
tions. (BuUetm de la Société d'émulation.) 

OBSERVATION RELATIVE A LA PRODUCTION DE L ESSENCE 
DE VALÉRIANE, PAR TH. HURAUT. 

Dans la note que l'on vient de lire, on a vu que M. Cloès était fortement 
porté à croire que l'essence de capucine ne préexiste pas dans la plante 
qui la fournit, mais est un produit de réaction, de même que les essences 
d'amandes amères, de moutarde. De plus, M. Cloès a émis cette opinion, 
bien digne de remarque , qu'un grand nombre des essences que nous con- 
sidérons aujourd'hui comme existant toutes formées dans les plantes, doi- 
vent avoir une semblable origine. A l'appui de cette hypothèse, je crois 
devoir rapporter une expérience que j'ai faite il y a déjà quelque temps, et 
qui semble démontrer que l'essence de valériane est le résultat d'une trans- 
formation entre quelques uns des principes constituants de la racine de 
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valériane , seus» FhVfluence de l'eau. Je dois dire cependant que celte ma- 
nière dé- voir, relativement à l'essence de valériane, n'est pas nouvelle , et 
qu'elle a été émise déjà par M. Bouchardat dans son Annuaire de thérapeu- 
tique, année 4845 , et par M. Antonio Galvani , dans un travail récemment 
présenté à la Société de pharmacie de Paris ; mais , il faut bien le recon- 
naître , on ne pourra rien affirmer à cet égard tant que Ton ne sera pas 
parvenu à isoler les principes qui donnent naissance à l'huile essentielle 
elle- même. C'est done vers ce résultat que doivent tendre tous les efforts. 

Quoi qu'il en soit, voici l'expérience dont je veux parler. J'ai pris 50 gram. 
de poudre 6ne et pure de valériane , que j'ai divisés en deux parties égales; 
l'une a été introduite dans un flacon , avec 75 grammes d'eau distillée ; 
puis , après douze heures de contact, à. une température de \ 2 à 4 5° cent. , 
j'ai ajouté à ce mélange 4 00 gram. d'éther ; l'autre partie a été versée dans 
un second flacon avec 4 00 gram. d'éther seulement. Après quatre jours de 
macération , pendant lesquels on a fréquemment agité chaque flacon , j'ai 
retiré de chacun d'eux 50 gram. de liqueur éthérée , que j'ai abandonnée à 
elle-même dans deux capsules de porcelaine. Lorsque tout l'éther fut éva- 
poré, il est resté dans la capsule qui contenait la teinture éthérée simple 
environ 4 gram. d'un liquide ineolore, ne graissant nullement le papier, 
recouvert d'une mince pellicule de matière verdâtre , tandis que dans l'autre 
capsule, au -dessus d'un liquide semblable, mais moins abondant, nageaient 
8 à 4 gouttes d'un produit un peu visqueux, de couleur verte, volatil en 
partie , et tachant le papier à la manière des huiles. Je me suis assuré , au 
moyen d'une solution de carbonate de soude, que ce produit huileux n'était 
pas de l'acide -valérianique. Dans l'un et l'autre cas, les parois de la cap- 
sule étaient tapissées d'une matière verdâtre. qui m'a para être de nature 
résineuse; c'est elle qui» retenue en dissolution par ressence, la colorait 
et lui communiquait de la viscosité. 

J'ai appelé l'attention sur la pureté indispensable de la pondre de valé- 
riane , parce qu'aujourd'hui la racine de valériane que l'on trouve dans le 
commerce est très souvent mélangée de racine de scabieuse. On en rencontre 
qui contient jusqu'à 25, 30 et même plus pour 4 00 de cette dernière. Cette 
fraude ne peut-elle pas , jusqu'à un certain point, nous expliquer ponrqvoi, 
dans la préparation de l'acide valérianique , quelques opérateurs onl obtenu 
tantôt des proportions assez considérantes de cet acide, tantôt, en employant 
toujours le môme procédé , des quantités à peine sensibles * 

Avec un peu d'attention» la falsification de la racine de valériane par celle 
de scabieuse est facile à reconnaître. Ainsi, tandis que, dans la valériane, 
toutes les fibres qui composent la racine , disposées pour ainsi dire en om- 
belle , partent d'un même point dont le centre est entièrement nu , et sont 
surmontées le pins souvent des débris d'une tige creuse ; dans la scabieuse, 
au contraire , les radicelles sont attachées autour d'une souche, sorte d'axe 
central dur et résistant, au sommet duquel on n'aperçoit que rarement les 
restes de la tige, qui d'auteurs «al pkdns et non fi&tulewe. 

(Bulletin de la Société d'émulation.) 

LAGTUCONE DE LA LAITUE V IKK USE > PAft LBKOi». 

Lorsqu'on épuise la laitue vireose par l'alcool bouillant , il se dépose des 
cristaux mamelonnés qu'on purifie par une nouvelle cristallisation dans 
l'alcool et par le traitement au charbon animal. M. Lenoir appelle ce 
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corps laetucone. Il est sans odeur ni saveur, et parait être sans action sur 
l'économie animale. Il ne faut pas le confondre avec le principe actif de la 
laitue , auquel on a donné le nom de laclucine. 

La laetucone cristallise surtout fort bien dans l'huile de pétrole. Elle est 
insoluble dans l'eau , fort soluble dans l'alcool , l'éther, les huiles grasses 
et les huiles essentielles. Elle fond entre 4 50° à 200° , en devenant amor- 
phe. Elle n'est pas volatile , et donne par la distillation sèche une grande 
quantité d'acide acétique. Toutefois, dans un courant de gaz carbonique , 
elle se volatilise en grande partie sans se décomposer. 

C'est un corps indifférent. La potasse n'agit pas sur elle , le chlore non 
plus. Sa dissolution alcoolique ne précipite pas les sels métalliques dissous 
dans l'alcool. 

Elle renferme : carbone, 84,48 ; hydrogène, 40,94 ; oxygène, 7,9. La 
laetucone est donc une espèce de résine. 

EXISTENCE DE LA MANNITE DANS LE CHIENDENT. 

On avait signalé dans le chiendent l'existence d'un sucre particulier cris- 
tallisant en aiguille. M. Valker a reconnu que c'était de la mannite. Ce corps 
peut contribuer aux propriétés de cette racine si employée en pharmacie. 

SUR UNE RÉACTION DE LA STRYCHNINE. 

M. Marchand avait indiqué la réaction suivante pour caractériser la 
strychnine. Dans une dissolution de cet alcali dans l'acide sulfurique , il 
ajoutait du suroxyde de plomb brun et pulvérulent ; le mélange prend une 
belle couleur violette. M. Otto, au lieu de suroxyde de plomb , emploie du 
bi-chromate de potasse , il se manifeste immédiatement une magnifique co- 
loration violette qui est bien plus distincte qu'avec le suroxyde. 

Ces réactions qui donnent lieu à des colorations plus ou moins caracté- 
ristiques sont sans doute intéressantes , mais elles ne sauraient suffire dans 
des cas médico-légaux. J'emploie depuis longtemps, pour distinguer la 
strychnine, une série de réactions qui ont beaucoup plus de valeur. 

Je précipite un sel de cette base par l'iodure de potassium ioduré , il se 
forme un précipité jaune marron complètement insoluble , je reprends ce 
précipité qui consiste en iodure d'iodhydrate de strychnine par de l'alcool à 
86* bouillant; par le refroidissement il se dépose des cristaux prismatiques 
d'une très belle couleur rouge-rubis foncée. Je fais bouillir ces cristaux 
avec de l'eau et du zinc , ils se décolorent et la liqueur filtrée donne des 
aiguilles blanches légères d'iodure double de zinc et d'iodhydrate de 
strychnine , d'où on peut extraire facilement cette base organique. On peut 
observer ainsi des précipités bien définis , des sels remarquables par leur 
coloration et par leurs formes , et la substance n'est pas détruite par toute 
ces réactions. 

ALTÉRATION SPONTANÉE DE LA TEINTURE D'iODE, 
PAR GORIS. 

M. Goris conclut de ses expériences : 4° que la teinture diode doit être 
préparée à froid , ce que d'ailleurs la plupart des pharmacopées recom- 
mandent ; 2° qu'elle doit être conservée autant que possible à l'abri du 
contact de la lumière; 3° que pour l'avoir toujours constante dans ses effets 
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thérapeutiques, il conviendrait mieux d'en faire une préparation magis- 
trale, comme l'a très bien recommandé M. Kupfferschlaéger ; 4° que les 
corps qui se forment pendant l'altération spontanée de la teinture d'iode, 
sont, d'une part, de l'acide iodhydrique tenant en dissolution une certaine 
quantité d'iode (acide iodhydrique ioduré), et, d'autre part, de l'aldéhyde, 
tenant également de l'iode en dissolution. (J. ph. d'Anvers.) 
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MÉMOIRE SUR QUELQUES POINTS RELATIFS A l'eMPOISONNEMEWT 
PRODUIT PAR LES PRÉPARATIONS DE PLOMB, DE CUIVRE, d'aRSENIC 
ET DE MERCURE , PAR M. ORFILA. 

Dans un mémoire lu à l'Académie de médecine, M. Orfila s'est proposé 
d'examiner successivement une série de questions à l'égard desquelles de 
graves dissidences se sont manifestées récemment, et qu'il formule ainsi : 

4 ° Existe-t-il constamment du cuivre et du plomb dans le corps de 
l'homme non empoisonné? 

2° En cas d'affirmative, peut-on distinguer aisément le cuivre et le 
plomb, que j'appellerai naturels ou physiologiques, de ceux qui ont été pris 
comme toxiques ? 

3° La présence du plomb a-t-elle été mise hors de doute dans les orga- 
nes des individus atteints de la maladie saturnine? 

4° N'est-il pas préférable, dans un cas d'empoisonnement par les prépa- 
rations arsenicales, de détruire la matière organique par le chlore gazeux 
plutôt que de la carboniser par un acide ou de l'incinérer par l'azotate de 
potasse? 

5° Les terrains arsenicaux contiennent ils l'arsenic à l'état insoluble, 
comme je l'ai toujours soutenu , ou bien est il vrai que pendant la putré- 
faction des cadavres inhumés dans un terrain arsenical , l'ammoniaque dé- 
veloppée par suite de la décomposition putride puisse rendre cet arsenic 
soluble, ce qui amènerait dans les expertises judiciaires une cause grave de 
perturbation? 

6° Quelle est l'influence des composés opiacés sur la marche de l'intoxi- 
cation arsenicale? celle-ci est-elle plus rapide ou plus lente? 

7° N'y a-t-il pas lieu de s'élever contre la tendance actuelle de ceux 
qui s'efforcent d'introduire dans la science une foule de contre-poisons par- 
faitement inutiles , et , en particulier , ne doit-on pas bannir de nos formu- 
laires l'usage du protochlorure d'ètain contre l'empoisonnement produit 
par les sels de mercure? 

M. Orfila ne Ht, dans cette séance, qu'une première partie de ce mé- 
moire , comprenant seulement l'examen des trois premières questions rela- 
tives aux préparations de plomb et de cuivre. Voici d'une manière som- 
maire la solution qu'il a donnée de chacune délies : 

\ • Existe-t-il constamment du cuivre et du plomb dans le corps de V homme 
non empoisonné? — Au milieu de la divergence des opinions, M. Orfila 
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maintient , à la soita.de nombreuses expériences qu'il a faites depuis huit 
ans, et de travaux analogues entrepris par MM. Lesueur, Barse, Lanaux et 
Foliin , que le cuivre physiologique existe constamment dans le foie de 
l'homme, et probablement dans les autres tissus de l'économie animale. 

Le procédé d'extraction de ce cuivre, à l'abri de tout reproche, est assez 
simple, dit-il, pour que tout le monde puisse l'exécuter sans difficulté. Que 
l'on carbonise un foie dans une capsule de porcelaine , à l'aide de la lampe 
de Berzélius, pour éviter l'introduction de la cendre dans la capsule; que 
Ton incinère le charbon en vase clos dans un tube de porcelaine, dans l'in- 
térieur duquel on fait passer pendant un temps suffisant un courant d'air 
atmosphérique ; que l'on traite par l'eau bouillante la cendre obtenue pour 
dissoudre quelques sels, et que le résidu non dissous soit soumis à l'action 
d'une faible proportion d'eau régale bouillante étendue d'eau et préparée 
avec des acides exempts de cuivre ; le cuivre physiologique sera dissous ; 
et si Ion évapore la liqueur jusqu'à siccité pour enlever l'excès d'acide , il 
suffira de traiter le produit de l'évaporation par de l'eau aiguisée d'acide 
chlorhydrique, pour obtenir une dissolution, d'où il sera facile de précipiter 
le cuivre à l'aide d'une lame de fer. 

2° Peut-on distinguer aisément le cuivre et le plomb , dits naturels ou 
physiologiques , de ceux qui ont été pris comme toxiques ? — On sait que 
des objections ont été soulevées contre la réponse affirmative que M. Orfila 
avait faite à cette question dans la séance du \ 3 avril, en établissant qu'il 
suffisait de traiter par l'eau bouillante pendant une demi-heure le foie, pour 
extraire une certaine quantité , minime à la vérité , du toxique cuivreux ou 
plombique qui aurait occasionné l'empoisonnement, tandis que par le même 
moyen on ne retirait aucune trace de cuivre ou de plomb physiologiques ou 
naturels. M. Orfila a cru devoir en conséquence soumettre de nouveau cette 
question au contrôle de l'expérience. Il résulte des expériences qu'il a faites 
sur des foies de chiens empoisonnés par de l'acétate de plomb et de cuivre, 
et dont la relation détaillée est exposée devant l'Académie : 4 ° que l'eau 
bouillante a constamment dissous une certaine quantité des composés plom- 
biques ou cuivreux qui avaient été introduits dans le corps de oes animaux ; 
et que par conséquent c'était avec raison qu'il avait avancé qu'il est facile 
de distinguer, en faisant bouillir un foie suspect pendant une demi-heure 
dans l'eau bouillante, si le plomb et le cuivre que l'on obtient en dissolution 
proviennent d'un empoisonnement, puisqu'il est démontré que ce liquide 
n'attaque pas la portion de ces métaux naturellement contenue dans cet 
organe ; 2° que les résultats sont les mêmes alors qu'on agit sur un foie 
dont la putréfaction a été pour ainsi dire portée jusqu'à ses dernières li- 
mites. Il est parfaitement avéré aussi par ces recherches que les foies à 
l'état normal , quelque pourris qu'ils soient , ne fournissent jamais à l'eau 
et à l'acide acétique affaibli la plus légère trace de ce plomb et de ce cuivre 
qu'ils renferment , et que l'on désigne sous le nom de plomb et de cuivre 
physiologiques; 3° qu'à la vérité, l'eau distillée bouillante ne dissout qu'une 
très petite proportion du plomb ou du cuivre d'empoisonnement , surtout 
lorsque les cadavres sont pourris , et qu'il est dès lors préférable de sub- 
stituer au traitement aqueux simple celui qui consiste à faire bouillir des 
foies dans de l'eau acidulée par un dixième de son poids d'acide acétique 
dit radical, ainsi qu'il l'a conseillé en 4 843. 

3° La présence du plomb est-elle mise hors de doute dans les organes des 



TOXICOLOGIE. 17 

individus atteints de la maladie saturnine? — Cette question est encore 
résolue affirmativement par la relation de deux expériences faites sur les 
organes de sujets morts par suite d'une intoxication saturnine. Le foie de 
ces deux sujets , traité successivement par l'eau distillée et par l'eau acé- 
tique bouillante, a fourni du plomb à l'analyse , avec cette différence toute- 
fois que la décoction aqueuse en contenait moins que la décoction acétique. 
Il était par conséquent impossible de ne pas conclure de ces deux faits qu'il 
existe du plomb d'empoisonnement dans le foie des individus atteints de 
maladie saturnine , puisque ni l'eau ni l'acide acétique dilué n'enlèvent la 
moindre trace du plomb dit normal. 

ACTION DES CANTHARIDES OU DES VÉSICATOÏRES SUR LA COMPOSITION 
DE L'URINE, PAR M. BOUILLAUD. 

Comme les pharmaciens sont souvent consultés sur l'emploi des vésica- 
toires et sur les effets qu'ils déterminent, je pense qu'il leur sera utile de 
connaître la discussion qui a eu lieu à l'Académie de médecine , sur Tin - 
fluence des cantharides sur la composition de l'urine. 

Parmi les individus , dit M. Bouillaud, non affecfés de la maladie de 
Brigth (affection granuleuse des reins, etc.), entrés dans notre service 
pour d'autres maladies , il s'en trouvait chez lesquels je faisais placer de 
larges vésicatoires sur des régions de la peau où des ventouses scarifiées 
venaient d'être appliquées. 

Chez un homme affecté d'un épanchement pleurétique de moyenne 
abondance, et dont les urines ne contenaient point d'albumine à son entrée, 
je fis poser un large vésicatoire sur le côté malade , le jour môme où des 
ventouses scariBées avaient été appliquées sur ce côté , et je fis conserver 
ses urines. Examinées le lendemain , et traitées par l'acide nitrique , ces 
urines se troublèrent, devinrent blanchâtres, et toute la masse prit l'aspect 
et la consistance d'une légère énuulsion. Ce malade avait eu de fréquentes 
envies d'uriner et de vives douleurs en urinant , de l'agitation , etc. , que , 
depuis longtemps, nous avons remarqués dans des circonstances analogues, 
et qui se dissipent ordinairement en vingt-quatre ou trente-six heures. 

Ce fut le premier malade au sujet duquel il me vint à l'idée que, dans 
quelques cas , la présence momentanée et accidentelle d'une certaine quan- 
tité d'albumine dans l'urine pourrait bien être l'effet de l'action des can- 
tharides sur l'appareil urinaire. ( Cette action est beaucoup plus énergique 
chez les sujets auxquels des vésicatoires ont été appliqués sur la peau sca- 
rifiée que chez ceux auxquels ils sont appliqués sur la peau saine et intacte.) 

Je soumis cet aperçu à l'épreuve de nouveaux faits , et ces faits les con- 
firmèrent pleinement. 

Depuis environ cinq semaines , des vésicatoires ont été appliqués dans 
les conditions indiquées plus haut chez huit à neuf malades dont les urines 
ne contenaient point d'albumine avant cette application , et chez tous , le 
lendemain de l'application des vésicatoires , les urines offraient une cer- 
taine quantité d'albumine. 

Cette curieuse espèce d'albuminurie disparaît au bout dé deux ou trois 
jours et n'est point suivie de ces hydropisies qui , comme tout le monde 
sait , se rencontrent chez les individus affectés de l'albuminurie longue et 
permanente. 

iv. 2 
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M. Rayer rappelle à l'Académie que les observations de M. Bouillaud ne 
font que confirmer celles faites antérieurement par M. Morel Lavallée; il 
dit que ce dernier a adressé à l'Institut un mémoire fort intéressant sur la 
cystite cantbaridienne consécutive à l'application de l'emplâtre vésicant; ce 
mémoire a mérité à son auteur une récompense académique. 

Dans la séance suivante, M. Morel Lavallée adresse les principaux ré- 
suluts de ses recherches sur la cystite cantharidienne. L'auteur a constaté 
que sous l'influence du vésicatoire, sur quelque point du corps et à quelque 
distance qu'il soit placé de la région hypogastrique, l'albumine peut se pré* 
senter dans l'appareil urinaire sous trois états : 4° en dissolution; 2° en 
dépôt au fond du vase ; 3° en fausses membranes qui se forment dans la 
vessie. 

Il a remarqué que l'albumine en dissolution est incomparablement plus 
abondante que dans la maladie de Brigth , à tel point que parfois après le 
refroidissement et un jour de repos , le précipité constitue la moitié de la 
hauteur delà colonne liquide dans l'éprouvette. Par exception, l'urine peut 
ne contenir que des traces d'albumine, mais alors les symptômes du côté de 
la vessie, la douleur, le ténesme, etc., sont nuls ou à peu près. 

EMPOISONNEMENT PAR LA PATE PHOgPHORÉE, PAR M, GRESSENT. 

Un chien avala une portion assez grande de pâte phospborée. Une heure 
après l'ingestion de ce poison , quelques symptômes de malaise se décla- 
rèrent. , 

M. C... vint me chercher et me dit ce qui était arrivé Je fis avaler im- 
médiatement de l'huile d'oeillettes et fis prendre deux ou trois vomitifs. Je 
continuai l'huile pendant la journée et le malade se rétablit; 16 lendemain, 
abattement complet , refus de manger, seulement une soif intense; le sur- 
lendemain il ne restait des symptômes gravés qui avaient eu Heu qu'un 
abattement léger. 
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CONSIDÉRATIONS SUR LE CITRATE DE MAGNÉSIE ET SUR LES 
AUTRES SELS NEUTRES PURGATIFS. 

Si le citrate de magnésie possède des propriétés purgatives parfaite- 
ment comparables à celles du sulfate , en augmentant convenablement la 
dose, M. Rogé de La Barre, en insistant sur ses propriétés organoleptiques 
et en préconisant en France ce nouveau sel purgatif , aura fait une chose 
très utile. 

Ce n'est pas seulement comme purgatif ordinaire, comme médecine de 
précaution, que je voudrais voir employer le citrate de magnésie, mais dans 
les cas graves où les purgatifs salins, répétés journellement, rendent d'in- 
contestables services, en un mot, dans les formes de la fièvre typhoïde où 
les purgatifs salins sont indiqués. 

Dans ces cas, où l'emploi des purgatifs a une véritable importance, il est bon 
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d'avoir à sa disposition une solution saline, d'une parfaite innocuité, qui ne 
répugne pas au malade; qui ne cause pas la révolte de l'estomac, et dont 
Faction purgative ne s'affaiblisse pas trop par l'usage répété. L'eau de 
sedlitz gazeuse est complètement inoffensive, son effet purgatif se soutient 
après huit jours d'emploi, mais sa saveur fatigue souvent et on la vomit 
quelquefois. Le citrate de magnésie aura-t-il ces avantages sans partager 
ces inconvénients? J'avais employé depuis longtemps le phosphate de soude 
sous forme de solution gazeuse ou de limonade ; sa saveur est très peu 
désagréable , mais son action purgative ne se soutient pas aussi bien que 
celle du sulfate de soude. Il en est de même du tartrate neutre de soude, 
qui reste comme résidu dans la préparation des eaux gazeuses à l'aide 
de l'appareil de M. Briet. Je me propose de préparer du phosphate 
de magnésie, et de comparer ses effets à ceux des citrate et sulfate de la 
même base , ainsi qu'à ceux du phosphate de soude ; car le problème du 
meilleur purgatif salin a une grande importance dans le traitement de la 
fièvre typhoïde. 

Les Anglais, qui sont très amateurs des purgatifs, ont depuis longtemps 
essayé les purgatifs salins. On sait quelle consommation ils font du sel de 
Seignette. M. Dinnerford avait même déjà piéconisé le citrate de magnésie, 
à ce qu'on m'a assuré; mais cet emploi était inconnu en France, et 
M. Rogé a eu une heureuse inspiration en publiant un travail sur ce nou- 
veau purgatif. 

Voici quelques modifications de détails sur sa préparation , que M. Garot 
a communiquées à la Société de pharmacie. 

Le procédé" indiqué par M. Rogé dans le mémoire présenté à l'Académie 
est long, dispendieux et peu pratique, en ce qu'il faut obtenir préalable- 
ment le citrate de magnésie cristallisé, dont la préparation est assez difficile 
et le prix de revient -assez élevé, et que de plus il exige une manipulation 
assez compliquée lorsqu'on veut rendre cette limonade gazeuse. 

Pour obvier à l'inconvénient d'une fabrication de citrate de magnésie 
pour l'obtention de cette solution purgative, M. Mialhe propose d'employer 
la magnésie calcinée, en la faisant dissoudre en quantité déterminée pour 
chaque bouteille au moyen de l'acide citrique. Cette manière d'opérer est 
déjà plus facile et plus à la portée de tous les pharmaciens que le procédé 
décrit dans le mémoire de M. Rogé ; mais, comme dans ce dernier, elle a 
l'inconvénient de nécessiter l'emploi d'un appareil à eaux minérales, si l'on 
veut rendre la limonade gazeuse. Voici une formule que j'avais adoptée 
dans mon officine, afin de répondre à la demande qui m'avait été faite par 
plusieurs médecins de leur préparer un purgatif au citrate de magnésie. 

J'emploie l'hydro-carbonate de magnésie du commerce. La quantité de 
magnésie contenue dans 32 grammes de sulfate de magnésie m'a servi de 
base pour établir les proportions de carbonate à introduire dans chaque 
bouteille, et, par suite, celle de l'acide nécessaire à la saturation. 

C'est ainsi que 32 gram. de sulfate de magnésie représentent 46 gram. 
de sulfate sec, et 46 grammes de sulfate sec contiennent 6 grammes de 
magnésie. 

Or, 6 grammes de magnésie représentent à leur tour 4 5 gram. d'hydro- 
carbonate du commerce ( ce sel contenant 44 pour 4 00 de magnésie. ) 

C'est donc d'après ces données que j'ai établi la formule ci-après : 
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Limonade purgative au citrate de magnésie ( à 32 gram. ) . 

Pif m z : Hyiiro-carhonate de magnésie. . . 1 5 grammes. 

Acide citrique ai à aa — 

Sirop aromatisé au citron .... 6o — 

Eau i/:» bouteille anglaise oi». . . 3oo — 

On délaie la magnésie dans une partie de l'eau prescrite ; on fait fondre 
l'acide dans l'autre , et Ton opère la saturation soit dans une terrine ou un 
matras; on filtre, s'il est nécessaire, et Ton verse ensuite dans la bouteille 
dans laquelle on a pesé le sirop. 

Par ce procédé et avec ces proportions , on obtient une limonade d'une 
saveur des plus agréables , mais elle n'est pas gazeuse ; si l'on voulait lui 
communiquer cette propriété, et c'est probablement sous cet état que cette 
préparation sera le plus demandée, non seulement en raison de son goût 
et de ce qu'elle sera mieux supportée par l'estomac , mais aussi parce qu'elle 
devra se conserver plus longtemps sans altération , en raison du gaz qu'elle 
tiendra en dissolution, il suffira de ne décomposer qu'une partie de l'hy- 
drocarbonate en n'y ajoutant oue la moitié de la solution acide ; lorsque le 
dégagement du gaz carboniqueftira lieu, on versera le liquide, encore trouble, 
dans la bouteille dans laquelle on aura pesé le sirop ; on y ajoutera le res- 
tant de la solution acide, et l'on bouchera aussitôt. 

Il est nécessaire de laisser dégager une partie de l'acide carbonique du 
carbonate, autrement la limonade serait trop gazeuse , et l'on risquerait 
soit de casser les bouteilles, soit de perdre une partie de la liqueur en dé- 
bouchant. 

Une précaution à prendre dans cette dernière opération , puisque l'on ne 
peut filtrer la liqueur, c'est de pulvériser avec soin la magnésie afin qu'elle 
ne contienne pas d'impuretés. 

Le procédé de M. Garot est très simple, à la portée de tous les phar- 
maciens , et réussit très bien. 

ALCOOLATURE D ACONIT CONTRE LE RHUMATISME. 

Plusieurs auteurs ont prescrit dans ces derniers avec beaucoup d'avan- 
tage l'alcoolature d'aconit contre les affections rhumatismales chroniques , 
on l'ordonne à la dose de 6 gouttes dans un demi- verre d'eau sucrée, cette 
dose peut être renouvelée quatre fois par jour. M. Tessier a souvent donné 
à l'Hôtel- Dieu l'alcoolature d'aconit à la dose de 2 à 4 grammes dans, un 
litre d'eau sucrée. 

AMMONIAQUE. SON EMPLOI CONTRE LES BRULURES, PAU M. GUÉRARD. 

M. Guérard , médecin de l'Hôtel-Dieu , emploie depuis plus de vingt ans 
contre les brûlures au premier et au second degré une solution concentrée 
d'ammoniaque. Il lui est fréquemment arrivé de se brûler avec du charbon 
rouge, du phosphore, de la poudre, etc., et l'application immédiate de l'agent 
précité a toujours fait avorter les accidents. Lorsque la brûlure occupait l'ex- 
trémité des doigts, il les maintenait immergés dans le liquide, sans addition 
d'eau. Si le siège du mal ne permettait pas cette immersion , il le couvrait 
d'une compresse imbibée d'ammoniaque, et en prévenait l'évaporation par 
l'addition du linge sec. Dans ce cas , il faut renouveler de temps en temps la 
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solution ammoniacale. On est averti de la nécessité de ce renouvellement par 
la sensation de chaleur et de cuisson qui se montre dans la partie brûlée. 
Aussitôt après l'application de l'ammoniaque, la douleur disparaît, et ce 
bien-être persiste pendant un temps d'autant plus long que le liquide est 
plus concentré. D'après ce que M. Guérard a éprouvé lui-même, il croit 
que l'application de l'ammoniaque caustique doit être continuée pendant au 
moins une heure pour produire un effet durable. Après quoi , on laisse la 
partie brûlée à découvert sans aucun autre pansement. Si la brûlure est 
étendue , ce laps de temps pourrait être insuffisant. En tout cas, on serait 
averti qu'il convient de continuer l'application alcaline par la réapparition 
de la chaleur et de la cuisson dans la partie malade. — M. Guérard ne croit 
pas que ce topique convienne dans les cas de solution de continuité de la 
peau : il n'a observé aucun fait qui lui permette d'en conseiller l'emploi en 
pareil cas. — La douleur se dissipe instantanément par l'application de 
l'ammoniaque caustique. Les phlyctènes ne se développent pas; mais l'épi- 
derme se sèche et tombe pkts tard en lambeaux d'apparence de parchemin. 
Il est bon d'être averti que , dans le cas où l'on devrait faire un semblable 
pansement sur une surface étendue , il conviendrait de manier les com- 
presses avec des pinces ; car l'ammoniaque caustique produit rapidement la 
vésication de la peau saine. Il faudrait aussi éviter de respirer ou de faire 
respirer au malade la vapeur ammoniacale; enfin on se servirait de vases 
de fer-blanc ou de faïence , le cuivre étant fortement attaqué par l'ammo- 
niaque. 

CRAYONS D'AZOTATE d'aRGENT ET DE POTASSE DANS LES MALADIES 
DES YEUX , PAR M. LE DOCTEUR DESMARES (1). 

Je me suis fait une série de crayons de force caustique graduée et appro- 
priés à divers degrés d'acuité et de chronicité des granulations. J'ai re- 
marqué que le sulfate de cuivre rend de grands services dans leur traite- 
ment lorsqu'elles sont encore assez vasculaires , mais qu'il est le plus sou- 
vent impuissant lorsqu'elles deviennent partes et presque cartilagineuses. 
D'une autre part, l'usage du nitrate d'argent pur n'est point sans inconvé- 
nient ; la réaction qui en suit l'application devient souvent trop forte , et 
occasionne ainsi des accidents sérieux. Un homme à la suite dr'une cautéri- 
sation énergique avec le nitrate d'argent pur, faite après une, excision par 
son médecin, fut pris du côté du cerveau d'accidents graves, pour lesquels 
la saignée répétée coup sur coup devint nécessaire. D'un autre côté , le ni • 
trate d'argent pur , appliqué un trop grand nombre de fois , finit par pro- 
duire des accidents locaux ; il détruit la muqueuse au lieu de modifier la 
vitalité de son tissu, et forme de véritables escarres sous lesquelles s'orga- 
nise bientôt, à la place des granulations, un tissu inodulaire dur , inégal, 
dont la présence sous la paupière supérieure produit pour le globe de l'œil 
une gêne véritable souvent aussi marquée que celle qui est la conséquence 
des granulations mêmes , et amène à sa suite des inflammations pannifor- 
mes et souvent incurables de la cornée. Dans le but d'éviter ces deux in- 
convénients , l'insuffisance du sulfate de cuivre et l'énergie trop grande du 

(i) Dm mares , Traité théorique et pratique des maladies des yeux^ 1847» 
1 vol. iu-3 avec 78 figures, page aa5. 
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nitrate d argent, j'ai fait préparer , par M. le docteur Cadet Gassicourt et 
par M. Barrai, pharmacien* à Paria, une série de crayon» de nitrate de po- 
tasse et de nitrate d'argent dans les proportions pour le caustique lunaire, 
de moitié, on quart et un huitième. Ces crayons sont durs , fermes , lisses, 
et peu altérables à 1 air ; on les porte dans la trousse comme les crayons 
ordinaires. On est armé ainsi d'une manière puissante contre cette affection 
si rebelle, qui lasse si souvent la patience du médecin et du malade, et finit 
alors quelquefois par donner au patient, surtout s'il se néglige, un aspect 
véritablement repoussant, quand ses paupières sont rouges, livides , tumé- 
fiées et renversées par un double ectropion. Il n'est pas rare de voir la ma- 
ladie , portée à ce degré, priver entièrement les sujets de la vue. 

Lé orayon de nitrate d'argent ordinaire m'est quelquefois d'un grand se- 
cours; seulement j'ai soin de ne l'employer que sur des granulations pâles, 
très anciennes , et offrant une grande épaisseur ; je choisis de préférence 
celui qui joint une couleur blanche à une grande dureté, parce qu'il n'offre 
pas l'inconvénient du crayon noir , qui est friable. On accordera sans peine 
que le soin mis au choix et à la pureté des caustiques , mérite , quand il 
s'agit de l'œil , la plus grande attention , si l'on considère la différence 
énorme qui existe entre l'affection qui nous occupe et une plaie d'un mem- 
bre , par exemple , dont la surface offrirait des bourgeons charnus ou des 
fongosités qu'il faudrait réprimer. N'est-il point important , en effet, de ne 
pas laisser sur les parties malades une plus grande quantité de caustique 
que celle qui est rigoureusement nécessaire? Or, c'est là ce qui arrive le 
plus souvent avec le crayon ordinaire. C'est ainsi qu'on voit passer à un 
état suraigu des granulations légèrement enflammées , qui eussent facile-, 
ment cédé à l'action d'une cautérisation plus méthodique. 

NOTE 9UR LA PRÉPARATION DES CRAYONS D AZOTATE d' ARGENT ET 
DE POTASSE, PAR M. LE DOCTEUR CADET-GASSICOCRT, PHARMA- 
CIEN A PARIS. 

Mélangez l'azotate d'argent etl'azotate de potasàe, faites-les fondre dans 
un creuset d'argent ou de platine : agitez de temps en tempe le mélange 
avec une baguette de verre ; aussitôt qu'il est en fusion tranquille , on le 
coule dans une lingotière préalablement chauffée , et qui a été enduite d'un 
peu de suif pour empêcher que l'azotate n'adhère a ses parois. Quand 
l'azotate est solidifié, on ouvre la lingotière, on retire les cylindre», on les 
essuie et on les place dans une boîte. 



INSTITUTIONS ET INTÉRÊTS PROFESSIONNELS. 



La discussion du projet de loi sur l'enseignement et l'exercice de la 
pharmacie s'avance à la Chambre des pairs. Le second ordre des méde- 
cins est aboli, le concours supprimé, mais une disposition des plus fâ- 
cheuses pour la pharmacie semble devoir s'introduire dans la loi , celle 
qui consiste à permettre aux médecins des campagnes d'avoir une officine 
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ouverte dans les localités suffisamment datantes des pharmacie , gérées 
par des pharmaciens, Noos n'aurons pas de peine à démontrer, dans an 
prochain article * que cet état de choses ruinerait les pharmaciens des cam- 
pagnes , et compromettrait gravement la santé publique. 

RÉFLEXIONS SUR LES CONDITIONS EXIGÉES DES PHARMACIENS REÇUS 
PAR LES JURYS POUR ÉTflE REÇUS DANS LES ÉCOLES SPÉCULES , 
PAR M. FË1LLATRE, PHARMACIEN. 

Aujourd'hui que le corps pharmaceutique tout entier est si justement 
préoccupé du régime législatif qu'on lui prépare, il est bon d'appeler plus 
particulièrement son attention sur certaines dispositions du projet de loi 
que M de Salvandy vient de soumettre à l'approbation de la Chambre des 
pairs. 

I/art. 35 du titre 5 est ainsi conçu : « Les pharmaciens reçus anté- 
» rieurement par les jurys, qui voudraient à l'avenir être reçus pharma- 
» ciens de première classe, seront autorisés à soutenir les épreuves devant 
» les écoles supérieures , sans autre justification que celle du diplôme de 
» bachelier es-lettres. » 

Personne, que je sache, n'a encore élevé aucune réclamation contre cet 
article 35, et pourtant son adoption immédiate aura pour effet de fermer 
les portes des écoles supérieures à tous les pharmaciens précédem- 
ment reçus par les jurys médicaux. En effet , il n'est ni présumable, ni 
possible même, que, huH ou dix années peut -être après la prise de pos- 
session d'un premier établissement , un homme , déjà loin de l'âge seul 
où les études classiques sont praticables, puisse aller solliciter sur les 
bancs d'un collège le grade universitaire sans lequel il ne lui est plus per- 
mis d'aspirer au titre de pharmacien de première classe. Et cependant, si 
cet échange de diplôme devient pour loi d'une nécessité absolue , s'il 
arrive que ses intérêts lui commandent d'aller fixer sa résidence dans une 
ville pourvue d'une faculté supérieure, on aura donc brisé dans ses mains, 
peut-être, une des plus précieuses ressources que nous sommes en droit 
d'attendre d'un long et laborieux exercice. 

Que MM. les pharmaciens de Paris et autres lieux aient laissé passer 
sans mot dire le paragraphe en question, cela se conçoit fort bien et s'ex- 
plique parfaitement : cette disposition de la lot nouvelle ne les touche que 
fort peu ; leur diplôme suffit à toutes leurs exigences, et, quand ils le veu- 
lent, ta France entière leur est ouverte, Mais je suis étonné que MM. les 
praticiens du deuxième ordre n'aient pas encore élevé la voix contre la con- 
sécration d'une semblable mesure. Nos collègues des grandes facultés, an- 
térieurs à 4 844, sont bien pharmaciens de première classe sans être bache- 
liers ; pourquoi , à notre tour, ne pourrions-nous pas nous élever jusqu'à 
eux sans autres épreuves probatoires que celles qu'ils ont eues à soutenir? 

La chose est grave et mérite sérieusement d'être prise en considération. 
Il s'agit pour nous, maintenant, de savoir si nous sommes à tout jamais 
exclus des concours, où personne ne peut se présenter avec des droits plus 
saints que les nôtres. Douze ou quinze années de pratique pénible dans 
l'exercice de notre honorable profession doivent bien valoir, il me semble, 
un titre universitaire, obtenu le plus souvent à l'aide d'une mémoire heu- 
reuse et d'un mécanisme de réponses exclusivement adapté à l'usage 
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des aspirants au baccalauréat. Laissons-en la gloire à nos jeunes imberbes, 
tout frais émoulus des bancs du collège, et réclamons pour nous, déjà vé- 
térans de notre art , pleine et entière exemption d'une épreuve toute litté- 
raire, qui du reste ne peut rien prouver en faveur de notre instruction 
pharmaceutique, seule exigible en pareil cas. Encore une fois, que les pra- 
ticiens du deuxième ordre examinent et jugent! 

Les réflexions de M. Feillatre nous paraissent aussi équitables que bien 
présentées. Si des vœux légitimes devaient être entendus , on ferait droit à 
ceux-ci. 

RÉFORMES PHARMACEUTIQUES, PAR M. BAUDOT, ANCIEN 
PHARMACIEN, A LANGRES. 

Après avoir entrevu dans mes jeunes années, la haute position sociale 
que la pharmacie occupait avant les orages révolutionnaires, j'ai eu la dou- 
leur de voir sa décadence; malgré la bonne et ferme contenance qu'avait 
faite le corps dés pharmaciens de Paris, pendant ces temps désastreux, en 
conservant toujours ses statuts . la facilité avec laquelle on a renouvelé ses 
membres lui a fait sentir , comme à bien des corporations basées sur les 
études, l'énorme lacune qui en a amené la ruine ; je serais satisfait d'em- 
porter dans la tombe la conviction que son antique splendeur lui sera ren- 
due. Si j'étais directement consulté , je n'hésiterais pas pour dire que 
puisque le baccalauréat es -lettres est exigé comme le premier pas 
pour aspirer à une réception légale, il serait bon d'établir pour le pharma - 
cien un grade subséquent; que le grade de licencié fût accordé à tout phar- 
macien jugé digne d'une réception , et qu'avec lui il pût exercer librement 
cette honorable profession dans toute l'étendue du royaume; que le doc- 
torat fût exigé pour l'occupation d'une chaire comme titulaire ou comme 
agrégé, et encore pour être apte à remplir les fonctions d'expert en matière 
légale criminelle ; les contestations en matière civile et commerciale pou* 
vant être éclairées par des experts licenciés et praticiens. Je désirerais 
aussi que les conseils de discipline fussent rétablis , qu'ils fussent chargés 
de la police de la pharmacie et de l'inspection de tous les arts chimiques 
et sujets aux influences hygiéniques , que le Codex fût revisé et donné en 
langue latine , langue familière aux savants de toutes les nations. On se 
rappelle les reproches faits à Beaumé d'avoir écrit ses Éléments de phar- 
macie en français; ils ont été lus parles confiseurs, les épiciers, les liquo- 
ristes, les sœurs hospitalières, etc., et ont en effet, préjudicié, en cela, à la 
pharmacie : une science qui intéresse autant la santé publique ne doit pas 
être écrite en langue vulgaire. 

Vous avez, à Paris, des médecins très versés dans notre art, qui leur 
prête les moyens les plus sûrs pour le traitement des maladies ; mais en 
province , les médecins pharmacologistes sont fort rares et le service de la 
pharmacie en devient plus difficile; il serait donc bon d'ajouter aux études 
exigées de l'aspirant au doctorat en médecine , non seulement un cours do 
pharmacie théorique , mais un stage pratique dans une bonne pharmacie, 
au moins d'une année. 

Je ne vous parlerai pas de l'ordonnance du 29 octobre 4 846 : les protes- 
tations qui ont surgi de toutes part prononcent contre elle ; et elle aurait 
évité au tribunal de Lyon de renvoyer de la plainte celui qui a vendu de la 
noix vomique sans précaution , cette substance ne se trouvant pas dans la 
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liste toxicologique , si elle eût simplement dit : Le pharmacien peut libre- 
ment vendre ou faire vendre , même par sa servante, les bottes de chien- 
dent, les cornets defaltrank et le pas-d'âne; tout le reste sera sous clef et 
nul autre que lui ne pourra en disposer , etc. On sent tout le ridicule de 
cette ordonnance , on en désire l'abrogation et on voudrait voir le gouver- 
nement plus confiant dans la probité de ceux qui ont passé par tant d'é- 
preuves pour arriver à l'exercice de la pharmacie, s'en rapporter à leur 
prudence pour la distribution des substances dangereuses; et prohiber 
d'une manière forte toute vente de médicaments ou substances toxiques faite 
par tout autre qu'un pharmacien reconnu par la loi. J'ai trop bonne opinjon 
de mes collègues , et je crois qu'il serait aussi rare d'en trouver un seul en 
faute, qu'il est peu commun de rencontrer un seul ecclésiastique abusant 
de son caractère sacré. 
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POTION CONTRE LES VOMISSEMENTS OPINIATRES DES FEMMES 
ENCEINTES, PAR M. PRIVAT* 

Un moyen qui , dans un certain nombre de cas très graves , m'a rendu 
de grands services pour arrêter les vomissements de quelques femmes 
enceintes, c'est la potion de Rivière, sans effervescence, modifiée par 
Huffeland. 

J'ai modifié moi-même la formule de Huffeland , et je la donne comme 
m'ayant le plus souvent réussi : 

Potion alcaline. 

Pr. Bicarbonate de soude 3 grammes. 

fcxlrail de jusquiaine 20 centigrammes. 

Sirop z5 grammes. 

Eau de Mélisse 60 — 

Potion acide. 

Pr. Acide citrique 3 grammes. 

Sirop i5 — 

Eau 60 — 

On administre une cuillerée de chacune de ces potions d'heure en heure. 

C'est après avoir épuisé la série des remèdes conseillés en pareil cas que 
j'ai eu recours à ce moyen, auquel je dois des résultats très avantageux. 
Sur treize cas , dont j'ai pris bonne note , cette potion n'a été sans effet 
qu'une seule fois ; encore n'était-il question que d'un cas de vomissement 
modéré , et n'offrant aucun danger. 

POMMADE POUR FAIRE AVORTER LA VARIOLE , PAR M. BRIQUET. 

Dans ses premières recherches , M. Briquet employait l'emplâtre de Vigo 
étendu sur une toile , et recouvrait le visage d'un masque taillé de manière 
à ne laisser à découvert que la bouche et les narines. Sur les membres , 
l'emplâtre était assujetti au moyen de bandelettes de diachylum , de com- 
presses et de bandes de toile. 

Aujourd'hui M. Briquet a renoncé à l'emplâtre de Vigo , et se borne à 
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faire étaler sur la peau one couche de deux lignée d'épaisseur de la pom- 
made attirante ! 

Onguent napolitain. ,...',. 3 partie*. 
Amidon tu poudre t — 

Mêler exactement. 

L'application de cette pommade doit être faite plusieurs fois par jour, de 
manière que , dans les premiers jours surtout , la peau soit constamment 
recouverte de l'enduit mercuriel ; elle peut être sans inconvénient continuée 
pendant neuf jours. 11. Briquet se borne à l'emploi de son topique à la face 
et au cou . c'est-à-dire aux parties du corps sur lesquelles l'éruption vario- 
lique se développe avec le plus d'intensité. 

Sous l'influence de cette médication , l'exanthème variolique se résout 
entièrement et se convertit soit en vésicules , soit en tubercules. La résolu- 
tion s'obtient lorsque le topique a été appliqué sur l'exanthème à l'état 
papuleux. La conversion en vésicules peut ae produire jusqu'au cinquième 
ou sixième jour, tant que les pustules ne renferment pas de pus. 

PASTILLES DE MANNE, PAR M. F* BOUDET. 

Le Codex et les pharmacopée» les plus estimées recommandent pour pré- 
parer ces pastilles de triturer la manne avec le sucre , de passer au tamis 
et d'incorporer cette poudre dans un mucilage de gomme adragante. Quel- 
que précaution que Ton prenne pour sécher la manne , la pulvérisation de 
cette substance est toujours une opération extrêmement longue et vraiment 
impraticable lorsqu'il s'agit de quantités un peu considérables. Le procédé 
suivant est beaucoup plus expéditif et me parait préférable à tous égards : 

Pr. Manne en larmes. ia5 grammes. 

Sucre pulvérisé 85o — 

GoMe arabique pulvérisé*, ...„,. 50 — 

Eau de fleurs d'oranger. .».,«. é . 6o — 

Faites fondre à une douce chaleur la manne dans l'eau de fleurs d'oran- 
ger, passez à travers un linge , ajoutez la gomme préalablement mêlée avec 
deux fois sou poids de sucre, incorpore»: selon l'art le reste du sucre et faites 
des pastilles de 8 décigrammes. (Journal de pharmacie.) 

VARIÉTÉS SOCIÉTÉS SAVANTES. — CHRONIQUE. 



RÉFLEXIONS SUR LES FALSIFICATIONS DES SUBSTANCES ALIMENTAIRES 
ET DES DROGUES , PAR M. REVEÏLLÉ-PARiSE. 

Si la société a obtenu sous certains rapports d'incontestables améliora- 
tions , on doit avouer qu'il en est d'autres qui nécessitent d'importantes 
réformes. La falsification des substances alimentaires , cette infâme spécu- 
lation sur la santé des populations , mérite d'autant plus d'être ne&iftrquée , 
qu'elle est parvenue aujourd'hui à un degré véritablement effrayant. Depuis 
longtemps les médecins se sont occupés de cet objet , et ce n'est pas sans 
de pressants motifs ; car des substances comme les préparation* S0t«ro1neà, 
le sulfate de cuivre , etc., ont la plus funeste action Su? nos Organes. Ce 
sont ik de véritables empoisonnements. Tous les moyens de fclsHteation ne 
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présentent pas également des propriétés nuisibles, mais, notre qu'elle* 
eiistent à des degrés plus on moins prononcés , ces falsifications ôtent en 
partie aux aliments le principe nutritif , l'altèrent ou le diminuent , ce qui 
a toujours influé sur la santé des individus et même des générations ; une 
alimentation saine et substantielle est un principe de vigueur nationale et 
politique. A Paris , on peut dire qu'à peu de chose près , la falsification est 
poussée à un incroyable degré de persévérance , de hardiesse et d'habileté ; 
boissons, aliments, condiments même, tout est altéré, changé , modifié 
dans un intérêt de sordide cupidité. Est-il besoin de dire Comtrien cette 
question de salubrité publique et sociale relève de la médecine aidée de la 
chimie? combien il importe de s'en occuper sans relâche? Malheureusement 
il s'en faut , dune part, que les moyens employés jusqu'à ce jour aient une 
efficacité incontestable ; de l'autre , que les lois pénales soient en rapport 
avec un aussi odieux mépris de la santé des hommes. Remarquons qu'il 
faudrait également quelques modifications dans les prétentions du fisc , no- 
tamment pour les drogues. Il y a par exemple un droit de vingt sous par 
livre de quinquina , tout à l'avantage de la falsification ; en sorte qu'il y a 
fraude sur les droits de l'État, fraude Sur la science du médecin, fraude 
sur la vie du malade. Quel gain ! " 

Ce qui vient d'être dit peut s'appliquer aux aliments et surtout flux bois* 
sons. Malheureusement il y a de fatales habitudes prises dans le peuple. Le 
désir d'une liqueur forte , enivrante , plus que caustique , est à un haut 
degré d'intensité parmi toutes les classes populaires. Ce dangereux besoin 
d'excitation par les liqueurs alcooliques tend plutôt à s'accroître qu'à dimi- 
nuer. On a calculé qu'en général il y avait un boulanger pour 4664 indi- 
vidus, et un marchand dé vin pour 83; triste thermomètre de notre état 
social , en supposant môme qu'il n'y ait qu'un calcul approximatif. 

FALSIFICATION DU BOftAX, PAA M. CRESSEOT. 

Un mélange d'alun et de borate de soude se trouve généralement répandu 
dans le commerce et vendu sous le nom de borax. La cupidité de quelques 
individus est la cause de ces mélanges qui ont lieu ; je vous inviterai donc 
à faire part de cette fraude qui , du reste , se reconnaît facilement par h 
fusion sur un métal de ces sels mélangés. 



Société dé pharmacie. — M. Peretti annonce l'existence de l'a- 
cide valérianique dans l'eau de laitue — La Société entend un rapport 
favorable sur un Mémoire de M. Leduc sur les insectes qui dévorent les 
produits pharmaceutiques. — M. Hureau fait un rapport sur une note de 
M. Petit sur l'emplâtre de diachylum gommé. — M. Grassi fait un rapport 
verbal sur la thèse de If. l'flermite ; Phénomènes chimiques produits par 
les courants électriques. — M. Foy présentée la Société une note de M. Sta- 
nislas Martin , swr la préparation do sirop et de l'extrait de qwoquina par 
fermentation. — La Société entend on rapport de MM, Véro» et Henri , 
sur un mémoire de M. Thirault sur la formation de Taeide valérianique. — • 
M. Lepage, correspondant de la Société, fit une noté sur une substance 
extraite de l'écoree du hêtre (fagw doméMieâ), ricotcée sur des branches 
de trais cw quatre ans. — * Le même membre lit une observation intéres- 
sante sur l'emploi du persolfer» de fer pour combattre un cas d'e mpoison- 
nement p«r te earboiwlé de ptomb. ~» MM* g eefrf ira » , Ott* il pl Mie w i 
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autres membres entretiennent la Société de la limonade purgative au citrate 
de magnésie. Je renvoie à l'article sur ce nouveau purgatif où cette discus- 
sion est résumée. 

Procéda pour doser l'acide àrsénieux, par M. Bussy. — Après que 
M. Bussy eut exposé son procédé à la société de pharmacie (voyez t. III , 
p. 383 ) , M. Soubeiran lui a demandé la raison pour laquelle il n'a pas 
adopté, pour déterminer la proportion d'acide àrsénieux dans un liquide , le 
procédé chlorométrique de M. Gay-Lussac, procédé où intervient , comme 
on sait, l'acide àrsénieux et la liqueur d'indigo. M. Bussy répond qu'il pré- 
fère le permanganate de potasse à la dissolution d'indigo, parce que ce sel 
se conserve mieux à un état constant que cette dissolution. 

Académie des Sciences. — Extraction sous-périostée des os 

ET REPRODUCTION DES OS | EXTRACTION SOUS-PÉRIOSTÉE DES CÔTES , PAR M. B. 

Larghi. — La chirurgie, dit l'auteur du mémoire, a fait un grand pas , 
quand au lieu d'enlever complètement un os dont une partie seulement était 
altérée, elle est parvenue, au moyen de l'emploi de la scie à chaîne, à enle- 
ver seulement la portion malade. Un autre progrès non moins important , 
ajoute-t-il , serait de trouver une modification du procédé opératoire qui 
permit la reproduction de la partie d'os réséquée. Or les travaux des phy- 
siologistes modernes établissant d'une manière incontestable que l'os est 
formé par le périoste, la modification désirée consiste évidemment à ména- 
ger cette enveloppe membraneuse lorsqu'on fait l'ablation de la partie dure, 
siège principal de l'altération morbide. Que l'on conserve le périoste, et un 
nouvel os succédera à l'ancien. Sans doute, on dira que jusqu'ici on a em- 
porté le périoste, parce qu'on l'a trouvé grossi, gâté, affecté d'une dégéné- 
rescence incurable. C'est une erreur que l'on reconnaîtra dès qu'on exami- 
nera avec des yeux non prévenus. Dans la plupart des cas , le périoste n'est 
point altéré ; il est grossi parce qu'il est déjà devenu la matrice du nouvel 
os que la nature tendait à former. 

M. Larghi décrit la méthode opératoire à laquelle il a été conduit par ses 
considérations, et rapporte plusieurs cas dans lesquels il l'a appliquée avec 
succès pour l'excision soit des os longs, soit des os plats. 

M. Flourens fait remarquer, à cette occasion, que le procédé chirurgical 
proposé dans ce mémoire est la conséquence directe des expériences conte- 
nues dans l'ouvrage qu'il vient de publier sous le titre de Théorie expéri- 
mentale de la formation des os. Dans cet ouvrage, M. Flourens a consacré 
un chapitre à prouver que ce le périoste reproduit toutes les portions d'os 
» qu'on lui ôte (page 66). » De plus, M. Blandin a déjà fait une application 
de la théorie de M. Flourens. Il a extrait toute une clavicule malade , en 
laissant le périoste ; et, au bout de quelques mois, la clavicule a été repro- 
duite. (Voyez Gazette médicale, n° 4 4, 3 avril 4 847, p. 264.) 

De LA 'PROPRIÉTÉ HÉMOSTATIQUE DU COTON, PAR M. BoURDIN. L'auteur, 

en terminant son mémoire, résume, dans les termes suivants , les résultais 
auxquels il est arrivé : 

u 4 ° Le coton en bourre est hémostatique. 

» 2° Pour l'employer, il faut préalablement le couper en fragments, épon- 
ger la plaie avec soin , appliquer vivement le coton sur cette plaie avant 
que les bords aient été salis par une nouvelle quantité de sang ; puis 
maintenir ce coton exactement en place pendant quelques minutes. 
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» 5° On peut recourir au coton pour arrêter les hémorrhagies capillaires 
et celles des vaisseaux de petit calibre. 

» 4° Le coton n'est pas un hémostatique infaillible ; mais il est plus sûr 
que les moyens conseillés jusqu'à ce jour contre les hémorrhagies dont je 
viens de parler. 11 a, du reste, l'avantage sur ces derniers par plusieurs 
raisons : parce qu'il est d'une application facile , à la portée de tout le 
monde ; parce qu'il ne cause aucune espèce de douleur au malade, qu'il ne 
retarde en aucune façon la guérison des plaies destinées à suppurer, et 
parce qu'on peut se le procurer facilement à peu près partout et à très bon 
prix. 

» 5° Enfin l'usage du coton , à cause de la propriété hémostatique qu'il 
possède , est pour ainsi dire la condition sine qud non de l'emploi thérapeu- 
tique des caustiques alcalins à haute dose. 

» Les caustiques alcalins ont la propriété de liquéfier lé sang , et par 
conséquent de faciliter les hémorrhagies. Lorsque, dans le cours d'une opé- 
ration par ces caustiques, un vaisseau a été ouvert , l'extrémité béante de 
ce vaisseau se trouve souvent cachée dans l'épaisseur de l'escarre, et alors 
il devient presque impossible de la saisir avec des pinces , et par consé- 
quent de la tordre et d'en faire la ligature. L'emploi du coton fait ici mer- 
veille, et rend des services qu'on attendrait en vain de tout autre agent. » 

APERÇU DE QUELQUES UNS DES AVANTAGES QUE LA THÉRAPEUTIQUE PEUT RETIRER 
DE LA CAUTÉRISATION OPÉRÉE A L'AIDE DES AGENTS CHIMIQUES A L'ÉTAT DE DIS- 
SOLUTION dans l'eau, par M. Malapert. — «Ce mémoire, dit l'auteur, 
comprend quatre ordres de faits : 

» \° Cautérisation des pustules varioliques, des ulcères cancéreux et 
tumeurs cancéreuses ulcérées , à l'aide de l'hydrate de potasse en dissolu- 
tion : donnant pour résultats : la prompte dessiccation des pustules de la 
variole , et l'absence , après la guérison , de cicatrices et de macules à la 
peau ; la guérison de la tumeur et de l'ulcère cancéreux. 

» 2° Cautérisation des ganglionites .scrofuleuses et des tumeurs hémor- 
rhoïdales, à l'aide du deutochlorure de mercure en dissolution; donnant pour 
résultats : la résolution des tumeurs scrofuleuses , la prompte flétrissure 
des tumeurs hémorrhoïdales. » 

Aux observations particulières rapportées dans ce mémoire , l'auteur a 
rattaché des considérations générales sur plusieurs questions importantes ; 
ainsi, à l'occasion d'un cas de traitement d'un ulcère cancéreux par la dis- 
solution caustique , cas dans lequel il n'obtint la guérison qu après avoir 
soustrait le malade à l'espèce d'empoisonnement miasmatique produit par 
l'atmosphère nosocomiale , il discute l'influence qu'exerce sur la production 
du cancer, des scrofules et des tubercules , chez des individus qui n'y ont 
pas une prédisposition héréditaire, la respiration habituelle d'un air vicié 
par la réunion d'un grand nombre d'individus. 

De l'emploi des inspirations d'éther dans le traitement de la méningite 
cérébro-spinale. (Note de M. Besseron , médecin en chef de l'hôpital mili- 
taire de Mustapha (Algérie). ) — L'hôpital de Mustapha avait reçu, dans le 
premier trimestre de 4 847 et la dernière quinzaine de l'année précédente , 
un nombre proportionnellement très considérable de malades affectés de 
méningites cérébro-spinales. Dansces cas, qui étaient tous des plus graves , 
les moyens ordinaires de traitement furent à peu près sans succès. M. Bes- 
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seron eut alors l'idée de recourir à Yinhalation de l'éther, quelques uns des 
symptômes semblant présenter une indication pour remploi de cet agent. 
L'espérance qu'on avait conçue a été jusqu'à un certain point justifiée ; en 
effet , l'étber en vapeur ayant été administré avec les précautions conve- 
nables, et concurremment avec les antipblogistiques généraux, à neuf ma- 
lades entrés depuis le % avril , deux seulement ont succombé , tandis que , 
jusque-là , tons les cas , à l'exception d'un seul, avaient eu une terminaison 
funeste. 

IXFIXEKCB DE LA DIVISION Dl LA PROPRIÉTÉ EN GBKÉ1AL ET DES VIGNES EN 
PA1TICULIEI, SUE LES PEOGEES DE l'AGEICULTUBE , ET SUR LE BIEN-ÊTRE DE LA 

masse des citoyens , par M. Boucbardat. — Tout le m ou de reconnaît au- 
jourd'hui les inconvénients du morcellement toujours croissant de la pro- 
priété : il est dooe inutile d'insister sur ce point , sur lequel de nombreux 
travaux ont été exécutés dans ces derniers temps ; mais il ne sera pas sans 
intérêt de rechercher quelle a été jusqu'ici l'influence de ce morcellement 
sur le bien-être de la masse des citoyens. 

Je ne m'occupe, dans ce Mémoire , que d'une contrée très limitée, une 
partie seulement de l'ancienne élection de Vézelay ; mais mes études ont 
une base excellente. La statistique agricole de ce pays a été dressée il y a 
un siècle et demi par le maréchal Vauban , dans sa Description géogra- 
phique de l'élection de Vézelay. 

Etat comparé de la propriété en 4696 et en 4846. —La part du peuple 
dans la propriété, en 4606, est facile à compter. Voici comme Vauban 
s'exprime à cet égard : « Le peuple ne possède pas un pouce de terre. » 
Aujourd'hui le peuple qui cultive la terre la possède en grande partie. Au 
temps où Vauban écrivait , toute la propriété était réunie en grandes pièces 
dans un petit nombre de mains ; aujourd'hui la division a atteint souvent 
des proportions incroyables : il existe beaucoup de parcelles de vignes de 
un , deux , trois , quatre ou cinq ares ; pour les champs , la division est 
moins grande , mais elle est encore considérable. 

Valeur comparée de la propriété en 4 696 et aujourd'hui. — Les nombres 
compris dans le tableau qui suit sont tirés d'actes authentiques , et corn* 
piétés par des estimations exactes ; ils se rapportent à quelques pièces de 
terre ou de pré pris au hasard. 

Valeur en 1696.. Valeur en 1713. Valeur en i8iî. Valeur en 1846 

Champ de 5 o ares, . 60 liv. 70 liv. «00 fr. 1600 fr. 

Champ de io5 ares. • aao 3i5 400 3ooo 

Préde3f ar*f . ... 55 1» 3oo 9000 

Pré do «7 très. • . . • 5» «• a5o iSoo 

Champ de 100 ares. » 55 1S0 tfoo 

Champ de 1 3a ares , .4)0 » 800 2600 

Champ de 100 ares. . aao » 400 2400 

De 4 696 à 4 84 3 , la valeur de la propriété n'a pas pris un essor con- 
sidérable, tandis que de 4 84 3 à 4 847 il a été extraordinaire ; cet accrois- 
sement a coïncidé avec le morcellement progressif de la propriété, comme 
je rétablis dans le Mémoire détaillé. 

Etat de la culture en 4 696 et aujourd'hui. — «Le rapport des terres , 
» dit Vauban, ne va guère à plus de trois et demi pour un; les habitants 
» sont lâches et paresseux. On cultive presque exclusivement le seigle. 
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» l'orge et l'avoine; un septième des champs sont en friche, et un cin- 
» quième des vignes, » 

Aujourd'hui les choses ont bien changé de face ; aucun champ médiocre 
n'est en friche , la culture a gagné les morceaux les plus stériles , toute* 
les vignes sont cultivées ; les produits de la terre sont plus variés et ont 
doublé en quantité. 

Sort des habitant* des campagnes en 4 696 et m 4846. —En 4696 
Thabitant des campagnes ne mangeait que du pain d'orge et d'avoine , ne 
buvait que très rarement du vin , ne mangeait pas de viande plus de trois 
fois par an. Beaucoup d'enfants mouraient par défaut de nourriture; tous 
étaient à peine couverts de mauvaise toile à demi pourrie. Aujourd'hui le 
sort du peuple est bien changé : si l'alimentation laisse encore quelque 
chose à désirer, ejle diffère beaucoup de ce qu'elle était en 4 696. Nous 
pouvons , à l'aide de chiffres précis , nous faire une idée exacte de la diffé- 
rence des deux situations. 

En 4 696, la population des communes du département de l'Yonne, 
comprise dans l'ancienne élection de Vézelay, était de 8,486 ; elle était, 
en 4846, de 46,424. 

Seize mille habitants vivent à Taise sur- le même pays où huit mille 
mouraient de faim. 

Conclusions. — Toutes réserves faites pour les nombreux inconvénients 
que présentent pour la culture les parcelles très petites , on peut conclure 
des faits que j'ai exposés dans ce Mémoire , que la division de la propriété 
est l'œuvre la plus considérable de la Dévolution. Le soi est aujourd nui la 
grande caisse d'épargne de l'habitant des campagnes : c'est ce morcelle» 
ment de la terré qui a fondé chez nous , sur des bases immuables , le bien- 
être et l'égalité des citoyens. 

ÉwéBisATioif. — M. Ville annonce qu'il a entrepris avec M. Blandin des. 
recherches , ayant pour objet l'étude de la respiration pendant tout l'état 
d'éthérisatioo. Comme si rien, dans cet ordre nouveau de phénomènes , 
disent les auteurs , ne devait répondre aux prévisions légitimes de la science, 
l'inverse de ce qu'ils avaient supposé a eu lieu. Dans cet état d'insensibilité 
complète, où la vue semble éteinte, où les membres refroidis ont perdu 
souvent la faculté de se mouvoir, la respiration produit plus d'acide carbo- 
nique que dans l'état normal Dans le cours de l'éthérisation , l'acide car- 
bonique provenant de la respiration augmente toujours à mesure que la 
sensibilité s'affaiblit, et diminue à mesure qu'elle renaît et redevient com- 
plète. 

M. Duvernoy, le collaborateur de lanatomie comparée de Cuvier, a été 
nommé académicien libre en remplacement de M. B. Deleasert ; il avait pour 
compétiteurs MM. Busay, Largeteau et Vallée. 

Vente de farines avariées. — Dans toutes les circonstances possibles , 
ceux qui spéculent sur la misère publique sont bien coupables ; mais ils le 
sont davantage encore lorsque ces honteuses spéculations tendent à altérer 
les subsistances. Un procès auquel la vente des farines avariées a donné 
lieu vient d'être jugé à la justice de paix de La Châtre. Il ne lui manque, 
pour avoir du retentissement , que de s'être produit sur un plus grand 
théâtre. 
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Un marchand de cette ville a récemment livré au commerce des farines 
tellement avariées , tellement malfaisantes , que plusieurs personnes qui 
ont mangé do pain qui en provenait en ont été fortement incommodées. 
M. le commissaire de police a fait saisir les farines viciées, et a traduit le 
marchand à la justice de paix. Une commission, composée d'hommes spé- 
ciaux , a été chargée d'analyser les farines saisies, d'en vérifier le degré de 
détérioration et d'en apprécier les qualités malfaisantes. D'après l'analyse 
chimique qui en a été faite avec soin par M. le docteur Decerfz et M. Au- 
roux, pharmacien, ces farines ne contiennent aucune substance inorganique 
susceptible d'en augmenter le poids , comme le sulfate ou le carbonate de 
chaux ; mais elles ont été reconnues d'une qualité très inférieure , échauf- 
fées, viciées, mélangées et altérées par la présence de graines étrangères 
à la panification, spécialement la semence du sinapis arvensis , appelée chi- 
cotin par les boulangers , et qui donne un goût acre et détestable au pain. 

Ces farines n'ont d'ailleurs donné pour 4 00 grammes que 2 grammes 
4 centigrammes d'un mauvais gluten noirâtre, non visqueux et sans élas- 
ticité. 

En définitive, la commission a pensé que les farines soumises à son inves- 
tigation, bien qu'avariées à des degrés différents, étaient peu propres "à la 
panification, et que le pain qui en proviendrait ne saurait fournir une bonne 
et saine alimentation. Cette conclusion a servi de base au jugement de M. le 
juge de paix , qui a condamné le marchand de farines à 4 fr. d'amende , à 
la restitution des sommes provenant de leur vente, à la destruction desdites 
farines et aux frais. Cette peine est bien légère sans doute, mais le juge de 
paix ne pouvait faire plus. [Gazette médicale.) 

— Un nommé Deru, meunier à Fleury (Somme), son frère, sa femme et 
le garde-moulin, viennent d'être condamnés à la prison pour avoir mélangé 
avec la farine un cinquième de blanc d'Espagne, sous-carbonate de chaux. 

— Des influences très fâcheuses , et qu'il serait difficile de préciser, em- 
pêchent encore une fois la translation de l'horrible voirie de Montfaucon. 
L'année dernière , les habitants des quartiers voisins eurent un moment 
d'espérance ; des travaux avaient été commencés , une pompe à feu aspi- 
rante et foulante avait été établie pour renvoyer à Bondy le produit des 
vidanges de Paris. Mais aujourd'hui tout est de nouveau suspendu et les 
dix bassins de cette piscine continuent d'infecter deux arrondissements de 
Paris et six villages environnants. Quand donc la santé des habitants de 
Paris , compromise par cet état de choses, éveillera-t-elle la sollicitude de 
nos administrateurs? 

— Il résulte des tables de mortalité en Angleterre une donnée curieuse, 
savoir : que le soldat combattant sur la tranchée d'une ville assiégée , ou 
sur le champ de bataille en présence du plus brave de ses ennemis, est 
exposé à moins de chances de mort que l'habitant de certaines villes ma- 
nufacturières d'Angleterre, telles que Manchester, Liverpool, etc. La 
chance de mort au siège d'Anvers était comme 4 à 68 ; au siège de Ba- 
dajos , 4 à 54 ; à la bataille de Waterloo, 4 à 30. Pour l'ouvrier de Liver- 
pool, la chance de mort est comme 4 à 4 9 ; pour le tisserand de Manchester, 
comme 4 à 47 ; pour le coutelier de Scheffield , comme 4 à 4 4. 
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EXPÉRIENCES SUR L EMPLOI COMME ENGRAIS DE MÉLANGES DE PHOS- 
PHATES DES OS ET DES SELS AMMONIACAUX, PAR M. BOUCHARDAT. 

M. Boussingault, dans son Économie rurale, tome II, pag. 460, et dans 
les Comptes-rendus 4 845, pag. 722, en examinant l'ensemble de la com- 
position d'une substance végétale alimentaire, a insisté sur la connexion 
remarquable entre l'azote et l'acide phosphorique. C'est guidé par ces con- 
sidérations qu'il a eu la pensée d'essayer comme engrais le phosphate am- 
moniaco-magnésien.. Cette année, j'ai répété ces expériences et j'ai agi éga- 
lement sur plusieurs mélanges salins analogues; je vais rendre compte des 
résultats que j'ai obtenus. 

J'ai opéré sur des maïs. Des graines germées de forces égales ont été 
transplantées dans des pots contenant 4 ,000 grammes de terre arable, un 
petit maïs dans chaque pot. La végétation a été entretenue en arrosant 
chaque plante, quand le besoin s'en est fait sentir, avec une égale quantité 
d'eau pure. Ces maïs ont été divisés en huit séries de deux chaque. Dans 
les pots de la première série, je n'ai rien ajouté à la terre ; dans les pots de 
la seconde, j'ai mêlé 4 6 grammes de phosphate ammoniaco-magnésien : 
dans les pots de la troisième série , 4 6 grammes de phosphate de chaux 
des os ; dans les pots de la quatrième , 4 6 grammes de chlorure d'ammo- 
nium ; dans les pots de la cinquième, 4 6 grammes de carbonate d'ammo- 
niaque ; dans les pots de la sixième , un mélange de 4 grammes de chlo- 
rure d'ammonium et 40 grammes de phosphate de chaux des os; dans les 
pots de la septième, 40 grammes de chlorure de sodium et 4 grammes de 
phosphate de chaux ; dans la huitième, 4 grammes de phosphate de chaux 
et 4 grammes de carbonate d'ammoniaque. 

I. — Le poids moyen de l'épi des maïs crû dans la terre sans addition 
a été de 424* r -,3. Ce chiffre est plus élevé que celui consigné dans mes 
Recherches sur la végétation, pag. 458. Les grandes chaleurs de l'année 
4846 ont été très favorables aux plantes convenablement arrosées. Je n*'ai 
laissé, comme dans les expériences suivantes, qu'un épi à chaque pied. 

II. — Phosphate ammoniaco-magnésien. Comme dans les expériences 
rapportées par M. Boussingault, l'influence de ce sel a été des plus heu- 
iv. 3 
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reuses, la lige a pris un développement beaucoup plus considérable, et l'épi 
conservé avait atteint un très beau développement ; il pesait 247» r -,7. 

III. — Phosphate de chaux. L'influence du phosphate de chaux môle 
a été nulle; le poids n\oyeo. dp l'épi a é(é de 4 \7**;l. 

IV. -=- Chlorure d'a.mmoqiu.n}. tes maïs plantés <§ms les pgts contenant 
4 6 grammes de chlorure d'ammonium périrent au bout de onze jours. 

V. — Carbonate d'ammoniaque. Les maïs transplantés dans les pots 
| contenant 4 6 grammes de carbonate d'ammoniaque souffrirent dans les 
| premiers temps ; ils finirent cependant par se rétablir et les épis mûrirent , 

1 mais la récolte fut inférieure à celle obtenue dans la terre sans mélange; 

' elle fut de 87« r -,4. Cette infériorité tient à l'état de souffrance détermine 

par l'excès du sel ammoniacal. 

VI. — Phosphate de chaux mêlé de chlorure d'ammonium. Les pieds de 
maïs transplantés dans la terre contenant le mélange salin précité souffri- 
rent d'abord considérablement pendant le premier mois , mais ils finirent 
par prendre le dessus , et ils offrirent cette circonstance remarquable du 
développement de quatre épis dont deux portèrent des grains ; mais la souf- 
france du premier mois avait trop retardé, et l'expérience ne put être menée 
afin. 

VII. — Phosphate de chaux et chlorure de sodium. Les maïs transplan- 
tés dans la terre contenant ce mélange souffrirent «joins le premier mois 
que ceux de l'expérience précédente ; le second mois ils se rétablirent com- 
plètement , le poids de la récolte fut de 443 grammes; comme dans l'ex- 

. périence précédente, des épis adventifs pullulèreut dune manière très re- 
marquable. 

VI II. — Phosphate de chaux et carbonate d'ammoniaque. La quantité 
du sel ammoniacal était encore trop élevée , ear les plantes souffrirent le 
premier mois, le second et jusqu'à la fin de la récojte; les tiges se déve- 
loppèrent plus activement que dans la terre sans mélange ; le poids moyen 
de l'épi fut de 4 2*« r , 6. 

Certes je sais avec quelle réserve on doit tirer des conclusions d'expé- 
riences exécutées sur une aussi petite échelle ; mais en les rapprochant de 
celles que j'ai rapportées précédemment (Recherches sur la végétation ap- 
pliquées à l'agriculture, pag. 4 57), et en s'appuyant sur les résultats ob- 
tenus par M. BousslngauH et par M. Payen t n'est-on pas en droit de dire 
qu'isolément le phosphate de chaux et les sels ammoniacaux n'ont qu'une 
influence ou nulle ou douteuse sur le poids de la récolte du maïs, et qu'au 
contraire l'association des phosphates terreux , soit aux sels ammoniacaux , 
soit au chlorure de sodium, augmente notablement le poids de ta récolte? 
On peut , d'après ce fait, aisément se rendre compte des résultats contra- 
«ftcioiitts obtenus avec ies sels ammoniacaux sur la culture des céréales par 
divers observateurs , et particulièrement par M. Huzard. Qçand les sels 
ammoniacaux rencontrent dans le sol des phosphates en quantité suffir 
santé, ils agissent utilement ; quand les phosphates an sont pas en propor- 
tion convenable, l'effet des sels ammoniacaux est nul et incertain. 

Si maintenant nous cherchons à expliquer l'utilité de l'association des 
sets ammoniacaux aux phosphates terreux , ne pourrait-on pas invoquer 
l'explication que j'en ai déjà donnée (Loco cil. , pag. 479), que, sous l'in- 
fluence des matières poreuses du sol et de l'oxigène de l'air, l'ammoniaque 
peut être transformée en acide nitrique qui, aussitôt sa formation, ren- 
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contre des phosphates de chaux et de magnésie dont il favorise la dissolu- 
tion et par suite l'absorption? On peut comprendre également que Inter- 
vention de plusieurs sels alcalins , et particulièrement du carbonate d 'am- 
moniaque, puisse, soit directement, soit indirectement, favoriser la 
dissolution des phosphates terreux. 

NOTE SUR LA RÉSINE DE GAÏAC, PAR M. EUGÈNE C AVEN TOU. 

Le gaïac est un médicament employé sons tant de formes en pharmacie, 
qu'il n'est pas étonnant de voir chaque jour des observations nouvelles ve- 
nir se grouper auprès de celles qui existent déjà. 

Ayant eu ces jours derniers l'occasion de préparer directement , et selon 
l'art , de la résine de gaïac , j'ai observé un fait qui m'a semblé curieux , 
et, ne.Je trouvant consigné dans aucun livre de science, j'ai rédigé les dé- 
tails de l'opération ainsi que les observations que j'ai pu faire , pensant 
qu'elles pouvaient être utiles sous le point de vue de la pharmacie. 

J'ai eu d'abord lieu de remarquer combien la résine obtenue ainsi direc- 
tement diffère de celle qui est répandue dans le commerce et que l'on em- 
ploie assez généralement. Cette dernière est brune , légèrement verdâtre à 
sa surface, sa cassure vitreuse et de couleur foncée, son odeur aromatique 
est peu marquée; l'autre, au contraire, obtenue directement et selon l'art, 
est d'un jaune fauve, qui ne tarde pas à devenir couleur foie de soufre au 
contact de l'air. Mais il suffit de casser de nouveau ces fragments pour re- 
trouver dans les couches intérieures la couleur primitive. Les fragments 
très divisés prennent aussi sur leurs angles une teinte verdâtre, enfin son 
odeur est plus aromatique que celle du commerce. Je ne parle ici que de la 
résine nouvellement préparée, se conservera-t-elle ainsi longtemps? Je 
l'ignore, et c'est ce que je me propose d'observer. Il me semble, du reste, 
que la résine obtenue ainsi doit être de beaucoup préférable à l'autre pour 
l'usage médical , puisqu'elle offre toutes les garanties de pureté désirables, 
tandis que celle prise dans le commerce est exposée à être falsifiée par des 
résines étrangères, et particulièrement la colophane. 

Il est encore un autre fait que je n'ai point trouvé consigné dans les au- 
teurs , c'est l'odeur aromatique de vanille qu'acquiert l'alcool retiré par 
distillation de la teinture alcoolique de gaïac. Cet alcool distillé m'a pré- 
senté cette propriété remarquable, c'est qu'incolore au moment où il venait 
d'être distillé, il n'a pas tardé à prendre une teinte bleue fort sensible, mais 
aussi très fugace, car elle a disparu au bout de deux jours, laissant 3 l'al- 
cool une teinte légèrement jaunâtre. 

J'ai essayé par les alcalis pour voir si la couleur bleue reviendrait; l'am- 
moniaque a donné une teinte jaune verdâtre assez prononcée ; le chlorure 
Labaraque donne une couleur bleue verdâtre ainsi que le carbonate îje 
soude. 

Une dissolution de chlore versée goutte à goutte ne donne aucun chan- 
gement; versée en excès, elle le décolore. L'acide nitrique agit d'urçe, ma- 
nière analogue. 

Planche a constaté que le caséum du lait non bouilli, imprégné d'alcool 
et mis en contact avec de la teinture de gïaac , devenait bleu ; d'après cette 
expérience , j'ai voulu voir si , en traitant du lait par l'alcool dont il est 
question , le caséum deviendrait bleu ; je n'ai rien obtenu , le sérum seule- 
ment a filtré, mélangé à l'alcool en une liqueur verdâtre. 
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L'eau gommée donne une teinte bleuâtre, enfin l'eau distillée ne trouble 
pas la liqueur. 

Serait-il permis de conclure de ce fait que le principe du gaïac qui , 
sous diverses influences, étudiées avec tant de soin et d'intérêt par Planche 
et MM. Boullay et Tadeï, etc.» acquiert la couleur bleue, serait volatil? 
que c'est l'huile volatile odorante et non la résine elle-même qui posséde- 
rait cette propriété colorante? On voit combien d'expériences nouvelles 
exige la solution de ces questions. Je ne pense pas toutefois que l'on 
puisse confondre cette huile volatile avec cette autre huile incolore obtenue 
par Pelletier et M. Deville ; celle-ci ne préexiste pas dans le gaïac, tandis 
que l'autre s'y trouve naturellement , puisqu'on voit la poudre même du 
bois de gaïac exposée à la lumière prendre une teinte bleue verdâtre. 

Je demande de l'indulgence pour des observations aussi incomplètes; mais 
aussitôt que le soin de mes études pharmaceutiques me le permettra , je 
reprendrai ce travail dont les résultats intéresseront peut-être sous le triple 
point de vue de la pharmacie, de la chimie et de la physique. 

IODHYDRARGYRATE d'iODURE DE POTASSIUM , BI-IODURE DE 
MERCURE, PAR M. THÉVENOT, PHARMACIEN A DIJON. 

Ayant eu l'idée de chercher à connaître combien l'iodure de potassium 
sec pouvait dissoudre, à l'aide d'une très petite quantité d'eau et à la tem- 
pérature ordinaire, de bi-iodure de mercure , je vis qu'en compte rond cette 
dose pouvait être représentée par 5 de bi-iodure pour 3 d'iodure de po- 
tassium. 

Je reconnus également qu'une manière aussi simple et plus économique 
d'obtenir ce composé double , surtout quand on a besoin d'une certaine 
quantité, consistait à triturer ensemble dans un mortier de porcelaine pen- 
dant 4 5 à 20 minutes , 

8 parties de mercure, 
io id. d'iode, 
et 1 1 d'iodure de potassium. 

D'abord avec de l'eau ajoutée seulement goutte à goutte pour que la ma- 
tière reste pâteuse , ensuite avec 1 5 à 20 grammes du même liquide pour 
que le tout se dissolve. 

Les phénomènes de cette opération sont assez simples et rentrent tout à 
fait dans ceux que j'ai décrits en parlant de la préparation du proto-iodure 
de mercure (Voy. Répertoire de pharmacie, t. III , p. 322) ; la seule diffé- 
rence qu'il y ait consiste en ce que l'iode est par rapport au mercure dans 
des proportions propres à donner du bi-iodure, et que l'iodure de potassium 
est en quantité suffisante pour dissoudre le tout lorsqu'on vient à ajouter la 
quantité d'eau nécessaire. La liqueur qui en résulte, évaporée convenable- 
ment, cristallise avec la plus grande facilité en aiguilles déliéesjaunes-citrines, 
solubles dans une très petite quantité d'eau, déliquescentes à l'air, sol u blés 
également dans l'alcool. 

Une particularité remarquable, c'est que si, pour dissoudre ce sel, on 
force un peu plus qu'il ne faut la quantité d'eau, Use précipite du bi-iodure 
de mercure en petits cristaux grenus et brillants , et si ensuite , par l'éva- 
poration on fait disparaître l'excès d'eau , le bi-iodure se redissout de 
nouveau. 
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Je me suis demandé à quoi Ton pouvait attribuer ce singulier phéno- 
mène. Serait-ce à la loi qui préside à la décomposition de plusieurs sels 
de mercure lorsqu'on les met en présence de l'eau ou à celle qui permet à 
l'iode de se dissoudre en bien plus grande quantité dans l'eau en présence 
de Tiodure de potassium , quand cette eau est en très petite quantité que 
quand elle est plus considérable? Quoi qu'il en soit, je pense que ce résul- 
tat est bon à connaître dans la pratique, car, en supposant que l'on veuille 
faire absorber à une quantité donnée d'iodure de potassium la plus forte dose 
possible de bi-iodure de mercure, il est certain que l'on aura des effets 
différents selon qu'on emploiera peu ou beaucoup d'eau , le bi-iodure étant 
absorbé en plus grande quantité dans le premier que dans le second cas.. 

La dissolution alcoolique du composé double qui précède , à laquelle on 
ajoute de l'eau, ne précipite pas de bi-iodure, du moins sur-le-champ, ou 
bien quand l'alcool domine , ce qui est flans doute dû à ce que le bi-iodure 
est lui-même soluble dans ce menstrue. 

Il me restait à connaître quelle était la limite qu'il fallait atteindre dans 
l'union des deux iodures , pour que ce phénomène de la précipitation m 
par un excès d'eam ne se produisit plus. Après quelques tâtonnements, * 
j'ai vu que ce point se trouvait lorsque ces deux iodures étaient présentés 
l'un à l'autre , équivalent à équivalent , ou à peu près comme 4 est à 3 , le 
premier chiffre représentant le bi-iodure de mercure. 

Quoique le sel obtenu dans ces proportions ne fût pas aussi facilement 
cristallisable que le précédent, j'ai pensé qu'il serait plus convenable de 
l'employer de préférence à tout autre pour les besoins de la médecine, soit 
qu'on le préparât extemporanément en unissant 4 parties de bi-iodure de 
mercure à 3 parties d'iodure de potassium , soit qu'on le formât en tritu- 
rant ensemble : 

8 parties de mercure, 
lo — d'iode. t 

i3 — d'iodure de potassium. '" ♦ 

et 3 a — d'eau ajoutée d'abord par gouttes , 

comme je l'ai dit précédemment. 

Je ne m'écarte pas beaucoup dans le choix que je fais de la formule la 
plus généralement admise, qui consiste à unir parties égales en poids des 
deux sels composant l'iodure double , puisque je ne retranche qu'un quart 
de la dose d'iodure de potassium , et au moins j'offre l'avantage d'avoir un 
produit dans des proportions chimiques à peu près convenables. Je ne parle 
pas des autres formules dans lesquelles on introduit d'assez fortes propor- 
tions d'iodure de potassium ; ce ne sont que des mélanges que l'on peut 
varier à l'infini, mais qui, n'ayant rien de fixe, ne sauraient demeurer dans 
le domaine de la science , pas plus que dans celui de la pharmacie ration- 
nelle. J'inviterais" même les médecins, pour éviter toute confusion , à ne 
donner dans leurs formules le nom d'iodhydrargyrate d'iodure de potassium, 
qu'au produit formé dans les. conditions que je viens d'établir; lorsqu'ils 
voudraient forcer la dosé d'un des deux composants du sel double, ils ne 
sauraient mieux faire que d'indiquer les quantités de chacun d'eux. 

Le dosage par les formules précédentes est très facile à saisir, puisque, 
dans le premier cas , les poids des deux composants représentent celui du 
composé : cette méthode est très convenable lorsqu'on a à faire entrer le 
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médicament dans des pommades ou des pilules. La seconde formule, 4ui 
est plus économique, convient lorsqu'on veut introduit* le produit chimique 
dont il lest question dans des médicaments liquides, tels que solutions, in- 
jections, birops, telc. Elle est arrangée de telle façon qu'elle représente pour 
la moitié de bon poids le sel mércuriel «quelle tient en dissolution. 

l'avais Wen pensé d'abord à conserver riodhydrargyratfe d'iodure de po- 
ta&ium & l'état cristallin, Ou tout au m'oins à l'obtenir à l'état sec en l'éva- 
porant 6 unte douce chaleur , mais 'j'ai remarqué bertain^s particularités qui 
m'en ont dïéàuâdé : alhti, la masse que j'avais obtenue par Une évaporation 
ménagée éyflnt attiré l'humidité die l'air, forma un liquide jaunâtre surna- 
geant un dtyôt cristallin ; or, lé liquide étendu d'eau se délayait facilement 
sans rien laisser précipiter, tandis que le dépôt cristaltih également placé 
dans l'eau laissait déposer du bi-iodure de mercure, Il y avait donc eu dé- 
part de deux composés salins, l'Un avec excès de bi-iodure de mercure qui 
était resté cristallisé, l'autre avec excès d'iodurfe de potassium qui, à l'aide 
de l'humidité de l'air, s'était dissous ; et ce qui me le prouva , c'est que li- 
queur surnageant et dépôt cristallin ayant été fondus ensemble, formèrent 
un tout qui ne laissa plus déposer de bi-iodure ; il fallait donc forcément en 
conclure que l'iodure de potassium étant soluble dans l'eau tandis que le 
bi-iodure ne l'était pas , ce liquide tendait continuellement à enlever de 
préférence l'iodure alcalin et à précipiter ou du bi-iodure pur, ou un -sel 
très chargé de bi-iodurfc. 

L'iodhydrargyràte d'iodure de potassium, préparé à équivalents égaux des 
deui ôiels Qui le composent, peut servir à préparer assez économiquement le 
bi-iodure de mercure ; en effet , il suffit de lui ajouter un équivalent de bi- 
chlorure de mercUre pour obtenir immédiatement deux équivalents de bi- 
iodure : selon cette manière d'opérer , en remplaçant la moitié de l'iodure 
de potassium par de l'iode, et la moitié du bi- chlorure de mercure parle 
mercure lui-même , on diminue d'autant les frais du procédé généralement 
suivi. Les doses à employer seraient en chiffres ronds : 

Mercure 8 parties. 

Iode io — 

Iod ure de potassium. . . z3 — 

Bt-chlorure de mercUre. n — 

On aurait d'ailleurs recours dans ce cas aux mêmes précautions que celles 
qui sont signalées dans tous les ouvrages de pharmacie, à l'article où il est 
traité de la préparation du bi-iodure de mercure; c'est-à-dire qu'on ne de- 
vra pas mettre plus qu'il ne faut de bi-chlorure de mercure , ni laisser par 
trop dominer Hodure de potassium, qui dissout comme on l'a vu une 
énorme proportion de bi-iodure de mercure. 

sur la Préparation des ïodures ï>e plomb et de mercure, par 
m. auguste- g affard fils, pharmacien a aurillac. 

Dans un moment où les îodurès sont à un prix élevé , tout moyen qui 
tend à en obtenir certains à meilleur marché que par les procédés ordinai- 
res, mérite, ce me semblé, d'être connu : or, ceux dont je vais faire con- 
naître les formulés se recommandent à ce titre. 

Ce procédé, que j'ai adopté déjà depuis longtemps dans ma pratique, 
repose feur là substitution de l'iodure de fer à celui de potassium , dans la 
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préparation des iodures de plomb et mercurique. L'économie qu'il présente 
est d'environ 25 p. 400 : elle repose sur ce fait, que l'iodurede potassium 
employé par le Codex est à peu près au môme prix, dans le commerce, que 
l'iode et ne renferme que 75 p. 100 de ce dernier; tandis <Jue dans mon 
procédé qui n'est ni £lus long ni plus tomptexe que cfcux généralement 
suivis , je fais concourir directement l'iode à la préparation de l'iodure. 
J'ai cru bien faire aussi, ce <jue n'a {joint fait le Codex, au moins pour Hé- 
dure plombique, de donner les proportions exactes des composants, de ma- 
nière à obtenir un produit toujours bon et identique et éviter dé& tâtonne- 
ments toujours longs. Voulant enfin donner une formulé essentiellement 
pratique, j T ai donné quelques détails dont manquent ordinairement nos 
formules, et dont lé vide se fait sentir à un grand nombre de pharmaciens 
et surtout à ceux de nos campagnes. 

Iodure de plomb. 

Iode i5 grammes. 

Limaille de fer. ... 3o — 
Sel de saturoe. . . • . 3 5 — 

Mettez l'iodure de fer dans une capsule en porcelaine ou dans un vase 
enfer, avec environ 500 grammes d'eau pure; laissez en contact, en agi- 
tant avec une spatule en fer , pendant environ cinq minutes ; mettez sur un 
feu doux en agitant de temps en temps jusqu'à ce que la liqueur se soit 
entièrement décolorée ; retirez du feu, laissez refroidir, filtrez. 

Faites dissoudre d'autre part l'acétate de plomb dans environ 400 gram- 
mes d'eau pure , filtrez , ajoutez , s'il y a lieu , une petite quantité d'acide 
acétique (du pyroligoeux si on veut), pour obtenir une solution neutre et 
môme légèrement acide , ce qu'on reconnaîtra lorsqu'on y insufflant de l'air 
des poumons au moyen d'un tube, la liqueur ne se troublera point ou que, 
se troublant un peu, le précipité se redissoudra en un instant par l'agi- 
tation. 

Mêlez les deux dissolutions, agitez, abandonnez pendant un quart d'heure, 
filtrez, lavez à plusieurs eaux le précipité recueilli sur le filtre, faites égout- 
ter, séchez et conservez pour l'usage. 

Avec cette quantité d'acétate de plomb , les liqueurs contiennent encore 
une légère proportion d 'iodure ferreux qu'on peut précipiter au moyen 
d'une addition d'acétate de plomb, mais l'opération doit se borner à ce qui 
a été dit, si on veut obtenir un bon produit, car, par l'action d'une nouvelle 
quantité de solution plombique, on n'obtient qu'un sous-iodure de plomb 
dont la nuance et la composition surtout s'éloignent de celles de l'équi- 
iodure qu'on doit se proposer d'obtenir. 

Deuto-iodure de mercure. 

Iode 19 grain., 08 centig* 

Limaille de fer 4<> — 00 — 

Deuto-chlorure de mercure. . • 20 — 00 — 

Faites dissoudre d'une part le chlorure mercurique dans environ 500 
grammes d'eau pure. D'autre part, préparez l'iodure de fer comme il a été 
dit dans la formule précédente avec 500 grammes environ de la même 
eau. Versez la solution ferreuse danscelle du deuto-chlorure , agitez, lais- 
sez reposer un instant , filtrez , lavez à plusieurs eaux , faites sécher et re- 
cueillez pour l'usage. 
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NOTK SUK L'EAU DISTILLÉE DE LAUKIER-CER1SE, PAR 
M. DESCHAMPS D AVALLON. 

L'eau de laurier-cerise devant être placée au nombre des eaux distillées 
qu'il est nécessaire de préparer et de conserver avec soin , puisque cette 
eau contient une certaine proportion d'acide cyanhydrique qui a la pro- 
priété de se métamorphoser sous l'influence de la lumière et du temps, j'ai 
pensé qu'il ne serait peut-être pas inutile de déterminer s'il est indispen- 
sable d'inciser et de contuser les feuilles de laurier- cerise que l'on destine 
à la distillation ; ce que ne recommandent pas toutes les formules connues, 
et de rechercher si l'on peut employer à la conservation de cette eau 
l'acide sulfurique qui jouit de la propriété de donner de la stabilité à l'a- 
cide cyanhydrique. 

J'ai préparé, afin de résoudre ces deux questions, le 3 juillet 4 846, de 
l'eau de laurier -cerise avec des feuilles entières et avec des feuilles inci- 
- sées et contusées. 

L'eau préparée avec des feuilles entières contenait , par 30 gram. d'eau 
distillée, malgré une macération préalable de dix-huit heures , 0* r -,0l d'a- 
cide cyanhydrique de moins que l'eau préparée avec les feuilles incisées et 
contusées. 

L'eau préparée avec les feuilles incisées et contusées fut divisée par par* 
ties, et chaque partie fut versée dans un flacon de 4 00 grammes. 

L'eau du flacon n° i fut additionnée d'une goutte d'acide sulfurique pur; 

— — n ° a — — i/a — — 

— — n"3 — - 1/4 - - 

— — n-4 — — i/5 — — 

— — - n° 5 ne fui pas additionné; le flacon fut placé dans un endroit 

obscur; 
«— — n° 6 — " — le flacon n'était pas plein; il fut 

placé dans un endroit obscur: 

— — n° 7 — — le flacon fut placé dans la pharmacie; 

— — n°8 — — le flacon n'était pas plein; il fut 

placé dans la pharmacie. 
L'eau, après la distillation , contenait par 30 litres d'eau, 0' r ,0346 d'a- 
cide cyanhydrique. Onze mois après sa préparation , 

L'eau du flacon n° x contenait par 3o gram. (i) o,o3a d'acide cyanhydrique. 

— — n° a — — o,o3a — — 

— — n ° 3 — — o,o3a — — 

— — n° 4 — — o,o3a — — 

— — n° 5 — — o,oao — — 

— — u° 6 — — o,oi5 — — 
. — — n* 7 — — o,oa7 — — 

— — u° 8 — — 0,0*7 — — 

Dés faits contenus dans cette note, je crois pouvoir déduire : 

( i ) Ces résultats pourraient faire croire que l'eau additionnée d*acid<* sulfurique con- 
tiendrait plus d'acide cyanhydrique que l'eau nouvellement distillée , mais la diffé- 
rence peut être expliquée par la manière d'opérer, etc. Pour l'eau nouvellement dis- 
tillée, j'ai défalqué des poids du cyanure et du filtre le poids du filtre qui avait été 
primitivement séché et taré, tandis que, pour les autres opérations, j'ai employé, 
pour faire la tare du filtre, un filtre qui a été placé dans les mêmes conditions de 
lavage et de dessiccation que le filtre qui avait servi à recueillir le poids du cyanure 
d'argent. 
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Qu'il est nécessaire d'inciser et de contuser les feuilles de laurier avant 
de les soumettre à la distillation ; „ 

Que la proportion d'acide cyanbydrique contenue dans cette eau diminue 
avec le temps ; 

Que Ton pourrait reconnaître assez facilement lorsque cette eau a été 
convenablement préparée , puisqu'on peut admettre qu'elle doit contenir, 
par 30 gram., après onze mois de préparation, 0« r ,020 d'acide cyhanhy- 
arique ; 

Qu'en ajoutant 4/5 de goutte ou 4/4 de goutte, ou sensiblement, 0' r *,04 2 
ou 0« r ,04 5 d'acide sulfurique pur, à 4 00 litres d'eau distillée de laurier- 
cerise, on peut conserver à cette eau , pendant une année au moins , tout 
l'acide cyanhydrique qu'elle contient ; 

Que cette faible quantité d'acide sulfurique ne peut nullement nuire à 
l'emploi de cette eau distillée ; 

Et qu'il est facile de comprendre, surtout après avoir étudié les formules 
qui ont été publiées pour préparer cette eau , pourquoi les tbérapeutistes 
ne sont pas d'accord sur son efficacité , puisque l'acide cyanhydrique di- 
minue avec lé temps, et puisque les uns peuvent avoir fait leurs expériences 
avec l'eau du Codex de 4 837, qui est préparée en obtenant par la distilla- 
tion une quantité d'eau égale au poids des feuilles employées , tandis que 
les autres peuvent avoir expérimenté avec l'eau du Codex de 4 81 8, qui est 
préparée en employant 4,000 gram. de feuilles pour obtenir 500 gram. 
d'eau, ou bien avec des eaux préparées en suivant les formules des phar- 
macopées étrangères, qui sont beaucoup plus ou moins chargées que celles 
qui sont préparées d'après les Codex français, ou bien encore avec de l'eau 
de laurier-cerise de quelques pharmacies, qui ne contient par 30 gram., 
dix mois après sa préparation , que 0' r ,0047 d'acide cyanhydrique. 

SUR LES SIROPS DE FRUITS PAR MM. PAGES ET LECONTE. 

Je vais consigner ici les observations pratiques très intéressantes sur les 
sirops de fruits , communiquées par MM. Leconte et Pages à la Société d'é- 
mulation. 

« Nous avons été frappés de la densité souvent considérable du suc de 
certains fruits, et de ses variations dans le même suc, suivant le procédé 
de préparation employé, le temps pendant lequel on le conserve avant de le 
transformer en sirop, et la maturité plus ou moins avancée du fruit dont on 
l'a extrait. Nous avions remarqué les différences très grandes que présen- 
tent à l'aréomètre les sirops de fruits obtenus avec 937 gr. de sucre et 
500 gr. de suc, proportion généralement admise dans les pharmacopées ; 
nous avions en outre observé qu'en employant les doses ci-dessus, les sirops 
laissent déposer quelque temps après leur préparation une quantité plus ou 
moins considérable de sucre, tantôt non modifié, tantôt transformé en sucre 
de raisin. 

» Cherchant donc un moyen de préparer des sirops qui n'offrissent aucun 
des inconvénients tant de fois signalés, nous nous sommes proposé de ré- 
soudre les questions suivantes : 

» 4° Obtenir des sirops de fruits d'une densité constante avec des sucs 
de densité variable; 

» 2" Préparer des sirops de fruits qui puissent se conserver d'une ma- 
nière presque indéfinie sans altération. 
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» Les résultats auxquels nous sommes arrivés, et qui sont confirmés par 
une pratique de dix années, nous permettent d'affirmer que ces Questions 
sont complètement résolues. 

» Voici sur quel principe est basé le procédé que nous employons. 

te Si l'on considère 5ft0gr. de sirop simple, Froid et marquant 34° au pèse- 
sirop, comme formé approximativement de 333 gr. de sucre, et 4 66 gr. 
d'eau, chaque degré de l'instrument représente sensiblement 40 gr. de 
sucre ou 4 5 gr. de sirop. 

* Prenant donc ce fait pour point de départ* nous en tirâmes la règle 
suivante : 

» Chaque degré accusé par lé pèse-sirop dans un suc de fruit repré- 
sente 4 5 gr. de sirop à soustraire par chaque demi -kilogramme de suc ; le 
reste est considéré comme de l'eau, et l'on y ajoute le doublé de son poids 
de sucre. 

» Voici un exemple de la manière dont nous avons appliqué ces princi- 
pes pour un sirop de merises que nous avons préparé le 4 4 juillet 4 837. 

» Le suc employé marquait 4 6° au pèsé-sirop, ce qui, d'après la règle 
précédente, représente 460 gr. de sucre ou 876 gr. de sirop pour chaque 
demi-kilogramme de suc; retranchant donc 276 gr. de 500, le reste s 
226 gr., fut considéré comme de l'eau, et l'on y ajouta, pour le transformer 
en sirop, le double de son poids de sucre, soit 460 gr., qu'on fit foudre à 
une douce température. 

» Ainsi obtenu, ce sirop marquait 64° à froid ; nous en conservons en- 
core qui, malgré près de dix années de préparation* n'est cependant pas 
altéré. 

» Eh suivant le procédé du Code*, chaque demi-kilogramme du suc pré- 
cédent eût exigé pour sa transformation en sirop 936 gr. de sucre ; d'après 
celui de MM. Béral et Guibourt, il en eût fallu 875 gr., quantités infiniment 
plus considérables que celles par nous employées. 

» Notre méthode de préparation des sirops de fruits diffère essentielle- 
ment des autres, en ce que la quantité de sucre qu'elle exige par chaque 
demi-kilogramme, au lieu d'être invariable comme dans celles-ci, varie au 
contraire avec la densité que présente le suc. Si le suc de merise n'eût mar- 
qué que 6°, ces 6° représentant 60 gr. de sucre ou 90 gr. de sirop, le 
reste, 440, eût exigé 820 gr. de sucre. 

» Cet exemple suffît , nous le pensons , pour faire apprécier une méthode 
qui joint à l'économie l'immense avantage de donner des sirops capables de 
se conserver très longtemps sans éprouver aucune altération. » 

NOTE SUR LES CATAPLASMES , PAR M. DESGHAMPS d'aVALLON. 

De toutes les substances qui peuvent être employées à la confection des 
cataplasmes , c'est sans contredit la farine de lin qui a la préférence. Cette 
préférence lui est accordée, parce qu'elle contient une matière mucilagi- 
neuse qui a la propriété de se gonfler et d'absorber beaucoup d eau, et une 
certaine quantité d'huile , que quelques thérapeutistes regardent comme 
très utile, et à laquelle d'antres, au contraire, attribuent la cause des érup- 
tions, des ophthalmies, etc., qui se déclarent sur certaines personnes, après 
l'application des. cataplasmes préparés avec de la graine de lin pulvérisée 
depuis un certain temps. 
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Ces dernières observations engagèrent MM. Derheims et Durand à pro- 
poser, l'un en 4 827, l'usage de la farine de lin privée d'huile, et l'autre 6n 
4 842, l'emploi du son et d'une décoction de graine de lin. 

La première proposition fut généralement repoussée , parce qu'il fut fa- 
cile de prouver que l'on pouvait délivrer au public de la farine de lin nou- 
vellement pulvérisée et ne jouissant pas , par conséquent , des propriétés 
délétères de la farine de lin ancienne , et parce que Ton attribuait à l'huile 
contenue dans cette farine , des propriétés qu'elle ne possède réellement 
pas , puisqu'il est facile de reconnaître que , dans un cataplasme de farine 
de lin , l'huile est émulsionnée, emprisonnée et tellement enveloppée, que 
les linges ne sont jamais gras, que la place sur laquelle est resté un cata- 
plasme n'est jamais grasse, et que l'huile que contient cette farine ne peut 
avoir aucune action. 

La seconde proposition ne fut ni combattue ni généralement adoptée. 

Recherchons , maintenant que l'inutilité de l'huile de lin dans la farine 
destinée à préparer des cataplasmes peut être admise , s'il n'y a pas de 
l'avantage , sous le point de vue médical et sous le point de vue économi- 
que, à employer une poudre qui n'est que rarement prescrite. 

Sous le point de vue médical , rien ne s'oppose à une substitution, puis- 
qu'il est facile de donner aux cataplasmes toutes les propriétés désirables, 
en introduisant dans les cataplasmes les substances médicamenteuses à 
expérimenter , en employant de l'eau chargée d'un principe plus eu moins 
émollient, etc., et en frictionnant les parties douloureuses avec un lioiment 
quelconque, avant de les recouvrir d'un cataplasme; 

Si , sous le point de vue médical , rien ne s'oppose à une substitution , 
recherchons , en comparant les farines de lin , d'orge * de blé et la fécule 
de pomme de terre, comme les plus faciles à trouver, laquelle de ces pou- 
dres, sous le point de vue économique, doit être préférée : la poudre de 
liège qui a été proposée n'est pas assez abondante pour être généralement 
adoptée, et les cataplasmes de poudre de plantes qui «ont vendus tout ap- 
prêtés ne prennent pas bien la forme des parties sur lesquelles on les ap- 
plique, pour être comparés à ces farines. 

ioo gram. de farine de lia produisent uù cataplasme du poids de 460,00 
100 — d'orge, — — — 5ob,oo 

100 — de blé, — — — 54o,oo 

100 — fécule, — — — i, 100,00 

11 est facile de comprendre, d'après ce qui a été exposé, que la farine de 
lin privée d'huile peut très bien remplacer la farine de lin contenant de 
l'huile. 

Que la farine de blé qui se trouve partout et surtout dans toutes les 
campagnes , peut très bien remplacer la farine de lin , et éviter aux habi- 
tants des campagnes des déplacements plus ou moins onéreux , ou l'obli- 
gation d'envoyer un exprès pour envoyer acheter 600 grammes de farine 
de lin, qui coûte le double de la farine de blé qu'ils ont chez eux : 

Et que la fécule présente un avantage bien plus grand , puisqu'avec 
4 00 grammes de fécule on peut faire un cataplasme , dont le poids est re- 
présenté par 4 4 00 grammes. 

Le calcul suivant démontre clairement L'avantage de la fécule. 

Un établissement qui emploie 4 00 kilogrammes de farine de lin par 
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MACIES A L05GCT05, MEMBRE HONORAIRE DE l'uNIOK DE PHAR- 
MACIE DE L ALLEMAGNE DC SOBD; PHARMACIEN REÇU A RERLIN. 

Chlorure de sodium dams V extrait et U bois de gatae. — Il y a déjà 
quelque temps que je faisais imprimer dans l'Annuaire de pharmacie 
(dans le Palatinat, rédigé par M. Herbeiger), mes recherches sur des cris- 
taux trouvés dans de l'extrait de bois de gaîac. La forme de ces cristaux 
était d'un bel octaèdre régulier; forme qu'on trouve assez rarement» 
Je commençai par traiter un de ces cristaux devant la flamme du chalumeau, 
le résultat fut une forte décrépitation. En ayant traité ensuite une disso- 
lution avec une solution de nitrate d'argent, j'ai obtenu un précipité bien 
volumineux caillebotté, ce qui me montrait la présence de l'acide chlor- 
hydriqhe , et cela me faisait penser que la constitution de ces cristaux 
serait probablement de l'hydrochlorate de soude; et en effet les réactifs que 
j'ai employés me constataient la présence de la soude d'une manière assez 
positive. 

Exposant un peu de ce sel à la flamme intérieure du chalumeau sur un 
fil de platine, la flamme extérieure se colorait fortement en jaune, en consé- 
quence d'une réduction et d'une réoxydation du natrum formé. 

Principalement je trouvais la réaction de l'antimoniate de potasse très 
caractéristique; nous devons la première communication de ce réactif à 
M. Frémy, qui a trouvé que l'acide antimonique forme avec les alcalis, 
outre la série des sels déjà connue, encore deux autres avec 4 4/2 et 2 
atomes de base. Les sels de ces dernières séries cristallisent facilement, et 
le sel de soude est difficilement soluble. 

M. H. Kaikenroder a trouvé que les sels de soude produisaient des 
précipités excellents avec l'acide antimonique : il constatait par ses essais 
MrcAtt* der pharmacie Bond, XXXV, S. 49), que l'utilité de l'antimoniate 
ne potasse comme réactif du natron n'était plus douteuse. Je le vérifiai aussi 
en analysant du bois de gaïac. En ajoutant ce réactif à une décoction clarifiée 

(«) LVtaiiiomi* serait encore plus grande, si j'avais fait figurer dans ce compte 
IVeu «pie U tëcule peut absorber en plus lorsqu'on emploie une décoction de graine 
rie lui. 
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et filtrée du bois de gaïac , j'ai obtenu un précipité considérable , qui me 
présentait sous le microscope des petits cristaux ; aussi la solution de nitrate 
d'argent occasionnait un précipité assez considérable , par conséquent le 
muriate de soude est sans aucun doute une partie constituante du bois de 
gaïac. J'avais envoyé de ces cristaux à M. Emile Riegel , qui est assez 
connu par ses publications scientifiques. Il a obtenu les mêmes résultats. 

Mastic pour mettre dans les creux des dents, — On prépare une poudre 
d'argent pur au moyen d'une lime assez fine, on en fait une masse 
avec une suffisante quantité de mercure qu'on introduit dans les creux des 
dents, après les avoir bien nettoyées et séchées. Cet alliage devient au bout 
de quelque temps très dur et tient bien longtemps. 

Pour teindre les cheveux blancs ou gris. — On les traite avec une dé- 
coction de lycopus Europœus; d'après la concentration, on les obtient plus 
ou moins foncés. 

Epreuve des huiles essentielles, leur falsification avec de l'esprit de vin. — 
Outre l'épreuve connue par secouement avec de l'eau , qui est seulement 
applicable si la quantité de l'esprit de vin est considérable , Ricker re- 
commande une épreuve, qui est plus facile à exécuter ; on n'a qu'à mêler 
quelques gouttes de l'huile suspecte à une huile grasse. Le mélange reste 
clair , si l'huile essentielle est exempte d'alcool ; mais , si elle est falsifiée 
avec seulement un peu d'esprit de Vin , le mélange est trouble. ( Jahrbuch 
fur pract. pharm. B. 7, f \ .) 

Pour enlever la rouille du fer et de l'acier, et pour les préserver contre la 
rouille. — On graisse les objets avec une huile grasse, au bout d'une ou 
plusieurs heures on enlève cette couche avec du papier brouillard ou avec 
un morceau de linge, ensuite on frotte les places-rouillées avec un mélange 
de 4 6 gram. de teinture de savon et de 8 gram. de potasse purifiée, on 
tes laisse ainsi pendant dix minutes sans y toucher ; on frotte ensuite avec 
un bouchon jusqu'à ce que le tout soit dissous, et on essuie avec un petit mor- 
ceau de drap. 

Pour préserver un objet de la rouille , on emploie le moyen suivant : 
on fait un mélange de cinq parties de vernis à l'huile de lin , avec trois 
parties de l'huile de térébenthine rectifiée , et avec ce liquide on frotte les 
objets au moyen d'une éponge et d'une manière uniforme , ensuite on les 
fait sécher dans un endroit sec à l'abri de la poussière. 
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lOOURE DE SOUFRE, SON EMPLOI THÉRAPEUTIQUE, PAR M. ESCOLAR, 
MÉDECIN DE L HOPITAL GÉNÉRAL DE MADRID. 

L'iodure de soufre est un médicament qui a été fort peu employé en 
France. On ne le trouve indiqué dans nos traités de thérapeutique que 
comme ayant été administré avec succès par Biett contre le psoriasis. 
M. Escolar a étudié attentivement Faction physiologique de ce médica- 
ment. Il a recherché son mode de préparation le plus convenable. Il l'a 
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. expérimenté dans un grand nombre de maladies de la peau, et les résultats 
heureux qu'il a obtenus nous paraissent dignes d'être connus. 

Le mode de préparation qui parait le meilleur à M. Escolar est le sui- 
vant : 

Pr. Fleuri de soufre i p. en poids. 

1«W 4 p. — 

Pulvérisez , mêlez dans un mortier de verre , et mettez le tout dans une 
eapsule de porcelaine; chauffez jusqu'à complète fusion, et versez rapide- 
ment dans un moule de cartisane (ni tortillé sur de petits morceaux de 
earton fin). 

Le mode d'administration et la dose de l'iodure de soufre varient suivant 
les conditions individuelles du sujet et celles de l'affection. Chez les en- 
fants, 11. Escolar commence par % centigr. 4/2, et chez les adultes par 
4 décigramme. On peut porter la dose chez les premiers à 45 centigr., et 
chez les seconds à 3 décigrammes. Cette dose n'a été dépassée que dans 
les cas où l'on était sûr de la tolérance du sujet. If. Escolar se sert pour 
excipient de la gomme arabique et de la poudre de réglisse; mais jamais 
de l'amidon , qui neutralise l'action de l'iodure. 

L'usage interne de ce médicament est secondé quelquefois par l'emploi 
de la pommade d'iodure de soufre , de 6 décigrammes à 4 grammes pour 
30 grammes d'axonge. Quelques purgatifs salins, des tisanes adoucissantes, 
le lait, sont prescrits selon les cas. Comme conditions du traitement, 
M. Escolar recommande une grande propreté, un régime sévère, l'exclu- 
sion absolue des aliments salés et épicés, dé toute espèce de boissons spi- 
ritueuses, du café , etc. 

A l'appui de ces considérations, M. Escolar rapporte neuf observations 
de maladies de la peau diverses, qui toutes, après avoir résisté aux médi- 
cations ordinaires, ont cédé à l'action de l'iodure de soufre. Nous nous bor- 
nerons à énumérer ces maladies : 4° pityriasis furfuraces général, 2° pi- 
thriasis capitis, 3° porrigo larvalis , 4° syphilide papuleuse, 5° prurigo 
pudendi, 6° impétigo rodens, 7° psoriasis capitis, 8 e teigne muqueuse, 
9° uresis nocturna. 

M. Escolar termine son travail par les corollaires suivantes : 

« En réfléchissant à la recommandation dont l'iodure de soufre était 
l'objet dans les ulcérations scrofuleuses , et vu les excellents résultats ob- 
tenus dans nos observations, nous regardons cet agent, convenablement 
préparé et administré à l'intérieur et à l'extérieur, comme un remède pré- 
cieux dans les affections cutanées. 

» N'ayant jamais vu de mauvais effets de l'emploi de ce médicament, on 
ne doit pas hésiter à s'adresser à lui particulièrement dans les affections 
herpétiques. Il est soluble à l'action des sucs gastriques; il convient ad- 
mirablement pour combattre la spécificité de la cause herpétique. 

» Il faut tenir compte de l'emploi de l'iodure de soufre , intùs et in cute , 
de l'âge, du sexe, du tempérament, du genre de vie, des habitudes, de 
l'idiosyncrasie, etc. » 

KOUSSO CONTRE LE TÉNIA. 

J'ai déjà rapporté , 4*ns mon Annuaire de 4 $4.7, les observations de 
M. Cbomel et de !{• Sandras qui prouvent l'efficacité du kousso. Voici 
d'autres faits qui m'ont été communiqués par M. Bogio : 
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Nous citerons seulement trois observations qui démontrent que cette fleur 
agit avec autant d'énergie contre le bothriocéphale que contre le ténia. 

4° Le nommé Crouzet, 4 4, rue de la Féronnerie, tourmenté depuis plus 
de cinq ans, ayaqt essayé plusieurs remèdes, entre autres l'éçojce 4e gre- 
nadier, sans obtenir le succès désiré, a pris, le 27 avril 4 847, 46 grammes 
de kousso, délayé et infusé pendant un qu^rt d'heure en vase clos, q>qs 
300 gramme? environ d'eau tièa>» Je malade a avalé le toujct'un trait après 
avoir sucé un peu de jus de citron ; le besoin des selles s'est frit sentir une 
heure après, sans coliques ni nausées; la quatrième selle, qui a eu, lieu 
une heure 45 minutes ?près l'ingestion du médicament, rejeta un bo%4*- 
céphale complet, et mort présentant les caractères suivants : 

La tète ét^it parfaitement caractérisée , portée sur des anneaux ptqp 
étroits que ceux du corps, mais beaucoup plus larges que ceux quj constir 
tuent \e col filiforme du ténia solium ; dans l'état frais, ses anneaux présen- 
taient une largeur de 2 millimètres; cette tête présentait deux orifices ggr 
pillaires ou suçoirs (le ténia en a quatre); le corps formé d'anneaux plus 
larges que longs réunis par une sorte d'articulation double très solide. Sa 
longueur to^e était q> Ç mètres 75 centimètres. 

2° Mademoiselle I^gay, à Saintrlleuis, ay^nt rejeté à la *uite. 4'uue dé- 
coction de mousse de Corse une certaine quantité de ténia, fut soumjçe $ 1? 
décoction d'écorce fraîche de grenadier (le? racines du grenadier furent 
dépouillées instantanément ) ; pour tout résultat \% malade éprouva des nau- 
sées, des coliques et des vomissements, et ne rendit aucune parcelle de 
ver; cette malade nous fut ^dressée de l'JIètel-Dieu par & docteur Honoré. 
Nous lui avons administré, le \ er juija 4 847, une dose de kousso ; deux heures 
et demie après , la malade rendit environ 4 5. centimètres de ténia en un 
seul fragment, qui ne donna aucune trace d'existence. 

3° l# docteur Simon a administré une dose de koussp au nommé Marc, 
domestique, faubourg Saint- Honoré, 85,. Ce malade, Suisse d'origiue, souf- 
frait depuis quatorze ^ns ; il avait essayé en vain de tous les remèdes -qu'on 
lui avait indiqués ; entre autres symptômes, ce malade éprouvait, chaque 
fois que le moindre retard était apporté à ses repas, des accablements telle- 
ment violents qu'il se voyait, pour ainsi dire, paralysé de tous ses membres. 

Le 4 4 juiu 4 847, ce malade avala, à quatre heure? du matin, le kousso 
délayé et infusé dans 300 grammes d'eau tiède ; la quatrième §elle, qui eut 
lieu environ deux heu re s après l'ingestion du remède , entraîna un bo- 
thriocépjhale complet, et m.ori présentant las modifications de formes sui- 
vantes: anneaux très larges, près de 2 centimètres, longueur d'un millimè- 
tre. L$ tête était portée §ur o>s anneaux beaucoup plus étroit^ que ceux 4é 
robservçitipu du nommé Crouzet, et, par conséquent, simulaut le col du 
ténia ; mais comme cette tête n'avait que deux orifices papillaires au lieu 4e 
quatre, il n'a pu y avoir de doutes sur son espèce. 

Un fait bien digne de remarque et d'appeler i'attentiou des praticiens est 
celui-ci : que , par l'emploi du kousso , le ver est constamment expulsé 
mort ; cette action toxique contre le ténia est d'autant plus remarquable 
que l'action de cette fleur est plus douce sur l'économie; le ^ousso opfca- 
sionne moins de coliques qu'une bouteille d'eau de Sedlitz. 
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TRAITEMENT DU BUBON VÉNÉRIEN PAR LA MÉTHODE MALAPERT, 
PAR M. GIBERT. 

Tout bubon vénérien, suppuré ou non, qui a quelque volume et quelque 
durée , est attaqué par moi par le vésicatoire de la grandeur d'une pièce de 
% à 5 fr. (suivant retendue de l'engorgement), et l'application d'un plu- 
masseau de charpie imbibée de la solution de 50 centigrammes de deuto- 
chlorure de mercure dans \ 5 grammes d'eau distillée, sur la surface exco- 
riée par l'action du vésicatoire , plumasseau qu'on enlève au bout de deux 
heures et qu'on remplace par un cataplasme. J'ai toujours obtenu ainsi , 
soit la résolution , soit la formation d'un foyer bien circonscrit et bien li- 
mité.... si ce n'est dans les cas d'engorgement glandulaire profond et dur, 
appelé par M. Desruelle bubon profond ou sous-aponévrotique, et qui sont 
plus souvent , je crois, les effets d'une diathèse lymphatique que d'une ma- 
ladie vénérienne. 

TRAITEMENT DU FAVUS PAR M. LAFORÊT, DE LAVIT. 

Je commence toujours le traitement du favus par l'application d'un 
ou deux vésicatoires aux bras, suivant l'étendue et l'ancienneté de la 
maladie; je ramollis les croûtes , et j'opère leur chute à l'aide de ca- 
taplasmes de farine de graine de lin et de lotions d'eau de guimauve , 
tiède pendant l'été et chaude pendant l'hiver. Lorsqu'elles sont tombées 
ou ramollies suffisamment, je coupe vivement les cheveux à contre-poil , 
avec de bons ciseaux plats et droits, aussi près que possible de la peau, et 
j'ai toujours le soin de le faire moi-même , pour être sûr de la perfection 
de cette opération , qui m'a paru fort essentielle dans tous les cas qui se 
sont présentés à mon observation : je fais ainsi tomber au fur à mesure 
toutes les croûtes restantes , et je mets complètement à découvert les pla- 
ques qu'elles recouvraient ; je lave et nettoie bien la tète avec une forte 
décoction de feuilles de noyer ou l'eau de lavande affaiblie. Lorsqu'il y a 
beaucoup d'inflammation , de turgescence , je m'en tiens à l'eau de gui- 
mauve. La coupe des cheveux et le nettoiement parfait de la tête se répè- 
tent à chaque pansement, qui se fait une fois par jour. Dans la même séance 
les plaques sont cautérisées avec le nitrate d'argent, après avoir été légè- 
rement mouillées avec l'eau qui sert au lavage. Les pustules, s'il y en a, et 
il y en a souvent lorsque la maladie est ancienne, sont ouvertes avec la 
pointe d'une aiguille, et la matière qu'elles renferment est expulsée par de 
légères pressions latérales; elles sont au même instant cautérisées avec les 
plaques. La douleur qui résulte de cette petite opération, qui doit être ra- 
pide , est un peu vive à la vérité, mais elle est bientôt remplacée par un 
état de calme et de bien-être parfait. Si les points à cautériser étaient trop 
nombreux , et la sensibilité des enfants trop exquise , il serait convenable 
de faire en plusieurs temps , comme je l'ai fait quelquefois, toutes ces cau- 
térisations. La tête est bien ointe avec Tune des pommades suivantes, et 
recouvertes d'une vessie de cochon, taillée pour se mouler sur la partie sans 
former des plis. 

Pommade n° 4 . 

Iodure de soufre de x à a grammes. 

Axonge récente 45 — 

Essence de roses q. s. m. s. a. 
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Pommade n° 2. 

Soufre sublimé a grammes. 

Alun a — 

Laudanum de Sydenham. «... i — 

Axonge récenle 4$ — 

Essence de roses q. s. m. s. a. 

Si les glandes cervicales sont gonflées et peu douloureuses, je les fais 
légèrement frictionner , matin et soir , avec gros comme on pois d'une 
pommade composée de mercure doux, 2 grammes; de cérat de Galien , 
46 grammes ; si elles ne sont que gonflées, je donne la préférence à 25 cen- 
tigrammes d'iode et 4 6 grammes d'axonge récente ; puis on recouvre la 
partie du coton écru et d'une cravate légère. 

Les enfants sont purgés deux fois la semaine avec une cuillerée de sirop 
de chicorée, additionné de 30 à 50 centigrammes de jalap en poudre fine, 
par 32 grammes de sirop, suivant les âges; ou bien avec 20 ou 30 centi- 
grammes de calomel, mêlé à de la gelée de coing ou à des confitures; 
quelquefois c'est à 25 centigrammes de pilules de Belloste que je donne 
la préférence, en augmentant d'une pilule si besoin est: ces enfants sont 
ensuite soumis à l'usage du sjrop antiscorbutique de Portai. Si la déman- 
geaison est violente et le mal invétéré, je donne chaque matin la solution 
arsenicale de Péarson, depuis une jusqu'à six ou huit gouttes dans deux 
cuillerées d'eàu sucrée. Je commence toujours par une goutte et j'augmente 
chaque deux jours d'une goutte seulement. Je fais suspendre l'emploi de 
ce médicament ou je fais diminuer le nombre de gouttes dès l'apparition 
de la plus légère douleur à l'estomac. La suspension complète de ce puis- 
sant agent, alors même que l'organisme n'en paraîtrait pas du tout incom- 
mode, et sa reprise aux plus faibles doses, faites de temps à autre , chaque 
quinze jours paf exemple , ou chaque trois semaines , m'ont paru être une 
chose importante dans le succès de son emploi. J'ai toujours vu ce remède 
amener la cessation du prurit, et agir sans danger sur la santé des enfants, 
grâce aux précautions prescrites. 

essence de térébenthine, son emploi a ^extérieur dans les 
douleurs rhumatismales et certaines paralysies des 
membres; 
Observations recueillies par M. Hervieux , dans le service de M. Rayer. 

On sait depuis longtemps que l'huile essentielle de térébenthine est un 
topique rubéfiant , mais la rubéfaction qu'elle détermine présente des ca- 
ractères particuliers et des degrés différents, suivant qu'on se borne à 
l'application pure et simple sur la .peau, qu'on pratique des onctions mo- 
dérées ou qu'on se livre à des frictions énergiques. Voici à cet égard les 
différences qu'a constatées M. Hervieux. 

1° Lorsqu'on se borne à l'application pure et simple de l'huile de téré- 
benthine sur la peau , on observe les effets suivants : 

Si l'essence de térébenthine n'est pas mise à l'abri du contact de l'air, elle ne 
détermine aucun phénomène appréciable , tant est grande la rapidité avec 
laquelle elle se volatilise. Préservée convenablement de l'action de l'air, 
elle détermine , quelques minutes après son application sur la peau , une 
sensation de cuisson , puis de brûlure, puis de déchirement; bientôt into- 

iv ' 4 
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lérables , et qui nécessitent , an bout de trente à quarante minutes , la levée 
de l'appareil. Le phénomène local le plus saillant est une rougeur assez 
intense, d'aspect framboise, parfaitement comparable à la rougeur scaria- 
tineuse , avec élévation de la température des parties ; on peut observer 
colncidemment la douleur à la pression , la tuméfaction , la tension avec poli 
des surfaces tuméfiées; mais ces caractères ne sont pas constants. La rou- 
geur qui résulte d'une application prolongée jusqu'à l'intolérance disparaît 
d'elle-même dans l'espace de deux ou trois jours sans laisser aucune trace. 
Enfin M. Hervieux n'a pas pu apprécier d'une manière évidente les pro- 
priétés épispastiques de cet agent , indiquées dans les auteurs. 

V Les frictions modérées sur la peau, avec une flanelle imbibée d'es- 
sence, ne présentent pas de phénomènes remarquables , et leurs effets ne 
diffèrent pas sensiblement de ceux de l'application simple. 

$• Les effets des frictions énergiques avec l'huile essentielle de térében- 
thine, pratiquées pendant cinq minutes , sont les suivants : 

Il ne se manifeste pas , ou presque pas de douleur ?u moment même de 
la friction ; au contraire , les malades disent ressentir du soulagement et 
une sensation de fraîcheur. Immédiatement après la friction apparaît une 
rougeur intense , remarquable par sa teinte framboisée , et offrant , quand 
on 1 examine à la loupe , un semis de taches probablement ecchymosiques ; 
cette rougeur peut conserver deux ou trois jours toute son intensité , et le 
moment où elfe s'affaiblit marque le commencement de la période de des- 
quamation. La douleur naît et se développe postérieurement aux frictions ; 
elle se manifeste sous la forme d'une sensation de cuisson, d'ardeur, de 
brûlure, ou de tensions, et après sa disparition, les parties peuvent rester 
encore douloureuses à la pression. L'élévation de température est propor- 
tionnelle à l'intensité de la rougeur et de la douleur ; la tuméfaction , si elle 
existe, n'est pas appréciable. L'exfoliation succède à la disparition, ou du 
moins à une diminution notable dans l'intensité des phénomènes précé- 
dents. Le temps nécessaire à l'évolution complète de ces divers phénomènes 
peut varier entre quatre et six jours. 

4° Les effets physiologiques que produit l'essence de térébenthine admi- 
nistrée à l'extérieur sont purement locaux. En aucun cas on n'a observé de 
nausées, de vomissements, de coliques, ni de météorisme; jamais d'appa- 
reil fébrile , de d y su ries, avec urines à odeur de violettes ; jamais de sueurs 
abondantes, imprégnées ou non de l'odeur caractéristique de la térében- 
thine ; en un mot , aucun des accidents généraux observés consécutivement 
il l'injection d'une quantité plus ou moins considérable de ce médicament. 

5° Enfin, quant aux effets thérapeutiques, les faits observés par II. Her- 
vieux tendent à faire considérer l'huile essentielle de térébenthine à l'exté» 
rieur comme pouvant être avantageusement employée pour combattre : 
'4 • les douleurs rhumatismales ; 2° les paralysies incomplètes des membres , 
et l'atrophie qui résulte de ces paralysies. 

Dans tous les cas de douleurs rhumatismales chroniques, soit muscu- 
laires, soit articulaires, où l'essence de térébenthine a été employée en 
frictions , elle a été sinon toujours un remède efficace , au moins uq medi - 
ficateur constamment avantageux. 

Dans les paralysies, surtout dans celles qui sont déterminées par une 
lésion de la moelle épinière , les frictions avec l'essence de térébenthine , 
impuissantes sans doute pour guérir la lésion organique principale, se sont 



THÉRAPEUTIQUE — MÉDECINS. — TOXICOLOGIE. Si 
montrée» utiles pour combattra certains accidents inhérents à cette maladie , 
tels que l'atrophie des membres, les douleurs. Dans les cas où il ne s'agit 
que de paralysies incomplètes , de faiblesses musculaires , de gène dans les 
mouvement* , d'embarras et de difficulté dans la marche , en un mot , 1er»* 
que la source de l'innervation n'est pas complètement tarie , on peut espérer 
de la solliciter, de l'aviver en quelque sorte d'une manière purement locale. 

Enfin M. Hervietx pense encore , et il s'y croit autorisé par les faits qui 
précèdent, que toutes les douleurs, non seulement rhumatismales; mais 
névralgiques , toutes celles qui ne s'accompagnent d'auoun appareil fébrile , 
toute espèce d'impotence, de débilité, d'atrophie consécutive soit à une 
lésion organique, comme celle de la moelle épinière, soit à une affection 
chronique , à un état particulier, comme l'état sénile qui entraîne l'atonie 
du système locomoteur, pourront être , sinon toujours vaincues , du moins 
attaquées avec avantage , par l'essence de térébenthine. ( Union tnéd.). 

DU POLYGALA DANS LES OPHTHALMIES, PAR M. CH. DEVAL. 

Dans la pratique ophthalmologique , dit M. Devftl , le polygala s'admi- 
nistre seul ou associé à d'autres agents thérapeutiques. Une préparation à 
laquelle j'ai fréquemment recours et qu'indiquent l'ouvrage de Fischer, et 
celui d'Andreac qui l'attribue a Schmali , se compose de poudre de racine 
de sénéga 8 grammes, carbonate de magnésie 4 grammes, crème de tartre 
30 grammes. La dosé est d'une cuillerée à café, trois fois par jour. On 
peut encore , comme le fait M. Cunier contre l'hypopyon , et M. Bretonneau 
contre le eronp , combiner le polygala avec le calomel. Rau l'unit parfois 
au soufre doré d'antimoine. Ammon a souvent formulé 4 2 grammes de 
polygala et 4 grammes de savon médicinal , pour des pilules de 45 ou 2 Ô 
centigrammes; on en prend une dizaine par jour. La décoction et mieux 
l'infusion à l'intérieur sont moins usitées parmi les oculistes. On a dit aussi 
que les fomentations chaudes avec la décoction même avaient été employées 
avec avantage; Staeber les recommande et fait prendre en môme temps 
une infusion légère de cette racine. 

Ce n'est guère que depuis quinze ou dix-huit mois que j'ai recours à l'ad- 
ministration du polygala de Virginie ; je l'ai mis en usage chez une quinzaine 
de malades , et les médecins qui me font l'honneur d'assister à mes consul- 
tations publiques ont pu , comme moi , en apprécier l'efficacité qu'ils sont 
unanimes à reconnaître*. Mais il faut le dire avant de terminer, dans les 
ophthalmies, le polygala ne doit être considéré que comme un bon adjuvant 
qui ne doit pas faire négliger les moyens spécialement indiqués pour chaque 
bphthalmle en particulier. (Bulletin de thérapeutique.) 

EMPOISONNEMENT PAR LÈS PRÉPARATIONS ARSENICALES; PAR 
M. ORFILa. (Extrait d'un Mémoire lu à l'Académie de médecine.) 

l'examine d'abord la question relative aux procédés d'extraction de l'ar- 
senic. On sait que l'Institut a donné la préférence au procédé de carboni- 
sation par l'acide sulfurique ; les deux procédés de la carbonisation par 
l'acide sulfurique et de l'incinération avec l'azotate de potasse ont été mis 
•nt ht même ligne dans cette enceinte. J'établis dans ce travail qu'à l'aide 
d'un autfe procédé on obtient une plus grande quantité d'arsenic , et que 
les caractères de cet arsenic sont plus nets et plus tranchés : ce procédé 
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est celui de la décomposition par le chlore gazeux que j'ai fait connaître en 
4 840 et sur lequel M. Jacquelaina publié depuis un bon travail. Dans les 
nombreuses, expériences que nous avons tentées, M. Jacquelain et moi, 
nous avons vu : 4 ° qu'en agissant comparativement, nous obtenions à l'aide 
du chlore, du chlorure d'or, etc., en vaisseaux clos, une quantité d'arsenic 
d'un tiers plus forte au moins que celle que nous pouvons recueillir en car- 
bonisant par l'acide sulfnriqne une égale proportion de la môme matière 
suspecte et en faisant passer le gaz hydrogène arsénié à travers du chlo- 
rure d'or; 2° qu'en traitant directement par l'acide sulfhydrique, les deux 
liquides arsenicaux provenant de l'action du chlore ou de l'acide sulfurique, 
la quantité d'arsenic fournie par le chlore dépasse au moins d'un quart 
celle qui est donnée par l'acide sulfurique ; 3° enfin , que l'arsenic recueilli 
à l'aide du chlore n'est jamais mélangé du sulfure jaune d'arsenic , comme 
cela a presque toujours lieu , surtout à la fin de l'extraction de l'arsenic , 
lorsqu'on carbonise avec l'acide sulfurique. 

Le second point que j'examine est celui qui est relatif aux terrains des 
cimetières arsenicaux. En 4 839, j'ai établi que l'arsenic contenu dans les 
terres n'est pas soluble dans l'eau bouillante, tandis que celui qui existe 
dans le cadavre d'un individu empoisonné par ce toxique, se dissout , du 
moins en partie, dans cet agent. J'ai fait de nouvelles expériences sur la 
question de savoir si l'ammoniaque provenant de la putréfaction des ca- 
davres ne transformerait pas le composé arsenical insoluble en un sel 
soluble. J'ai fait venir de la terre d'Épinal , qui contient une proportion 
notable d'arsenic; j'ai déposé dans cette terre un fœtus à terme , un foie 
d'adulte et diverses autres portions de cadavres. Trois mois après l'iuhu- 
mation, j'ai extrait les matières enterrées ; elles étaient dans un état complet 
de putréfaction : je n'en ai point obtenu la moindre trace d'arsenic. 



INSTITUTIONS ET INTÉRÊTS PROFESSIONNELS. 



LO! SUR LA MÉDECINE ET LA PHARMACIE ET SUR L ORGANISATION 
DE LA PHARMACIE DANS LES CAMPAGNES. 

La Chambre des pairs a voté la loi sur la médecine et la pharmacie; 
mais ce ne sera encore qu'un projet, puisque la session est finie sans que 
la Chambre des députés ait pu s'en occuper : tout est donc remis en ques- 
tion , et certes nous n'avons pas à nous en plaindre , car la pharmacie 
n'avait rien de bon à attendre de cette loi, si elle avait été adoptée : malgré 
les généreux efforts de beaucoup de nos confrères, et de M. Besse en parti- 
culier, la position si intéressante des pharmaciens des campagnes eût en- 
core été aggravée. L'exercice de la pharmacie eût été confié dans les petites 
localités à des médecins qui manquent des premiers éléments de pharmacie 
pratique, qui n'en ont aucune notion, parce que dans les facultés on ne leur 
a rien appris sur ce sujet, et que, dans leurs examens, on ne leur demande 
rien ou presque rien de ce qui s'y rapporte. 
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Je transcris des réflexions très justes de M. Yée sur ce sujet, consignées 
par lui dans le Journal des connaissances médicales. 

L'incompatibilité de l'exercice simultané de la médecine et delà pharma- 
cie est un priucipe incontesté, la Commission de la Chambre des pairs Fa 
hautement reconnu, et cependant les hommes graves qui la composent, or- 
dinairement si logiques dans leurs déductions , y ont immédiatement dé* 
rogé pour les deux tiers de la population de la France, c'est-à-dire pour les 
habitants des communes rurales. Malgré toutes les chances d'amendements, 
de modifications et de rejet que doit encore subir le projet de loi actuelle* 
ment en discussion, il est impossible que nous ne protestions pas contre la 
manière dont la question a été posée dans cette circonstance. 

Ce que demandait l'intérêt public et le libre exercice de l'art médical , 
c'était que les médecins pussent procurer à ceux de leurs malades dont le 
domicile est trop éloigné des pharmacies, les médicaments actifs que re- 
querrait une situation urgente. Le projet ministériel accordait au médecin 
dont le domicile serait éloigné de 4 kilomètres d'une pharmacie établie , la 
faculté de. tenir des médicaments. Â défaut d'explications plus positives, 
nous ne pouvions voir dans cette faculté que celle' d'avoir chez lui les médi- 
caments destinés à l'usage que nous indiquons plus haut; mais la Commis- 
sion de la Chambre des pairs, dans un rapport écrit et dans la discussion 
orale, a donné au mot tenir le plus funeste de tous les commentaires ; c'est 
une officine véritable dont elle veut gratifier les docteurs en médecine ; elle 
les préfère hautement aux pharmaciens ruraux qu'elle veut chasser des 
campagnes; elle cite à ce sujet l'exemple de la Hollande, et elle aurait pu 
y ajouter celui d'une partie de la Belgique où ce but a été atteint, et où il 
faut dire qu'eit adoptant de tels règlements on a effectivement supprimé les 
pharmacies des campagnes , et tellement affaibli celles des villes, qu'un 
grand nombre d'entre elles sont dans la plus déplorable situation , ce que 
comprendront facilement ceux qui savent ce que les paysans apportent de 
recette les jours de marché aux pharmacies urbaines. 

Nous croyons que le corps médical, formé dorénavant d'un seul ordre 
de praticiens auquel on impose des conditions d'instruction si élevées , re- 
poussera, énergiquement le funeste présent qu'on vient lui offrir; il com- 
prend comme nous la nécessité d'une séparation absolue pour la moralité et 
la dignité des deux professions. 
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sirops d'écorces de fruits DES AURANTI ACÉES , PAR 

M. EDOUARD ROUIS , DE PERPIGNAN. 

Voici la méthode dont je me sers, pour préparer en très peu de temps 
et à toutes les époques , les sirops des écorces des divers fruits de la fa- 
mille des aurantiacées. 

Vers la fin de septembre, je prends 250 grammes de zestes râpés de di- 
verses oranges fraîches: je mets chaque qualité à part dans une bouteille 
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de lit*», que je finis de remplir d'aloool à 24* cari. Après trois mois de ma- 
cération, je coule à travers un biancbet avec légère expression , et je filtre 
le liquide. Chaque alcoolé des divers sestes est séparé, afin de pouvoir pré- 
> an besoin le sirop demandé. 
Ainsi, pour préparer, par exemple, le sirop décorée d'orange smère : 

Pr. Teinture d'écorca d'orange amère préparée confine ci-dessus. 16 grammes. 
Sirop umple froid f . . . a5o — 

Mêlez. 

Ces sirops , ainsi préparés, renferment tous les principes aromatiques et 
amers des fruits. 

PRÉPARATIONS DE LIMAÇONS , PAR M. J.-P. ARNAUD, DE NANCY. 

En lisant dans votre estimable journal l'article relatif à la pâte de lima* 
çons, dans lequel Fauteur parait chercher plus particulièrement à obtenir 
le mucilage animal (4) , j'ai espéré que vous voudriez bien donner piaoe dans 
votre intéressant recueil à un mode de préparation qui me semble propre à 
obtenir de ces animaux tout ce qu'ils peuvent offrir à la thérapeutique, soit 
qu'on donne la préférence au mucilage ou à rhélieine de M. Figuier. J'é- 
vite surtout remploi de l'eau bouillante, qui a le grave inconvénient de coa- 
guler le mucus albumineuz et de le rendre insoluble. 

Voici le procédé que j'emploie : 

On prend 200 limaçons que l'on débarrasse de leur coquille en la cassant 
à l'aide d'un marteau ; on es détache ensuite les intestins , puis en les lave 
rapidement dans de l'eau fraîche pour en séparer toutes les impuretés ; on 
, les agite ensuite dans 4 kilogramme de sucre en poudre, jusqu'à ce que 
celui-ci soit converti en une pâte molle; on en retire les corps de limaçons, 
que l'on traite de nouveau de la même manière ; on renouvelle l'opération 
une troisième fois et on a pour résultat 3,600 grammes de saeeharolén» 4 ; 
d'où il suit que l'on a obtenu à l'aide de ce procédé environ 000 grammes 
de mucilage pur ; on fait sécher à l'étuve. 

On prend ensuite les corps privés de mucus, ce qui les rend beaucoup 
plus faciles à piler ; et on les pile avee suffisante quantité de sucre peur en 
faire un saccharblé n* 8, que l'on met aussi sécher à Pétove. 

Sirop de limaçon». 

Saccliarolé , n° i , pulvérisé a kilog. 

Sucre a — 

Décoction froide de aoo corps de lima- 
çons privés de nroeua et nashéti • . * — 

F. s. a. à froid et clarifiez au papier. „ 

Pâte de limaçons. 

Gomme arabique. . . i,ooo. 

Dissolvez à froid et évapores au bauMuarie comme pour la pète de 
jujube. Ou bien : 

(f) Di Lama**», Traitement curait/ éa ta pitk&b parhmmcftag* animai à 
kouêê éaj0 t t#4t» *■-*• ~» RaraiTOfftt »* mais***»*, t. III, p. 3i g. 
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mm . > aa. 5oo en poudre nue. 

Gomme arabique. . . x,ooo. 

Mêlez exactement les poudres, délayez-les dans eau 500, et cuisez 
comme la pâte de guimauve. Coulez sur un marbre huilé. 

On peut aromatiser cette dernière avec suffisante quantité de baume de 
Tolu. 

Note du rédacteur, Cta préparations te rapprochent de colle» que M. Figuier t 
fait coniiaitre à la lui te do ton travail chimique aur le» escargots. 

SIROP DE FUCUS CRISPUS COMPOSÉ PAR M. ESTOFET, PHARMACIEN 
A CÉRET (PYRÉNÉES -ORIENTALES). 

Pr. Fucus crispua. \% gramme*. 

Eau iooo — 

Faites bouillir en vase clos à feu modéré pendant une demi-heure; pas* 
sez avec expression , d'autre part : 

Pr. Tête de pavot 60 grammes. 

Eau bouillante 5oo — 

Laissez infuser pendant douze heures, passez avec expression , mettez 
les deux produits et faites avec... 4 332 grammes de sucre un sirop que. 
vous aromatiserez avec hydrolat de Chenopodium Botrys, 50 grammes. Ce 
sirop a été employé avec succès contre la coqueluche, la péripneumonie , 
les rhumeê et généralement contre la plupart aes affections de poitrine. 

SÛR LE CITRATE DE MAGNÉSIE. 

La limonade au citrate de magnésie continue à être fréquemment em- 
ployée; plusieurs membres de la Société de pharmacie ont parlé de ee 
nouveau purgatif dans la dernière séance , je vais résumer les faits pratiques 
offerts par cette discussion. 

Plusieurs membres ont observé que, lorsqu'on employait le carbonate 
de magnésie, la limonade avait une saveur désagréable, effet qu'ils n'avaient 
point remarqué en se servant de magnésie calcinée) d'autres membres ont 
répondu que cette saveur était accidentelle , qu'on ne l'observait que rare- 
ment; que ieisqu'elle se présentait, en chauffant la solution , cette saveur 
étrangère disparaissait, et que la limonade était préférable lorsqu'elle n'était 
pas gazeuse. M. Soubeiran a engagé tous les pharmaciens à préparer ce 
médicament au fur et à mesure du besoin, et à ne pas conserver longtemps 
des limonades faites à l'avance. 

Au reste, je dois dire en terminant que , comme purgatif réellement 
utile, la supériorité du citrate de magnésie n'est point encore établie. 
M. Stuart m'a cité un cas où il avait été vomi et M. Kostan un autre cas 
Où il avait causé de l'hématémèse; mais j'ai hâte d'ajouter que ces faits 
exceptionnels ont peu d'importance, ils ne diminuent en rien le mérite de 
l'excellente idée de M. Rogé. 

Plusieurs personnes ont remplacé avantageusement le citrate de ma- 
gnésie par la tartrate, je donne plus loin plusieurs formules qui l'établissent, 
fa attendant, lorsqu'on voudra préparer de la limonade gâteuse purgative 
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au citrate de magnésie, voici une recette indiquée par M. Duclou et par 
M. Dorvault qui pourra être employée. « L'emploi, dit M. Dorvault, du car- 
bonate de magnésie proposé par M. Garot est préférable à celui de la ma- 
gnésie calcinée , à différents titres. Ainsi son prix est moins élevé ; sa 
composition chimique est plus constante ; il n'est pas sujet à contenir du 
sulfure de magnésium ; il est plus facilement attaqué par l'acide citrique. 
Aussi les pharmaciens lui donnent-ils en général la préférence. Nous n'a* 
vons donc qu'une objection à faire à la formule de M. Garot , c'est que 
le mode opératoire pour la limonade gazeuse ne permet' pas la filtration 
complète du liquide, et le carbonate contenant quelquefois de faibles pro- 
portions d'impuretés , il s'ensuit que dans ce cas (e liquide n'est pas par- 
faitement limpide. 

Pour obvier à cet inconvénient, nous proposons la formule suivante, qui 
nous semble réunir toutes les conditions désirables. 

Limonade purgative citro-magnésienne. 

i 40 grammes. à 5o gramme*. 

Pr. Carbonate de magnésie . . . i5 18 grammes. 

Acide citrique, r a 3 28 grammes* 

Eau 35o 35o grammes. 

Faites réagir à froid , ou mieux à chaud , dans un vase en verre ou en 
porcelaine; quand la réaction, qui se fait promptement, sera effectuée, 
filtrez, mettez dans un flacon et ajoutez : 

Sirop de limon 100 grammes. 

Bicarbonate de soude.. » . 4 grammes. 

Bouchez fortement. 

On peut remplacer le sirop de limons par ceux de groseilles, de cerises, 
de framboises, etc.; ces proportions donnent environ 500 grammes ou 
3 verrées , ou encore 25 cuillerées médicinales de liquide. Il s'ensuit que 
chaque cuillerée de la limonade à 40 grammes contient \ gramme 6 déci- 
grammes, et celle à 50 grammes, 2 grammes de citrate magnésique supposé 
cristallisé. 

Cette limonade est incolore , limpide; sa saveur, qui est celle de la limo- 
nade d'agrément ordinaire, n'y fait nullement soupçonner la présence d'un 
sel magnésien qui s'y trouve cependant en si grande proportion. [Bulletin 
de thérapeut.) . 

NOTICE SUR LE TARTKATE DE MAGNÉSIE, PAR M. J. AVfAT. 

La solution du tartrate de magnésie a aussi peu de saveur que celle du 
citrate; elle peut donc, comme celle-ci , à l'aide du sirop de limon , être 
aussi facilement transformée en limonade. Ce purgatif, aussi actif, s'il ne 
l'est plus , que le citrate , a cet immense avantage sur ce dernier d'être 
d'un prix beaucoup moins élevé et d'une préparation beucoup plus simple. 

En faisant réagir à chaud 500 gram. d'acide tartrique, dissous dans 
8 k. d'eau distillée, sur 4 00 gr. de magnésie calcinée tenue en suspension 
dans 2 k. d'eau également distillée , j'ai constamment réussi à obtenir 
une solution assez concentrée de tartrate de magnésie pur, qu'à la dose de 
500 gr. elle constituait un purgatif des plus sûrs. Je dois signaler ici les 
difficultés que j'ai rencontrées chaque lois pour obtenir sans perte une 
solution aussi concentrée que possible de tartrate de magnésie. Ce -sel , 
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comme le citrate, est peu soluble; il faut donc laisser à la liqueur une 
certaine acidité pour qu'elle puisse dissoudre une plus grande quantité de 
tartrate ; néanmoins on n'arrive pas à empêcher la liqueur refroidie et 
filtrée de laisser déposer des cristaux d'un sel brillant et jaunâtre , d'une 
saveur analogue au sucre de lait, que j'ai tout lieu de regarder, à cause 
de son insolubilité , comme un paratartrate de magnésie qui s'est formé 
sous l'influence de l'acide paratartrique qui accompagne toujours l'acide 
tartrique du commerce. 11 est probable qu'en édulcorant la solution, filtrée 
avant qu'elle soit complètement refroidie , on empêcherait un peu cette 
cristallisation assez abondante de paratartrate , qui serait surtout évitée , 
je le pense, si Ton pouvait se procurer de l'acide tartrique pur. 

On peut également obtenir le tartrate de magnésie en se servant de 
carbonate ou de l'hydro-carbonate de cette base; mais, comme il faut en 
employer une bien plus grande quantité pour saturer l'acide, et qu'il est 
alors nécessaire d'employer des vases d'un volume plus considérable, à 
cause du dégagement assez abondant d'acide carbonique, je crois de beau* 
coup préférable l'emploi de la magnésie fraîchement calcinée. 

Cette notice me permet de donner ici la formule d'un sirop au moins 
aussi agréable que celui de limon : ce qui permettra à nos confrères d'avoir 
un produit identique. 

Faites infuser dans un litre d'eau bouillante le zeste de \% citrons, 
réduit en petits fragments ; ajoutez 50 gr. d'acide tartrique et le suc 
exprimé des 1 2 citrons employés, filtrez alors la liqueur refroidie et recevez- 
la sur 4 ,800 gr. de sucre blanc pulvérisé et préparez ainsi , à froid , un 
sirop qui conservera tout le parfum des citrons. 

LIMONADE AU TARTRATE DE MAGNÉSIE (v. GARN1ER). 

Carbonate de magnésie ordinaire. . . i5 

Acide tartrique aa 

Eau 6oo 

Faites dissoudre et filtrez, puis édulcorez avec suffisante quantité de 
sirop tartrique aromatisé à l'orange ou au citron. 

LIMONADE PURGATIVE AU TARTRATE DE MAGNÉSIE DE M, ROGÉ, 
i PHARMACIEN (PARIS). 

[ Acide tartrique. iao grammes. 

Magnésie calcinée 4o — 

Eau pure pour opérer la dissolution. . * . . . 4*o — • 
Sirop simple aromatisé avec l'alcoolat de citron. ia5 — 
Eau s. q. pour faire quatre bouteilles forme seltz. . 

Je fais dissoudre l'acide tartrique dans les 400,0 d'eau, et j'ajoute à 
cette solution la magnésie calcinée; quand la combinaison est faite, je 
filtre la liqueur, j'y ajoute le sirop aromatisé et je divise le tout dans quatre 
bouteilles forme seltz ou dune capacité de 750 grammes, et, au moment de 
boucher les bouteilles, j'y ajoute % grammes de bi-carbonate de soude 
pour rendre la limonade gazeuse. 
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VARIÉTÉS— SOCIÉTÉS SAVANTES. — CHRONIQUE. 



Académie ûmu Sciences* — Influence du sel sarih sue là 
composition du sang. — M. Plouviez , de Lille , rappelle à l'Académie que 
dans de précédentes communications , il a insisté d'une manière toute par- 
ticulière sur l'usage du sel marin comme fortifiant et comme puissant 
modificateur du sang. Il répète l'avoir employé avec beaucoup d'avantages 
dans la scrofule, la chlorose, l'anémie, etc. Depuis il s'est demandé s'il ne 
gérait pas utile de rechercher dans quelle partie de ses éléments le sang 
était modifié,* si on ne pourrait pas trouver, par son analyse, en partie 
l'explication de son heureuse influence sur la nutrition. Pour arriver à {a 
solution de la question, M. Poggiale, professeur de chimie à l'hôpital mili- 
taire de Lille, a analysé le sang de M. Plouviez lorsqu'il prenait 40 gram. 
de sel de plus qu'à l'ordinaire depuis plusieurs mois , et une seconde fois 
lorsqu'il avait cessé de prendre cette dose depuis plus de deux mois. 

Vôiei les deux analyses. 

Ptatfant que M. P. prenait 

io gram. de sel. Aprèâ. 

Eau 767,60 779*9* 

Globules. 143,00 i3o,o8 

Fibriu«. 9,i5 a, 10 

Albumine. . . « . 74,00 77»44 

Matière* grattai i,3i t,iS 

Sels et matières extradé* ♦ . 11*84 *)»!> 

Matières solubles dans l'eau 1000,00 1000,00 

Chlorure de sodium 6,10 4»4<> 

— de potassium o,3o 0.37 

Phosphate de soude 1,68 1,37 

Sulfate de soude. o,ia 0,44 

Carbonates alcalins o,56 0,48 

Perte. , 0,18 0,10 

Matières insolubles dans l'eau. • . • 0,00 0,00 

Pbosphale de chaux 0,7 a 0,67 

Carbonate et sulfate de chaux. . . . o,38 o t 34 

Oxyde de fer i,5o i,»6 

11,84 93 3 

Les résultats consignés dans la deuxième colonne ne diffèrent pas sensi- 
blement de la moyenne indiquée par M. Lecanu pour le sang humain c La 
première colonne donne les différences qui doivent être attribuées à l'in- 
fluence du sel. 

Sur le sang des divers animaux, par M. Poggiale. — Le sang des oi- 
seaux contient plus de globules que celui des mammifères, et ils sont en 
proportion plus forts chez les carnivores que chet les herbivores. 

La quantité d'albumine est plus considérable chez tes herbivores que 
chea les carnivorea et les oiseaux. 

La proportion de* fibrine est plus élevée dans les herbivores que dans les 
carnivores. 

Les matières grasses sont généralement peu abondantes dans le sang, 
qui en contient % pour \ ,000 environ. 
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Le sang le moins aqueux est celai do l'homme ; apnée l'homme , tes ot* 

seaux sont les animaux qui renferment le moins d'eau. 

La quantité des matières solubles et insolubles dans l'eau oseille entre 
8,46 et 4 4 M pour 4 ,000 de sang. 

Les chiffres du phosphate de soude, du peroxlde de fer et surtout du 
chlorure de sodium sont très élevés. Celui du phosphate de chaux est con- 
sidérable dans les oiseaux. Il est probable que ces substances jouent un 
rôle important dans le sang. 

ACTION DIT SULFATE MB QUI MINE SU* LES 0H6ANES CBEITO-UftHTAISES , PAS 
M. AUGUSTE DUCHÀSSAING , MÉDECIN A LA GUADELOUPE. — I] résulte dOB 

observations de ce médecin, que chez la plupart des sujets auxquels il a ad- 
ministré du sulfate de quinine pour combattre des accès de fièvre , l'admi- 
nistration de ce sel a été suivie d'accidents plus ou moins graves du côté des 
voies urinaires , de stranguries , d'hématuries, etc. C'est surtout chez les 
jeunes sujets et parmi ceux qui étaient déjà un peu cachexies par la fièvre 
intermittente , qu'il à observé ces accidents. Le quinquina donné en nature 
ne lui a pas paru produire le même effet. Se basant sur cette propriété du 
quinquina, qu'il a cru pouvoir attribuer à la présence de l'acide tannlque, il 
a ea l'idée d'essayer l'adjonction d'un acide quelconque au sulfate de qui* 
nine, et les accidents ont cessé de se produire* 
, M. Àndral croit que ces accidents peuvent s'expliquer par le passage du 
sulfate de quinine dans les urines, où on le retrouve en quantité notable 
chez les sujets qui sont soumis à cette médication. Si les accidenta observés 
par M. Duchassaing à la Guadeloupe, ne s'observent point chez nous, il 
paaae que cela est dû à la différence de la température. 

Soi la «AmwB hitiïqvs , pAi M. Soaxsao, — « Depuis qu'on s'occupe 4e 
ia réaction de l'acide nitrique sur les substances organiques, au*a trouvé 
un nombre de corps très intéressants pour la science; mais les arts n'ont 
eu pour leur part que le coton fulminant , dont toutefois le sort est encore 
bien incertain. En attendant que la question soit résolue quant au coton , 
j'annonce à l'Académie qu'un autre corps fulminant au plus haut degré est 
fourni par la réaction de l'acide nitrique sur la mannite , la mannite ni- 
trique dont MM. Flores Domeote et Ménard ont déjà donné la compositie». 

» La mannite fulminante possède la propriété de détoner sous le coup 
de marteau avec la même violence que le fulminate de mercure, et pro- 
duit , dans sa décomposition , la chaleur nécessaire pour enflammer la poudre 
à fusil. Dès que je eonnua cette propriété , j'ai mérché k l'application : j'ai 
préparé moi-même des capsules dans lesquelles j'ai remplacé le fulminate 
par un peu de mannite nitrique cristallisée dans l'alcool ; j'en ai amorcé un 
fuail de chasse, et j'ai déterminé la décharge de l'amorce tout comme je 
l'aurais fait avec les capsules ordinaires. Des expériences eu grand vont, 
j'ttpèrt, être faites pour déterminer les moyens les plus oonvenablee pour 
substituer cette substance au fulminate de mercure ; mais , dès à présent , 
js pense pouvoir établir quelques propositions à cet égard ; 

» 4» La mannite fulminante sera toujours à meilleur marché que Je mer* 
curs fulminant; 

» 3° Elle est plus commode à préparer, et n'expose pas les ouvriers aux 
dangers très graves auxquels sont exposés ceux qui fabriquent la poudre 
Mmiaaata. 

* Ule éeifc être moins chère que le mercure fulminant, parce que la 
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t a un prix qui n'est pas très élevé ; parce que la préparation de la 
maonite fournit comme résida la substance non cristallisable , mêlée avec 
un peu de mannite , qui peut encore être employée dans la médecine et 
dans l'art vétérinaire comme substance purgative ; parce que , d'après les 
analyses de MM. Flores Domonte et Ménard, la mannite, se changeant en 
mannite nitrique, doit augmenter considérablement de poids (de 400 à 
225). 

» Elle est moins dangereuse pour la préparation et pour la manipula- 
tion : en effet, la préparation n'est accompagnée que du dégagement de 
quelques vapeurs d'acide nitrique. La mannite fulminante ne détone que 
sous un coup violent entre corps durs ; une chaleur graduellement appli- 
quée la fait fondre, la décompose ensuite , mais sans détonation. On peut, 
en effet , placer de la mannite fulminante sur un morceau de papier, la 
toucher avec un charbon ardent t et la fondre sans en déterminer la déto- 
nation. On peut brûler le papier sur lequel est la substance , et décomposer 
celle-ci sans détonation. 

» Enfin la mannite fulminante se décompose sous le choc du marteau 
sans produire de résidu, et, à ce qu'il parait, sans produire de vapeurs 
nitreuses. » 

Su* LE PARASITISME DES RHINANTHACEES , PAR M. Dec AISNE. « Voulant 

introduire le Melampyrum arvense, comme plante d'ornement, dans les 
parterres , j'en fis à diverses reprises de nombreux semis, que je voyais 
dépérir tous peu de jours après leur germination , sans pouvoir me rendre 
compte de cet insuccès. 

» Les Pédiculaires , les Euphraises, etc., sont dans le même cas; Arra- 
chées avec soin dans la campagne et transportées avec toutes les précau- 
tions possibles dans nos jardins , ces plantes s'y dessèchent complètement ; 
en quelques heures, elles noircissent et deviennent tellement friables, 
qu'eues paraissent avoir été soumises à l'action du feu. 

» En présence de semblables faits , je me suis demandé si les Rhinan- 
thacées , rebelles à la culture , ne se trouvaient pas dans la catégorie des 
plantes parasites ; en effet , leur mort rapide dans les jardins et leur action 
nuisible sur les plantes voisines , reconnue par les cultivateurs, me por- 
taient à soupçonner le parasitisme. 

» L'observation que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie répond à 
cette question. Les Alectorolophus , les Melampyrum , les Odontites sont , 
en réalité , des plantes parasites qui se fixent aux racines des Graminées, 
des arbustes on même des arbres, par de nombreux suçoirs. Ces suçoirs 
Ou ventouses sont disposés sur les radicelles ramifiées et très ténues des 
Melampyrum , comme ceux qu'on observe sur les filaments de la Cuscute, 
les radicelles parasites se juxtaposent étroitement aux jeunes racines des 
plantes qui les alimentent ; le point de contact est indiqué par une ampoule, 
• » Je regrette qu'il ne m'ait pas encore été possible de vérifier le parasi- 
tisme sur des espèces différentes de celles qui envahissent nos champs et 
nos prés. Je me propose cependant de rechercher si ce que j'ai remarqué 
dans les plantes de nos environs se répétera ou non chez les plantes analo- 
gues , ou si ce phénomène y est modifié de manière à offrir l'explication 
des anomalies de structure que je vais signaler. 

» M. Duchartre, -dans un Mémoire présenté à l'Académie, a fait con- 
naître chez une plante parasite, la Clandestine, une structure ligneuse 
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spéciale, dont le caractère le plus saillant est l'absence de rayons médul- 
laires. M. Ad. Brongniart, de son côté, en vous rendant compte de ce fait, 
a voulu s'assurer s'il se retrouvait chez quelques autres plantes de la classe 
à laquelle appartient la Clandestine; il l'a reconnu, en effet , dans le Me- 
lampyrum. Toutefois , en constatant dans ces végétanx une structure ano- 
male , MM. Brongniart et Duchârtre ne l'ont pas rattachée au fait du 
parasitisme , et n'y ont vu qu'un rapport de famille. Cependant cette orga- 
nisation spéciale me semble offrir une étroite connexion avec le parasitisme, 
si j'en juge par l'uniformité de structure et la coloration noire que nous 
offrent les tiges des Pedicularis , Castilleja , Cymbaria , Bartsia , Buchnera , 
qui tous , comme je m'en suis assuré , sont dépourvus de rayons médul- 
laires. 

» Si les plantes parasites prennent une teinte noire mêlée de bleu par la 
dessiccation , si l'absence de rayons médullaires est un de leurs attributs , ' 
et si ces caractères sont liés à celui d'une absorption spéciale des sucs 
nutritifs, j'ajouterai que ces caractères m'ont paru se rencontrer, sans 
exception , dans un groupe de plantes que personne , jusqu'à ce jour, n'a 
soupçonnées de parasitisme : je veux parler des Drosera ( Rossolis , Drth 
sophyllum), qui noircissent, manquent de rayons médullaires et Sont re- 
belles à la culture comme les Rhinanthacées. Mais, je me hâte de le faire 
remarquer, il reste à étudier, à l'égard de, nos Drosera , une anomalie plus 
singulière encore, c'est celle du parasitisme d'une plante phanérogame 
dicotylédones sur une mousse , si toutefois , comme je le suppose, les spha- 
gnum sont nécessaires à la nutrition des Drosera qui habitent nos marais. 

» Il nous reste maintenant- à- trouver le rapport de causalité de ces carac- 
tères de structure avec le parasitisme. Quant à la coloration spéciale des 
sucs noircissants que renferment ces végétaux parasites , c'est une étude 
qui appartient à la chimie. 

» En résumé , l'observation que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie 
sur le Melampyrum, les Odontites et les Alectorolophus , explique nettement 
l'impossibilité de cultiver ces plantes , qui ne trouvent point , dans le sol 
artificiel de nos jardins , les racines des autres végétaux aux dépens desquels 
elles vivent; elle rend compte aussi, ce me semble, de l'observation des 
cultivateurs qui accusent les Rhinanthacées d'exercer une action nuisible 
sur les foins et sur les céréales. » 

Sur les diamants artificiels , par M. Càgniard-Latour. — - « J'ai remis, 
il y a déjà plus de dix ans, des diamants à quelques membres de l'Acadé- 
mie des sciences ; je leur ai annoncé en même temps que ces diamants 
avaient été produits au moyen d'un procédé de mon invention, parce que 
je le croyais alors. Comme je reconnais maintenant que j'étais dans l'er- 
reur, je me fais un devoir de le déclarer à l'Académie. 

» Les seuls corps un peu remarquables que j'ai obtenus dans mes pro- 
pres expériences sur la cristallisation du charbon, sont des lamelles mi- 
croscopiques, circulaires, très minces, transparentes et incolores ; les plus 
larges ont à peu près un vingt-cinquième de millimètre de diamètre. 

» Leur production étant difficile, je ne m'en suis pas encore procuré une 
quantité suffisante pour que l'on ait pu en déterminer la composition : ce- 
pendant il me semble permis de penser qu'elles ont de l'analogie avec le 
diamant , puisque des divers essais qu'à l'aide du microscope j'ai faits sur 
ces lamelles, et dont le nombre était d'environ \ 60, il résulterait principa- 
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Isneat: 4* qwltiyaTafteile potasse eu forâ 

température où cet alcali attaque vivement la silice; 9* qu'elles ont assec de 
dureté pour rayer le verre; et 3" qu'elles disparaissent complètement tors- 
qu'en les ait rougir à l*ir. » 

Hs g té t < 4# plu» — uln Sua li citiate es ■agicbsis. — On 
prescrit pl osi e o r s considératkms sur ce prodoit qui sont résumées (p. 55 ). 
M. Loir bit connaître ses titres poor être admis comme membre titulaire 
de la Société; M. l'Hennite adresse la même demande; MM. Hottot, F. 
Bondetet Boochardat sont nommés poor examiner les titres des candidats. — 
Note sur l'acide do snrean à grappes, par M. Thibierge, pharmacien à 
Versailles. 

La Société reçoit trois mémoires, poor le concours, sur la scille. 

M. Voaflart lit une note sur la préparation du citrate de magnésie. 

M. Boodet mit on rapport très favorable sur la thèse de M. Monthiers, 
sur les cyanures doubles. 

M. Blondean lit nne note sur la préparation de l'extrait de pavots blancs. 

La Société désigne, an scrutin , la commission chargée d'examiner les 
mémoires adressés an concours; ces membres sont: MM. Guibourt, Chatin, 
DoManc, Grassi et Boochardat. — M. Chatin entretient la Société sur les 
plantes indigènes qui sont remplacées par des plantes analogues , il cite 
particulièrement des bourraches, des fonteterres ; il prévient les pharmaciens 
que certains herboristes délivrent la vipérine au lieu de la buglosse. 

M. Boochardat lit, en son nom et en celui de M. J. Girard , une note sur 
les tubercules de dahlias. 

On procède à l'élection d'un membre correspondant régoicole. M. Leu- 
det, du Havre, réunit la majorité des suffrages et est déclaré correspondant 
de la Société. 

Chronique.— Pibsentatiok a l'École de pharmacie de Strasbourg. 
— L'Académie des sciences a présenté pour la place vacante de professeur 
suppléant de toxicologie, à l'École de pharmacie de Strasbourg : 4° M. Koop; 
*• M. Kikiès. 

Yiamdb de cheval comme aliment. — - Tandis que dans une de nos prin- 
cipales villes de France on condamne très sévèrement un marchand qui 
vendait de la viande de cheval, on donne aux environs de Berlin un grand 
banquet où les muscles de cheval assaisonnés sous toutes les formes fai- 
saient les honneurs du repas. Si j'admets qu'en France on a eu raison de 
condamner très sévèrement celui qui a trompé sur la nature de la viande 
qu'il a vendue, je crois qu'il existe un préjugé fâcheux qui fait rejeter de la 
consommation plusieurs animaux dont la chair, convenablement apprêtée, 
pourrait donner une alimentation saine et substantielle. 

SORT DU PEUPLE EN ANGLETERRE. 

Des enquêtes sévères ont appris à l'Angleterre que presque toute sa 
population industrielle habitait dans des ruelles étroites et humides , dans 
des cours sombres et malsaines , et même dans des logements souterrains. 
A Liverpool , par exemple, 35 ou 40,000 personnes logeaient dans 8,000 
caves. Des familles entières, de douze à quinze personnes, n'avaient, pour se 
loger, qu'une chambre de 4 6 pieds sur 4 et de 6 pieds de haut. Des centaines 
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d'wmrs étaient entassé» dans des chambres basses, où l'air, vicié par 
tant de respirations réunies , et par les produits de la combustion des gaz 
de l'éclairage , n'était pas renouvelé pendant seize ou dix-huit heures 
d'an travail continu. Qu'on ajoute à cela l'absence complète des soins de 
propreté, du linge le plus nécessaire à la vie ; le manque d'eau pour les 
besoins domestiques , pour l'irrigation et le nettoyage des rues et des 
égouts; le défaut d'un système convenable pour l'écoulement des eaux 
pluviales et ménagères; des égouts peu nombreux, mal construits et sujets 
à s'encombrer; l'infection produite par le séjour des débris de l'alimentation 
et par le voisinage des lieux d'aisance ; l'absence complète de ventilation, 
la présence des abattoirs et des cimetières au centre des villes; des fabri- 
ques nombreuses vomissant leur fumée dans les rues , et jetant dans les 
ruisseaux et les égouts une grande quantité d'eau bouillante qui, par sa 
haute température, accélère la décomposition des matériaux organiques, et 
multiplie les exhalaisons malsaines; et l'on aura une idée des conditions 
hygiéniques déplorables qui pesaient ainsi sur la population la plus mal- 
heureuse et la plus dégradée de l'Europe. 

Et comme résultat de cette insalubrité, l'enquête vint établir que la 
durée moyenne de la vie, qui, pour l'ensemble de l'Angleterre, est de 
vingt-neuf ans, et de trente-quatre ans pour las campagnee salubres du 
comté de Surrey, descendait à viugt ans pour l'un des grands centras 
manufacturiers (Manchester), et à dix- sept ans à Liverpool; que la mor- 
talité frappait dans les villes par année et par million d'hommes, plus d'un 
quart en sus de la moyenne des décès qui surviennent dans les conditions 
ordinaires de la vie humaine. 

L'Angleterre apprit encore que y dans ces mêmes villes , la mortalité , 
qui n'était que de 4 sur 49 dans les quartiers salubres, là où les conditions 
hygiéniques sont pour la plupart observées, s'élevait jusqu'au trente- 
sixième de la population dans les quartiers les plus pauvres et les plus 
populeux; et que dans ces quartiers renommés par leur insalubrité, les 
divers degrés de perfection ou de défectuosité du régime hygiénique éta- 
blissaient les plus grandes différences entre la gentry, qui y vit en moyenne 
quarante ans, et les ouvriers, qui n'y vivent que dix-sept ans. 

Ce n'est pas tout : cette population , qui s'éteignait de si bonne heure 
sans avoir payé sa dette envers la société par un travail utile, ne succombait 
pas sans avoir passé par une multitude de maladies représentant une perte 
considérable de salaire, produite parla suspension du travail. Cette perte 
de salaire retombait en définitive sur la communauté, soit en frais d'hôpital, 
soit par la taxe des pauvres ; et lorsque la mort venait mettre un terme à 
tant de souffrances, ces malheureux laissaient encore après eux des veuves 
et des orphelins , retombant aussi nécessairement à la charge de l'État. 
Les calculs dressés par MM. Playfair et Guy n'évaluaient pas à moins de 
500,000,000 de francs la perte totale subie ainsi annuellement par la 
Grande-Bretagne. (Union médicale.) 

L'Angleterre est sans contredit une nation grande et puissante ; mais 
combien de maux sont attachés à cet ordre social artificiel. Le sort de notre 
population agricole dans les contrées où la révolution a rendu les petits 
agriculteurs propriétaires, n'est-il pas cent fois plus heureux que celui des 
pauvres ouvriers de Manchester et de Liverpool ? 
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INFLUENCE DES SOMNAMBULES GUÉRISSEURS SUR LA MORTALITÉ 
DANS LA VILLE DE LYON; PAR M. SIMON. 

Il n'y a pas eu d'épidémie à Lyon depuis 4 S 46. Les médecins et les 
pharmaciens ont généralement vu moins de malades, et cependant il y a eu 
beaucoup plus de morts que dans les années précédentes. 

Cet état de choses ne peut s'expliquer que de trois manières : 4° par la 
présence des somnambules et des charlatans , dits guérisseurs, de tous les 
genra, qui infectent notre ville. 

2° Par l'extension qu'a prise dans notre ville le système homœopathique, 
on grand nombre de personnes ont eu en leur possession des médicaments 
homoBopathiques et en distribuent à leurs amis et parents t sans avoir le 
discernement nécessaire pour connaître les causes qui les font souffrir. 

3° Enfin , si l'on considère qu'il s'est vendu à Lyon un grand nombre 
d'exemplaires du traité de Raspail , et que dans la plus forte maison de 
droguerie de Lyon, il s'est vendu dans un an autant d'aloès qu'il s'en était 
vendu dans les quatre années précédentes , il est impossible de ne pas at- 
tribuer la plus grande partie du mal à ce système, qui prend de l'extension 
tous les jours. 

Supériorité des naissances sur les décès, dé4842à4845. 

*-* dSir* 8 ' ïss}' e ° faveur dœ Mi88 « nce8 - * 84 

'"'JET* 8 ' {fil} En faveur des naissances. 849 

1 -*dS nCeS '*',?£} En faveur des naissances. 934 

4 !î 5 É""* 8 ' Ïilî} En favenr des naissances. 859 

Supériorité des décès sur les naissances depuis 4 846, époque où la méthode 
de Raspail a été préconisée. 

4846 naissances. 5,408) „ - , .. . 00 

— décès. ô^oj En faveur des décès. 32 

1 — 7 déS. nCe8 ' Î'JÎÎ } En faveur des décès P° ur 5 mois et 3 j • ô5 * 

4846 la mortalité sur 4842 a été en plus de 54 3 

*— id. 4 843 id. 884 

— id. 4844 id. 966 

— id. 4 845 id. 894 

Si l'état des choses persiste pour le courant de 4 847, le chiffre des décès 
l'emportera sur celui des naissances, d'après celui fourni pour les 5 mois 
et 3 jours, qui est déjà de 552. 
En plus pour les décès : 

Sur 4 842 4,805 Sur 4 844 2,258 

Sur 4 843 2,473 Sur 4845 2,483 

En 4846 le chiffre des décès ayant dépassé celui des naissances, nous 
n'en parlons pas. 

Paris. — Imprimer» de L. Maminet, rat Jacob, 30. 
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CONSIDÉRATIONS SUR l'aRUM ITALICUM (GOUET D'ITALIE) ET SUR 
L'ARUM COLOCA3SIUM (G. COLOCASSE), PAR M. BOUCHARDAT. 

M. Loiseleur Des Lonchamps ayant reçu de M. Robert, directeur du 
jardin botanique de Toulon , des tubercules de colocasse et d'arum d'Italie, 
me les donna pour les analyser. Ces recherches doivent faire partie d'un 
travail que nous avons entrepris en commun sur les plantes tuberculeuses 
dont les produits ne sont point utilisés, soit parce qu'ils sont imparfaite- 
ment connus, soit parce que la matière alimentaire est associée à des prin- 
cipes nuisibles qui n'ont point encore été convenablement isolés. 

M. Lieutaud ayant présenté à la Société royale d'agriculture , dans sa 
dernière séance , un mémoire sur les arums employés comme comestibles 
dans les différentes parties du globe, j'ai cru devoir communiquer les résul- 
tats principaux de nos expériences sur ces plantes. Je vais , pour prendre 
date, les consigner ici : 

Les tubercules d'arum d'Italie sont de la grosseur d'un œuf ou d'une 
très forte noix ; ils sont sans odeur, blancs intérieurement , ils ne se colo- 
rent pas à l'air comme cela arrive à plusieurs de nos matières alimentaires, 
la pomme de terre, par exemple; Leur saveur est mordicante et très acre. 
Le suc qu'on en a extrait est blanchâtre , visqueux , sa densité n'est que 
de 4,008; il contient de l'albumine précipitable par l'acide nitrique et 
qui ne se colore pas à l'air. Ce suc dévie faiblement à gauche les rayons 
de la lumière polarisée. Distillé avec précaution , il donne du carbonate 
d'ammoniaque; il possédait ayant sa distillation une réaction alcaline très 
manifeste; il est acre, mais il ne renferme qu'une petite proportion du 
principe acre particulier aux arums , qui est très volatil. Nous avons res- 
senti, moi et mes deux aides, une forte cuisson dans presque toute l'éten- 
due des bras pendant que nous avons râpé ces tubercules. Nous avons 
extrait 225 de fécule blanche de 4,000 grammes de tubercules d'arum 
d'Italie ; cette fécule , malgré de nombreux lavages , possédait encore de 
l'âcreté, qui disparut par une légère torréfaction ; vue au microscope , elle 
est plus ténue que la fécule de blé et de patate. Outre là fécule , l'arum 
d'Italie contient un parenchyme blanc léger qui est assez facilement désa- 
iv. . 5 
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grégé, Colombie en bien par l'iode, et qui, dans la nutrition , peut remplir 
le même rôle que la fécule. Les cendres de l'arum d'Italie contiennent des * 
phosphates et des carbonates terreux et alcalins. 

Les tubercules de colocasse sont plus volumineux ; ils atteignent la gros- 
seur du poing, et de plus ils sont d'une couleur blanche grisâtre extérieu- 
rement, d'une belle nuance blanche à l'intérieur. Leur saveur est très peu 
acre; cependant, en les râpant, un de mes aides ressentit encore des pi- 
cotements au poignet et à la partie supérieure du bras. Le suc de colocasse 
possédait aussi une réaction alcaline , il était visqueux et renfermait une 
forte proportion d'albumine précipitable par l'acide nitrique. Je voulus ex- 
traire la fécule de la colocasse, mais elle avait une si extrême ténuité que 
je n'en pus obtenir qu'une très petite quantité, et encore elle était impure; 
on avait beau attendre, elle ne se déposait pas. J'ai examiné ces grains au 
microscope , ils étaient beaucoup plus ténus que les globules du ferment 
de la bière ou que les globules du sang , ils étaient colorables par l'iode ; 
je n'ai jamais vu de granules de fécule aussi petits. Sont-ils de même à 
toutes les époques de la végétation de la colocasse? je ne le pense pas ; car, 
en 4836, M. Payen a extrait 4 8 pour 4 00 de fécule de la colocasse, et si 
elle avait été sous l'état où je l'ai observée, il n'aurait pu en obtenir cette 
quantité. Les tubercules que j'ai examinés en contenaient probablement 
une forte proportion , mais les procédés ordinairement employés ne m'en 
donnèrent point à cause de cette grande ténuité. Le parenchyme était éga- 
lement colorable par la teinture d'iode. 

. Considérations générales. — Il est quelques points de l'histoire de la vé- 
gétation des arum qui me semblent dignes du plus grand intérêt et sur les- 
quels je vais insister en terminant. On sait que Lamarck a fait la curieuse 
observation que les arum, pendant leur floraison, développaient beaucoup 
de chaleur. 

De Saussure, M. Ad. Brongniart, vérifièrent et étendirent ces remar- 
ques. On a noté une élévation de température de 5 degrés dans l'arum 
italicum ; le colocassia odora atteint la température de -}- 43 degrés. 

On sait également que certains arums répandent, surtout au moment 
qu'ils vont fleurir, une odeur cadavéreuse très manifeste, et qu'alors, selon 
les observations de Guyton de Morveau , ils vicient l'air. 

Ces faits, développement de chaleur, dégagement d'odeur putride, vi- 
ciation de l'air, me paraissent intimement liés avec la constitution chimi- 
que du suc des arums; il contient en effet une forte proportion d'albumine, 
il possède une réaction alcaline prononcée comme le sang des animaux. 
Cette réaction n'est pas constante à toutes les époques de la végétation ; le 
suc devient neutre ou légèrement acide, comme M. Dulong d'Astaforgl'a 
constaté ; mais il a eu tort de considérer cet état acide comme constant. 

Les arums, à une certaine époque de leur vie, ont, comme les animaux., 
un suc nourricier alcalin , comme eux ils vicient l'air, comme eux ils dé- 
gagent de la chaleur, comme eux ils consomment pendant leur floraison 
de la nourriture préparée à l'avance par les feuilles et par les racines. Ces 
rapprochements remarquables sont très dignes de fixer l'attention des phy- 
siologistes. 

Si les arums se rapprochent des animaux par tant de caractères, ils ont 
aussi les aptitudes caractéristiques des végétaux très développés. Leurs 
feuilles, d'un vert intense, possèdent au plus haut degré la faculté de dé- 
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composer l'aride carbonique de l'air, puisqu'ils peuvent végéter à l'ombre 
des forêts et rassembler une provision abondante de nourriture pour la dé- 
penser pendant la floraison. 

Il faut que notre industrie profite de la nourriture accumulée par les 
arums en évitant la dépense , et pour cela étudions les diverses espèces 
d'arum, de calladium, etc. ; tâchons de créer de nouvelles variétés, comme 
cela a déjà été réalisé, qui ne fleurissent pas et qui par conséquent ne dé- 
pensent pas ; détruisons les fleurs dans les grandes espèces avant leur dé* 
veloppement, et nous gagnerons, j'en ai la ferme espérance, des plantes 
féculentes précieuses. On le voit, l'histoire de la végétation des arums pré- 
sente un grand nombre de particularités qui intéressent l'économie rurale 
et la physiologie; j'ai pris des mesures pour suivre ces études avec persé- 
vérance. 

NOTE SUE LES TUBERCULES DE DAHLIAS, SUR l'ÉTAT DE L*INU» 

LIME DANS LES VÉGÉTAUX ET SUE UN NOUVEAU MODE DE 

PRÉPARATION DE CE PRINCIPE IMMÉDIAT, PAR MM. BOUCHA R- 
DAT ET J. GIRARD. 

Il y a à peine une quarantaine d'années que le dahlia ( Georgina super- 
flua, Dmf.), originaire du Mexique, est cultivé en Europe, et Ton a gagné 
de si remarquables variétés de cette belle plante, que sa culture s'est éten- 
due dans tous nos jardins d'ornement. 

En remarquant les nombreux et gros tubercules que donne le dafilia , il 
est venu dans la pensée de bien des personnes de chercher à les utiliser 
pour la nourriture de l'homme ou des animaux domestiques ; cette pensée 
a surtout pris de la consistance dans les années de disette. C'est guidé par 
ces considérations que M. Paye» a entrepris, en 4 825, l'analyse du dah- 
lia; il en a extrait une substance à laquelle il donna le nom de dahline, mais 
que plus tard M. Braconnot et M. Payen reconnurent identique avec l'inu- 
line. Voici comment M» Payen extrait Tinuline du dahlia. 

« On nettoie les bulbes de dahlia en les lavant avec de l'eau ; on les ré- 
duit en pulpe fine à l'aide d'une râpe , on met cette pulpe sur un filtre en 
toile ou en laine, on la lave à courte eau , on la délaie dans deux fois envi- 
ron son poids d'eau, à laquelle on a ajouté 0,05 de craie ordinaire; on porte 
à l'ébullition dans une bassine en cuivre , on soutient à cette température 
pendant environ une demi-heure, on jette le tout sur un filtre de toile ; on 
soumet le marc à l'action d'une forte presse , on le délaie dans la moitié 
de son poids d'eau bouillante, on presse encore ; on réunit les solutions, ou 
les fait évaporer aux 3/4 de leur volume , on y projette 0,04 de charbon 
animal bien préparé ; on agite , puis on ajoute moitié du poids de charbon 
en œufs battus, dans dix fois leur poids d«au froide , on porte à l'ébulli- 
tion ; la clarification s'opère , on verse le tout sur un filtre de laine , on 
évapore le liquide filtré jusqu'à pellicule ; la dahline se précipite par le re- 
froidissement ; on la lave à l'eau froide. Les eaux de lavage entraînent de 
la dahline en dissolution , on peut l'obtenir en faisant évaporer. Le liquide 
égoutté de la pulpe et les eaux de lavage de cette pulpe contiennent aussi 
de la dahline ; on l'en retire facilement en les traitant par la craie et le 
charbon , il faut que ce dernier soit en plus forte proportion parce que ces 
solutions sont plus colorées. 
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Par ce procédé on obtiendra des tubercules de dahlias cultivés dans un 
terrain convenable au moins 0,4 d'inuline. 

Voilà le procédé indiqué par M. Payen. Celui que nous allons exposer 
repose sur une propriété très remarquable de l'inuline sur laquelle nous 
allons insister. 

Des dahlias frais furent râpés , puis soumis à une forte expression ; ils 
fournirent ainsi plus de 90 p. 400 de suc, qui se colora bientôt en brun 
rouge&tre. Ce suc est odorant, acide, d'une densité de 4 ,064 dans l'échantillon 
examiné le premier, et de 4,059 dans l'échantillon examiné en dernier 
lieu ; il fut abandonné à lui-même pendant douze heures , et nous fûmes 
fort étonnés de le voir après ce temps pris en une masse blanche solide qui, 
jetée sur un filtre, laissa écouler un suc qui n'était plus que d'une densité 
de 4 ,039. dans le premier échantillon, et de 4 ,035 dans le dernier. C'était 
l'inuline qui s'était déposée du suc de dahlia et lui avait communiqué cette 
consistance gélatineuse. Examinée au microscope, elle se présente sous 
forme d'agglomérations irrégulières d'une extrême ténuité. 

L'inuline était à l'état de dissolution dans le suc de dahlia , car en fil- 
trant le suc immédiatement après son expression, dans un filtre serré, il se 
prend en masse après avoir été filtré. On sait qu'à la température ordinaire 
l'eau ne retient guère que 2 p. 400 d'inuline; il est très remarquable que 
dans le suc, au moment de son expression, il peut exister à l'état de disso- 
lution parfaite près de 42 p. 400 ; il est indispensable d'admettre que ce 
principe immédiat y existe sous un état moléculaire tout spécial. On pour- 
rait penser que cette différence tient à Faction de l'oxygène dont l'influence 
sur l'inuline a été signalée par M. Yoskressenski. Il est beaucoup plus 
rationnel d'admettre qu'il s'opère dans le suc de dahlia une modification 
moléculaire analogue à celle qu'on observe dans les composés pectiques, et 
que c'est sous l'influence d'un ferment véritable que l'inuline passe spon- 
tanément de l'état de solubilité à l'état insoluble. Car cette transformation 
s'opère aussi bien à l'abri du contact de l'oxygène que sous son influence. 
•Il est probable que cette curieuse propriété de l'inuline se remarquera 
dans d'autres produits que dans les tubercules de dahlias , et que ce prin- 
cipe immédiat , considéré dans les différentes phases de la végétation des 
plantes qui le contiennent, offrira de grandes variations dans les conditions 
de solubilité. 

Sans empiéter sur un autre travail que nous allons prochainement pu- 
blier, nous pouvons dire que les tubercules de topinambours qui ont si faci- 
lement fourni de l'inuline à M. Braconnot et à M. Payen, ne nous en ont 
pas donné la moindre quantité à une certaine époque de leur conservation; 
celle qu'ils contenaient alors avait subi une modification moléculaire telle 
qu'elle ne se précipitait plus de ses dissolutions aqueuses, et que l'alcool ne 
la séparait que très imparfaitement du sucre interverti avec lequel elle 
était mélangée ; et cependant c'était bien de l'inuline modifiée que conte- 
nait le suc de topinambours que nous avons examiné, comme nous réta- 
blirons dans notre travail. 

Avant de décrire le procédé, d'extraction de l'inuline que nous avons em- 
ployé, nous allons donner quelques notions sur la composition de ce suc. 
Il fut décoloré à l'aide de 4/20 d'acétate de plomb basique et du noir ani- 
mal ; examiné alors à l'appareil de polarisation dans un tube de 500 Mm , il 
exerça une déviation de ' — 9* : on additionna ce suc de 4/4 d'acide chlor- 
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hydrique ; après vingt-quatre heures d'action vu dans un môme tube, le 
sens de la déviation n'était .pas changé, mais il était devenu — 22' à 
l'œil nu. 

On pourrait penser d'après cela que le suc de dahlia contient du sucre 
de canne , mêlé soit à l'inûline, soit à du sucre liquide, et plus probablement 
à ces deux corps ; mais si on veut bien se reporter aux faits qui sont consi- 
gnés dans le mémoire sur les propriétés optiques de l'inûline , on verra 
que le suc de dahlia, dont l'inûline en excès s'est déposée spontanément, ne 
contient ni sucre de canne, ni sucre interverti; mais qu'il retient encore 
en dissolution très approximativement 5 p. 4 00 d'inuline. 

Décrivons maintenant le procédé qui nous a donné très facilement de 
rinuline pure. 

Les bulbes de dahlia, lavés et réduits en pulpe fine à l'aide d'une râpe, 
sont immédiatement soumis à l'action d'une très forte presse; on abandonne 
à lui-môme le suc obtenu pendant douze à vingt-quatre heures : au bout 
de ce temps , lorsqu'on opère sur de bons tubercules , le suc se trouve pris 
en une seule masse ; on le délaie avec une spatule, puis on le jette sur des 
filtres de papier. Le suc coloré en brun rougeâtre s'écoule , et il reste sur 
le filtre l'inûline précipitée , colorée en gris sale ; on déplace le suc inter*- 
posé par des lavages à l'eau froide et sur le filtre. 

Pour purifier l'inûline ainsi obtenue, on la délaie dans une quantité d'eau 
un peu plus considérable que celle du suc qui s'est écoulé; on ajoute du 
charbon animal et un peu de craie ; celle-ci neutralise les acides végétaux 
qui , sous l'influence de l'ébullition , transformeraient une partie de l'inûline 
en sucre; on met le tout dans une bassine que l'on porte sur le feu , et on 
clarifie la liqueur à la chaleur de l'ébullition avec des blancs d'œufs battus. 

Après la coagulation complète de l'albumine , on jette la liqueur sur un 
filtre de laine. La liqueur filtrée et évaporée jusqu'à formation d'une pelli- 
cule , laisse déposer, par le refroidissement , de l'inûline parfaitement blan- 
che, que l'on reçoit sur un filtre. 

En délayant l'inûline dans un peu d'alcool puis jetant le tout sur un 
filtre de papier, on hâte beaucoup sa dessiccation et Ton prévient son alté- 
ration par suite de son contact avec l'eau et l'air. On sépare l'inûline du 
filtre sur lequel elle s'est déposée et on la divise en petits fragments que 
l'on fait sécher à l'étuve sur des feuilles de papier à filtrer. 

L'inûline lavée à l'alcool se dessèche parfaitement sans adhérer au pa- 
pier. L'alcool offre de plus l'avantage de dissoudre l'huile essentielle et 
par conséquent d'enlever la saveur aromatique. 

Il est inutile de dire que les eaux mères sont évaporées. 

Le marc de dahlia bien exprimé retient une quantité notable d'inuline 
qu'on peut en extraire en le faisant bouillir dans l'eau, et en opérant comme 
il a été dit ci-dessus; outre cette inuline, ce marc peut fournir, lorsqu'on le 
fait bouillir avec de l'eau alcaline , une proportion notable d'acide pectique. 

Comme M. Payen , nous avons constaté dans le dahlia la présence de 
l'albumine et de matière azotée soluble qui constituent environ 2 p. 4 00 
du poids de ces tubercules , de sels organiques à base de chaux , citrate 
malate, nitrate, phosphates, chlorures terreux et alcalins. 

Il existe un acide libre dans le suc du dahlia. Ses tubercules contien- 
nent en outre une huile fixe , une huile volatile , une ou plusieurs matières 
colorantes. 
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Si on compare la composition des betteraves et des dahlias, on y trouve 
une remarquable analogie , pour la densité du suc , pour la présence et les 
rapports des matières azotées , de l'acide pectique de la fibre ligneuse. Si 
dans l'un de ces produits le sucre de canne est sécrété par des cellules 
spéciales, dans l'autre c'est de Tinuline en proportion très comparable ; ces 
deux corps qui paraissent si différents présentent, comme l'un de nous l'é- 
tablira , des rapprochements dignes d'intérêt. 

Le meilleur parti à tirer du dahlia . comme aliment de l'homme , serait 
d'en extraire l'inuline, qui composerait une bonne matière alimentaire ; 
sans aucun doute . si nos animaux domestiques voulaient accepter les tu- 
bercules de dahlias crus ou cuits, mélangés avec leurs aliments ordinaires, 
ce serait encore un emploi à encourager ; mais M. deCandolle assure que 
leur goût aromatique, leur saveur peu agréable, les font refuser par les che- 
vaux et les vaches. Peut-être serait-on plus heureux en les associant avec 
un peu de sel ou en les mêlant à la nourriture des porcs et des moutons. 

FAIT D'OBSERVATION PRATIQUE SUR LA PRÉPARATION T)E L'iODURE 
DE POTASSIUM, PAR M. CLAUDE, EX-INTERRE DES HOPITAUX, 
PHARMACIEN A NANCY. ' 

Depuis que l'emploi de l'iodure de potassium , de restreint qu'il était 
autrefois au traitement des affections glanduleuses, s'est étendu à d'autres 
maladies, la consommation de ce sel s'est tellement accrue , que le com- 
merce en a malheureusement fait l'objet de spéculations frauduleuses , en 
la soumettant à une infinité de sophistications , qui , en en diminuant la 
valeur commerciale , ont dû nécessairement en affaiblir aussi les proprié- 
tés médicales. 

Plusieurs moyens ont été indiqués, il est vrai, pour le reconnaître, mais 
la confirmation de ces altérations ne suffisant pas toujours pour en prévenir 
le retour, le moyen le plus sûr à employer pour s'en mettre à l'abri est 
donc de le préparer soi-même. 

M'étant trouvé dans le cas d'en préparer souvent depuis quelques an- 
nées, j'eus l'occasion de constater un fait d'observation pratique, auquel je 
ne pouvais m' attendre , tant ri est en opposition avec la loi des affinités 
chimiques. 

Pressé un jour pour terminer la concentration d'une quantité assez con- 
sidérable de solution d'iodure de potassium, obtenue par double décomposi- 
tion du proto-iodure de fer et du carbonate de potasse, et n'ayant à ma 
disposition qu'une capsule de porcelaine d'une faible dimension , je crus 
pouvoir, pour activer mon opération, me servir avantageusement dune 
bassine d'argent d'une dimension plus grande; et pour prévenir l'action 
d'un sel bi-ioduré sur le métal du vase évaporatoiré, je pris à l'avance le 
soin ftalcaliniser assez fortement mes liqueurs. 

Je continuai de cette manière mon opération, qui ne présenta pendant 
toute sa durée aucun phénomène particulier , et j'obtins en dernier lieu des 
cristallisations successives d'un bel iodure cubique , offrant du reste tous 
les caractères physiques de l'iodure de potassium le plus pur. 

Mais quel ne fut pas mon étonnement , lorsque je voulus redissoudre le 
même iodure dans l'eau distillée, de n'obtenir, après une dissolution d'abord 
très claire , qu'une liqueur qui se troublait de plus en plus à mesure que 
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j'augmentais les proportions d'eau , et qui finit par laisser déposer un sé- 
diment grisâtre , que j'examinai avec attention, et auquel je reconnus les 
caractères suivants : 

4 • D'abord d'un blanc sale, il devint bientôt légèrement jaunâtre, après sa 
dessiccation au contact de l'air. 

2* Insoluble dans l'acide azotique et dans l'ammoniaque. 

3° Soiuble dans une solution aqueuse concentrée d'iodure de potassium , 
d'où on peut le précipiter en étendant d'eau la liqueur. 

À ces caractères, il ne me fut plus possible de ne pas reconnaître l'io- 
dure d'argent , dont je pensais avoir prévenu la formation , en m'entourant 
de la précaution dont j'ai parlé plus haut. 

Quoi qu'il en soit de ce phénomène, voulant immédiatement procéder au 
moyen de purifier l'iodure en question , et ayant tenté plusieurs essais in- 
fructueux pour détruire ce composé , je dus avoir recours en dernier res- 
sort au moyen le plus naturel, qui m'avait fait reconnaître le fait ci-dessus ; 
c'est-à-dire à l'eau distillée en suffisante quantité. Je fis donc une solution 
très étendue de l'iodure altéré , que je laissai reposer pendant quelques 
jours; et après avoir séparé par le filtre la liqueur claire qui surnageait le 
dépôt , je la concentrai cette fois dans une capsule de porcelaine, et j'ob- 
tins alors un iodure parfaitement pur, et ne contenant plus les moindres 
traces d'iodure d'argent. 

Ayant opéré sur 2000 grammes d'iodure de potassium , je parvins à en 
isoler 4 6 grammes d'iodure d'argent. 

Il résulte de ces expériences ci-dessus : 

4 ° Que dans aucun cas , on ne devra se servir de vase en argent pour la 
préparation de l'iodure de potassium ; 

2° Que s'il arrivait qu'accidentellement il en contînt, la dissolution éten- 
due dans l'eau distillée serait jusqu'ici le meilleur moyen de l'en purifier. 

Nota. Une observation qui intéresse plus particulièrement la médecine , 
et dont elle pourrait peut-être faire son profit , c'est celle-ci : que l'iodure 
double ci-dessus ayant servi accidentellement à la préparation de prescrip- 
tions faites à une femme atteinte depuis sept ans d'un lupus, qui lui avait 
détruit en partie une des ailes du nez, et qui avait suivi pendant longtemps 
et sans succès un traitement ioduré avec l'iodure de potassium pur , la 
guérit parfaitement après quelques semaines de son emploi. 

SUE LÀ CAROTINE, PAR M. ZEISË. 

Pour extraire ce composé , M. Zeise opère de la manière suivante. On 
exprime le suc des carottes , on l'étend de 4 à 5 volumes d'eau , et Ion 
ajoute au mélange de l'acide sulfurique étendu de 10 volumes d'eau. Celui- 
ci précipite toute la matière colorante. On décante et on lave avec de l'eau ; 
ensuite on fait bouillir, pendant une heure ou une heure et demie, avec 
une lessive de potasse concentrée. L'alcali saponifie l'huile grasse , sans 
attaquer la carotine ; on sépare celle-ci à l'aide du filtre et on la lave avec 
de l'eau. Ainsi obtenue, elle renferme encore des matières salines ; on la 
chauffe avec de l'acide sulfurique dilué, on lave et on traite par l'alcool 
faible , puis par l'alcool absolu. Celui-ci ne dissout que fort peu de carotine. 

La carotine est peu soiuble dans l'éther , mais elle se dissout fort bien 
dans le sulfure de carbone, lequel la dépose sous forme de petits cristaux 
orangés. On les lave ensuite à l'alcool anhydre. 
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Les cristaux de Caroline sont très petits t et ont quelque ressemblance 
avec le cinabre grossièrement pulvérisé. Son odeur est très faible. 

Elle est entièrement insoluble, fond à 4 86° en un liquide rouge, et se 
prend par le refroidissement en un corps vitreux. Après avoir été fondue , 
elle se dissout assez aisément dans l'éther et l'alcool, mais ces dissolutions 
ne donnent par l'évaporation qu'une masse amorphe. À 287°, elle se char- 
bonne en donnant une petite quantité d'un corps huileux et fort peu de gaz. 
Elle brûle à l'air, sans donner de résidu. 

La carotine est un polymère de l'essence de térébenthine C 1 * H 16 . 

Le chlore sec n'agit pas sur elle ; mais l'eau saturée de chlore la décolore 
et la transforme en un corps chloré parfaitement incolore , insoluble dans 
l'eau, soluble dans l'alcool, l'éther et le sulfure de carbone.' 

(Annal, de chim. physique.) 

RÉACTION DE L ACIDE LACTIQUE, PAR M. STRECKER. 

M. Pelouze indique, dans son mémoire sur l'acide lactique, qu'une disso- 
lution de lactate de cuivre n'est précipitée par la chaux en excès que d'une 
manière incomplète, de telle sorte que cette réaction peut servir à distin- 
guer l'acide lactique des autres acides. Plusieurs chimistes ont reconnu , à 
l'aide de cette réaction, l'acide lactique contenu dans certaines sécrétions 
animales. 

M. Strecker cite des expériences qui démontrent que cette réaction peut 
donner de fausses indications , attendu qu'une foule de substances organi- 
ques empêchent la précipitation complète des acides , entre autres la géla- 
tine, la fibrine, l'albumine, etc. 

ACTION DU CAFÉ ET DU TANNIN EN PARTICULIER SUR LE SULFATE 

DE MAGNÉSIE. MOYEN D ENLEVER l'aMERTUME DE CE DERNIER, 

PAR M. LUDOMIR COMBES, ÉLÈVE EN PHARMACIE. 

Les sels de magnésie étant , à cause de leur utilité , devenus un sujet 
d'une étude particulière , et chacun envisageant cette étude sous le point 
de vue qui lui paraissait le plus convenable , j'ai dirigé mes recherches sur 
un point qui , jusqu'ici , me semble laisser beaucoup à désirer. Ce point 
est l'emploi fréquent que nécessite le sulfate de magnésie comme purgatif, 
à cause de la supériorité qui lui est incontestablement acquise sur tous les 
autres sels de ce genre. Mais cet emploi fréquent , et qui pourrait le devenir 
bien plus encore , a pour désagrément une amertume connue de tout le 
monde et que beaucoup de personnes ne peuvent supporter ; cause indubi- 
table d'un usage moins fréquent de ce sel. 

Dès lors , enlever cette amertume était un sujet de recherches qui restait 
ouvert à tous ; or, jusqu'à ce jour, je n'ai su voir que des essais infructueux, 
qui ont même nécessité la substitution d'un autre sel qui, inférieur sous le 
rapport de l'action , devient pourtant bien plus dispendieux. 

Alors ôter l'amertume du sulfate de magnésie sans nuire aux propriétés 
qui le caractérisent , est devenu pour moi le sujet d'une occupation sou- 
tenue. M'étant posé en principe que je ne devais y arriver qu'en masquant 
l'amertume de ce sel par une autre amertume , qui , plus intense , pourrait 
cependant devenir agréable au goût par l'addition du sucre ou sirop, j'ai de 
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suite>parcouru la liste des amers (végétaux, afin d'éviter la décomposition), 
parmi lesquels le café m'a paru réunir les conditions cherchées. 

Étant ainsi parvenu à couvrir entièrement l'amertume du sulfate de ma- 
gnésie par le café , aussi facilement qu'on peut en avoir déjà fait l'essai sur 
le sulfate de quinine , j'ai donné suite à mon expérience de manière à savoir 
quel était le principe de cette substance qui agissait de la sorte , et j'ai été 
amené , par une suite d'essais , à reconnaître que le tannin seul agissait. 
J 'ai aussitôt réitéré les essais avec du tannin ordinaire , qui est en général 
obtenu de la noix de galle. Une dose très faible (4 centigr.) , que j'ai fait 
bouillir pendant trois minutes avec le sel et de l'eau , a suffi pour masquer 
l'amertume de 30 gram. de sulfate de magnésie dissous dans trois quarts 
de litre d'eau. Mais le tannin ayant une saveur astringente particulière, 
suivant qu'il est retiré de telle ou telle autre plante, et désagréable surtout 
quand il provient de la noix de galle, j'ai cru qu'il était préférable d'atté- 
nuer cette saveur particulière du tannin par un arôme agréable, et le café 
torréfié réunit ces avantages déjà cités. . 

Aussi , quoique le tannin seul masque entièrement l'amertume du sulfate 
de magnésie sans nuire à ses propriétés , il est bon de traiter ce sel par le 
café , qui , agissant par son tannin , a l'avantage de masquer le goût de ce 
dernier par l'huile aromatique que la torréfaction a développée en lui. 

Après avoir traité le tannin et le café de toutes les manières , je crois que 
les proportions et la manière d'opérer les meilleures seraient celles-ci : 

Pr. Sulfate de magnésie 3o grammes. 

Poudre de café torréfié pure ....... 10 — 

Eau (environ) 700 à 800 — 

ou une bouteille ordinaire à eau de Sedlitz. 

Faire bouillir fortement pendant deux minutes dans un vase non étamé; 
retirer du feu et laisser infuser pendant quelques instants, afin de donner 
le temps à l'arôme de se développer, puis filtrer ou passer simplement. On 
sucrerait à volonté pour boire chaud ou froid sous forme de café léger. On 
ne pourrait reconnaître dans cette boisson la moindre trace d'amertume de 
sulfate de magnésie. 

Il est facile de voir, d'après cela , qu'on peut résumer la formule et dire 
que , pour masquer l'amertume du sulfate de magnésie , on n'a besoin que 
de faire une décoction de café dans laquelle se trouve le sel ; on passe la 
décoction , on la sucre à volonté. 

Toujours est-il que c'est le tannin seul qui enlève l'amertume, et qu'il 
est de rigueur que le sel bouille en contact avec la poudre de café pour que 
cette dernière lui cède son tannin. Je ne crois pas qu'on puisse supposer 
que par ce procédé le sulfate dé magnésie ait à subir la moindre décompo- 
sition partielle ou totale , attendu que Faction étant plus physiologique que 
chimique , l'amertume du sel ne se trouve que masquée par la saveur du 
tannin. Je puis, du reste , en rendre la preuve plus palpable par le fait 
suivant. Qu'on prenne 5 centigram. de tannin , et qu'on fasse bouillir cette 
petite quantité (deux minutes environ) avec 30 gram. de sulfate de magnésie 
dissous dans trois quarts de litre d'eau , on trouvera qu'en goûtant la li- 
queur deux saveurs très distinctes se font sentir, celle du sulfate et celle 
du tannin; et si , par suite, ne trouvant pas l'amertume du sel assez mas- 
quée , on ajoute encore 5 centigram. de tannin, on ne saura plus alors y 
trouver les deux saveurs. Du reste, en évaporant la décoction ainsi faite , 
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on obtient de nouveau le sel tel qu'on Ta mis et avec son amertume pre- 
mière , tandis que le tannin reste dissous dans l'eau mise; preuve évidente 
qu'il n'y a pas de décomposition du sulfate de magnésie. 

Je crois devoir observer d'une manière particulière que l'infusion n'est 
pas suffisante pour enlever l'amertume , et que la décoction filtrée dans 
laquelle on ajouterait le sel ne remplirait pas le but proposé. Le café non 
torréfié est aussi propre à masquer l'amertume , mais il est moins agréable 
à prendre. Le marc de café, lui aussi , jouit de la même action sur ce sel ; 
mais il est aussi moins agréable, par suite de l'arôme qui n'y existe plus, si 
ce n'est du moins-très modifié. 

Il ne sera peut-être pas inutile de dire que si le médecin , voulant em - 
ployer une grande quantité de sulfate de magnésie . désirait ne pas aug- 
menter la quantité proportionnelle du café , il pourrait , en ne mettant que 
4 grammes de ce dernier, ajouter quelques centigrammes de tannin à la 
décoction bouillante. Il enlèverait par là l'amertume du sel que la petite 
quantité de café employée aurait pu laisser, et , dans ce cas , la saveur 
désagréable du tannin se trouve masquée par l'arôme du café. 

Je ne m'étendrai pas sur les avantages incontestables de cette prépara- 
tion , il me suffit de les signaler à l'attention. En efiet , rapidité dans l'exé- 
cution , médicament d'un goût très agréable et à la portée du riche comme 
du pauvre, tels sont, avec sa supériorité d'action depuis longtemps re- 
connue , les avantages qui s'y trouvent réunis. 

Chacun pourra , suivant qu'il lui plaira , faire usage des divers procédés 
que j'indique , ou les modifier à sa manière. Je ferai remarquer que pour 
masquer la saveur que laisse le tannin de la noix de galle, ce qui m'a paru 
préférable est l'eau de fleurs d'oranger. On l'emploie à la dose de 30 gram. 
pour un verre ou deux verres de dissolution. (Journal de pharmacie.) 

NOTE SUU LA COMBUSTION DES PLANTES QUI ONT SERVI A LA 
PRÉPARATION DU BAUME TRANQUILLE, PAR M. G. MÉMÈRE. 

On a signalé plusieurs fois la combustion spontanée du résidu provenant 
de [la préparation du baume tranquille ; ce fait vient encore de se renou- 
veler ; il est fâcheux que jusqu'à ce jour les pharmaciens qui ont été à 
môme de faire cette observation n'aient pas étudié les conditions dans les* 
quelles chacun d'eux s'était placé à sa volonté ou contre son gré. 

Voici les conditions dans lesquelles je m'étais placé. 

J'ai préparé deux fois de suite et le même jour du baume tranquille avec 
de l'huile d'olive, offrant au réactif de Poutet les qualités essentielles ; après 
avoir contusé les plantes, au lieu d'opérer à' une douce chaleur, j'ai élevé 
graduellement la température jusqu'à l'ébullition de l'huile; une heure 
après je mettais le résidu des plantes à la presse sans qu'il y eût eu de 
combustion. 

Une troisième fois, au lieu de me servir d'huile d'olive pure , j'ai pris 
de l'huile d'olive verte et commune, que Ton rencontre souvent dans le 
commerce , altérée par d'autres huiles : autant qu'il m'a été possible, j'ai 
opéré à la môme température , et je n'ai cessé l'opération que lorsque les 
plantes furent devenues friables , après avoir perdu toute l'eau de végé- 
tation , comme les deux premières fois ; alors seulement j'ai obtenu la com- 
bustion spontanée que je désirais observer. 



PHARMACIE ET CHIMIE. 75 

Je n'avais pas encore eu le temps de mettre le résidu à !a presse, qu'une 
légère fumée blanchâtre partant du centre m'indiquait un commencement 
de combustion. 

- Une heure suffit pour qu'il ne restât plus que du'charbon , bien qu'aucun 
des points me parût incandescent ; la fumée, d'abord peu apparente, aug- 
menta sensiblement en laissant dégager une forte odeur particulière qui 
n'est pas celle de l'huile qui brûle. 

J'ai essayé l'huile d'olive qui m'avait servi à cette troisième opération, 
et j'ai reconnu, à l'aide du procédé de Gusserow, décrit dans la Chimie mé- 
dicale de M. Bouchardat , que cette buile contenait de la stéarine, laquelle 
stéarine, pendant l'opération et à l'aide de l'ébullition , je le pense , se fixe 
dans les plantes à mesure que l'eau de végétation se volatilise et aussitôt 
que l'opération est terminée, que la séparation de l'huile et des plantes 
est à peu près complète. La stéarine, fixée aux tissus des plantes, et débar- 
rassée de l'huile qui l'enveloppe, à laide de la température qui est au moins 
à 60 degcés, brûle et avec elle tout ca qui l'entoure. 

Cette explication a besoin de nouvelles preuves, et j'espère, de mon 
coté, arriver à la solution de ce problème. 

NOTE SUR LE SIROP Ï)E TANNIN OFFICINAL r PAR A. HOTTOT, 
PHARMACIEN. 

En nous donnant un procédé simple et facile pour l'extraction du tannin, 
notre savant collègue, M. Pelouze, a permis récemment d'enrichir la thé- 
rapeutique d'un médicament nouveau, le sirop de tannin. 

La formule donnée par M. le docteur Fiard, pour la préparation de ce 
sirop , contient une quantité telle de l'élément astringent , que ce médica- 
ment ne doit être employé qu'à petites doses , et ne peut dans aucun cas 
être considéré comme corps édulcorant. 

500 grammes de sirop préparé selon la formule donnée par M. le doc- 
teur Fiard, contiennent 20 grammes de tannin; le composé possède une 
saveur styptique à peine, supportable , et ne saurait être assimilé aux sac- 
charolés d'un usage journalier en pharmacie. 

Je propose pour l'usage médical habituel la formule suivante : 

Pr. Sirop simple 5oo grammes. 

Tannin pur. . 5 — 

Mêlez et filtrez. 

Chaque gramme de ce sirop contient un centigramme de tannin , et sa 
saveur permet de l'administrer par cuillerées. Ce composé peut être rangé 
parmi les préparations officinales, et la formule donnée par M. le docteur 
Fiard serait conservée comme préparation magistrale. 

MOYEN Dii RECONNAITRE LUCIDE CITRIQUE FALSWlÉ AVEC h ACIDE 
TARTRIQUE, PAR M. GAFFARD. 

Le procédé que M. Gaffard a employé est- basé sur la propriété que pos- 
sède l'acide citrique de former avec la chaux un sel soluble dans une 
grande quantité d'èau , tandis que le tartrate de chaux est insoluble ou à 
peine soluble. La chaux, dit-il, étant elle-même soluble davantage que le 
tartrate et moins que le citrate, est le réactif que je veux indiquer : 
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Il s'agit de verser goutte à goutte , dans une petite quantité d'eau de 
chaux qu'on a dans toutes les officines, une solution aqueuse et à peu près 
saturée de l'acide à essayer; s'il se forme un précipité, on en déduira qu'on 
a affaire à de l'acide tartrique; dans le cas contraire, c'est-à-dire où la 
liqueur resterait transparente, on en conclura que l'acide est du citrique. 
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VALEUR RELATIVE DE L HYDRATE DE SESQUI-OXYDE DE FER ET DE 
LA MAGNÉSIE, COMME CONTRÉ-POISON DE L ACIDE ARSÉNIEUX, 
PAR M. J.B. CAVENTOU. 

A propos d'une question de priorité relative à l'emploi de la magnésie 
comme antidote de l'acide arsénieux , et que M. Chevalier traite dans le 
numéro d'août 4 847 de son Journal de chimie médicale, page 437, il 
ajoute : « Qu'il est probable que c'est par la présence du muriate d'ammo- 
» niaque dans l'économie que le composé de magnésie et d'acide arsénieux 
» a encore de l'action. » 

Ayant traité cette question dans mon cours de toxicologie , à l'École de 
pharmacie, dès le mois d'avril dernier, en m'appuyant d'expériences faites 
dans le but de l'éclairer , je crois pouvoir affirmer que ce que M. Chevalier 
regarde comme probable est pour moi un fait incontestable. .Sachant très 
bien que les arsénites insolubles agissent comme poison lorsqu'ils sont in- 
gérés depuis plus ou moins de temps', et qu'on empoche les animaux de 
vomir, j'ai pensé que cette action toxique tenait à une cause qui détermi- 
nait la solubilité de l'arsénite , et , me fondant sur la propriété connue du 
chlorhydrate d'ammoniaque de redissoudre facilement l'arsénite de chaux , 
j'ai cru qu'il en serait de même des arsénites de fer et de magnésie. 

Or, on sait que la membrane muqueuse du tube digestif sécrète un liquide 
très riche en chlorhydrate d'ammoniaque , et jouissant même d'une acidité 
souvent très caractérisée ; il n'en faut donc pas davantage , soit pour dis- 
soudre les arsénites insolubles , soit pour les décomposer en'éliminant tout 
ou partie de l'acide arsénieux, et déterminer alors l'empoisonnement 
par l'absorption du toxique, car il est élémentaire en physiologie que 
l'absorption n'a lieu que sur des corps dissous. 

Dans le but de jeter quelques lumières sur la faculté dissolvante du 
chlorhydrate d'ammoniaque à l'égard des arsénites insolubles et sur la va- 
leur qu'on pouvait accorder à leurs bases comme contre-poisons de l'acide 
arsénieux , j'avais chargé dès l'année dernière M. Personne, préparateur 
de mon cours à l'École de pharmacie , de précipiter par l'arsénite de po- 
tasse des dissolutions de sels de chaux , de magnésie et de fer peroxidé , et 
de tenir compte des quantités de solution concentrée de chlorhydrate d'am- 
moniaque nécessaires pour redissoudrecbacun des arsénites insolubles for- 
més : il a vu , toutes choses égales d'ailleurs , qu'il fallait employer pour 
les redissoudre , une quantité de solutum saturé de chlorhydrate, d'ammo- 
niaque équivalente à : 

n5 parties pour l'arsénite de chaux. * 

33o — pour l'arsénite de magnésie. 
6oo — pour l'arsénite de fer. 
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La conséquence de cette triple expérience comparative découle d'elle- , 
même, car l'absorption étant en raison inverse de la facile dissolubilité du ' 
poison , il est évident que l'emploi de l'hydrate de sësqui-oxyde de fer 
comme antidote de l'acide arsénieux doit être préféré , à la condition, 
cela va sans dire , qu'on facilitera les vomissements après chaque prise du 
contre-poison. Je tiens donc au premier rang l'oxyde ferrique hydraté comme 
le plus efficace pour arrêter l'empoisonnement par l'acide arsénieux, et les 
pharmaciens feront sagement d'en avoir toujours de préparé dans leurs offi- 
cines , comme je le recommande chaque année dans mon cours ; mais je ne ' 
verrais aucun inconvénient à y joindre l'emploi de la magnésie, dont on 
aura toutefois constaté d'avance l'état dé cohésion , car on sait que l'action 
de celte base trop calcinée .est complètement nulle , ainsi que tfa remar- 
qué tiiristison. La vertu purgative de fa magnésie tendrait d'ailleurs à dé- 
barrasser l'économie par les voies inférieures de la quantité de poison qui 
aurait franchi le pylore. 

CAa d'empoisonnement par les feuilles de la ciguè 

AQUATIQUE, PAR M. BOUTENS. 

Trois enfants d'un pauvre ouvrier de Roulers se mirent , il y a quelques 
jours, en campagne, par ordre de leur père, pour chercher des herbes qui , 
pussent assouvir leur faim. Arrivés dans une prairie, et voyant au bord 
d'un étang, s'élever au-dessus de l'eau, une plante rameuse, bien pourvue 
de feuilles vertes, glabres, etc., ils la prirent pour du persil et en ramas- 
sèrent une grande quantité. Revenus à la maison avec leur bonne provision, 
ils furent reçus avec joie par leur père, et aussitôt on se mit à l'œuvre 
pour préparer le festin qui devait leur être si fatal. 

On fit bouillir cette herbe avec du pissenlit, de la farine de fèveroles, et 
on assaisonna le tout d'un peu de sel ; on en mangea avec avidité, et aus- 
sitôt des symptômes d'empoisonnement se déclarèrent. 

On appela à la hâte M , chirurgien en cetje ville, pour donner ses 

soins à cette malheureuse famille. A son entrée dans la maison , ce prati- 
cien trouva le père couché par terre, atteint de vertiges , portant de temps 
en temps sa main vers la tête et accusant des maux de tête très violents ; 
il avait là face bleuâtre, la respiration difficile, le pouls lent et petit, les 
paupières , la langue et le ventre horriblement gonflés , et les extrémités 
froides; de temps en temps il tombait dans une somnolence telle que les 
efforts qu'on fit pour réveiller restèrent ^infructueux ; il était sourd , et au- 
cun son articulé ne sortait de sa bouche. 

Les trois filles , qui s'étaient retirées en rampant dans les coins de la 
maison, se trouvaient dans le même état, à l'exception d'une seule qui 
n'avait pas tout à fait perdu la vue. 

Le chirurgien , qui, à son entrée, avait tout d'abord reconnu les sym- 
ptômes d'un empoisonnement par une plante narcotique , résolut de vider 
l'estomac par les émétiques et prescrivit à chacun des malades une dose 
proportionnée de poudre d'ipécacuanha. Le médicament fit aussitôt son 
effet sur une fille de douze ans, qui , après avoir eu des vomissements abon- 
dants, se rétablit bientôt ; cependant les douleurs de l'estomac et de la tête 
persistèrent pendant quelques jours. 

Les deux autres filles, dont l'une âgée de dix et l'autre de quatorze ans, 
•ne furent pas aussi heureuses. M. le chirurgien ne put parvenir à faire éva- 



78 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

cuer l'appareil digestif, et les maux de tête et les douleurs de l'estomac 
continuèrent. Le lendemain , des solutions pour favoriser les vomissements 
leur furent données, et bientôt le médicament fit tout son effet; elles vo- 
mirent abondamment , leur état s'améliora, mais les douleurs de l'estomac 
et les maux de tête persistèrent. 

Quant à leur pauvre père, aucun effet du médicament ne s'étant mani- 
festé jusqu'ici, il se trouve dans un état désespéré. Il a le ventre horrible- 
ment gonflé, se plaint continuellement de fortes douleurs à l'estomac, et 
éprouve de temps en temps des vertiges suivis de maux de tète insuppor- 
tables. (Journal de pharmacie d'Anvers.) 
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THÉRAPEUTIQUE DE LA FIÈVRE TYPHOÏDE OU ENTÉRO-MÉSENTÉ- 
RIQUE; TRAITEMENT PAR LE SULFURE NOIR DE MERCURE; PAR 
M. SERRES, MEMBRE DE L'iNSTITUTj ETC. 

Il y a en thérapeutique deux principales méthodes de traitement pour 
arrêter ou suspendre le développement des maladies : l'une est la méthode 
rationnelle, l'autre est la méthode empirique. Ces deux méthodes sont par- 
faitement définies en médecine. Un exemple que nous choisirons dans 
Sydenham donnera le sens pratique de la méthode rationnelle dans la 
thérapeutique des fièvres exanthématiques. 

La gravité de la variole est toujours proportionnelle au nombre des pus- 
tules qui se développent sur la surface du corps. De ce fait Sydenham dé- 
duit l'aphorisme thérapeutique, « que le principal secours qu'on puisse don- 
ner à un malade qui se trouve attaqué d'une petite vérole confluente con- 
siste à empêcher que les pustules ne sortent en trop grand nombre. » 
(§ 664 . ) De là, pour obtenir ce résultat , sa méthode rafraîchissante et le 
précepte de tenir le malade hors du lit jusqu'à la fin du sixième jour de 
l'éruption. (§662.) «De cette manière, ajoute cet illustre praticien, le 
malade sentira un grand soulagement et les pustules ne sortiront pas en 
si grand nombre. » ( § 663.) Telle est la base de la méthode rationnelle de 
la variole. A ce procédé d'avortement des pustules varioliques , nous avons 
substitué, avec M. Bretonneau , le procédé de cautérisation par la nitrate 
d'argent, et en dernier lieu l'application topique de l'emplâtre de Vigo cum 
mercurio. L'effet du mercure sur les pustules varioliques a été moins 
prompt, mais analogue à celui de leur cautérisation. Les pustules se sont 
arrêtées dans leur développement ; au début , elles sont devenues verru- 
queuses et sans suppuration ; un peu plus tard , elles ont suppuré , mais 
faiblement. Dans tous les cas, et quel que fût le degré d'avancement des 
pustules, l'aréole inflammatoire qui les entoure s'est affaiblie, puis effacée ; 
de manière à prévenir, quand il n'existait pas, ou à dissiper quand il exis- 
tait , le gonflement de la face et du col , dont les suites sont si dangereuses 
dans les varioles confluentes. Ce résultat de l'application topique de l'em- 
plâtre mercuriel sur les pustules de la variole a été constaté par l'expé- 
rience de plusieurs médecins des hôpitaux, et apprécié avec exactitude par 
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MM. Briquet, médecin de la Charité, et Nonat, médecin de l'hôpital Cochin. 
Depuis deux ans, M. Dagincourt, interne dans ma division, a fait une 
étude spéciale de cette médication , en portant une attention toute particu- 
lière sur l'aréole inflammatoire des pustules et l'érysipèie qui, si souvent , 
les environne. Dans tous les cas, l'effet topique du mercure a été d'amoin- 
drir et de dissiper l'inflammation secondaire , que développe sur la peau 
la présence des pustules de la variole. 

Quoique lés taches lenticulaires et rosées qui constituent un des symp- 
tômes si caractéristiques de la fièvre typhoïque ou entéro-mésentérique, dif- 
férent essentiellement des pustules variotiques, néanmoins la nature septi- 
que de ces deux maladies, l'altération concomitante de la composition du 
sang, nous portèrent à étudier l'action du mercure sur la marche de ces ta- 
ches pétéchiqies. 

Ce fut en 4*845, et pendant que M. le docteur Inglar était interne dans 
ma division. Par une circonstance dont il nous a été impossible d'apprécier 
les conditions, l'éruption pétéchiale était cette année des plus abondantes 
chez la plupart des malades affectés de fièvre typhoïde. Aux cataplasmes 
émollients que nous faisions appliquer sur l'abdomen , nous substituâmes 
une onction avec l'onguent mercuriel, faite une fois le matin et une seconde 
fois le soir. 

Sous l'influence de ces onctions mercurieHes , les taches lenticulaires se 
dissipèrent avec une rapidité que nous n'avions pas remarquée précédem- 
ment. En même temps nous observâmes que le météorisme de l'abdomen 
diminuait sous cette même influence. De ce double résultat, nous nous crû- 
mes autorisés à déduire deux conclusions : 

La première , que l'action du mercure exerçait un effet avantageux sur 
la marche des taches lenticulaires; 

La seconde, que cet effet se faisait ressentir sur les plaques intestinales, 
qui constituent le fond de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique. 

Si cette seconde conclusion était exacte , si l'amélioration de l'état de 
l'abdomen était bien, comme nous le présumions , le résultat de l'action du 
mercure sur l'éruption intestinale, il était raisonnable de supposer que, porté 
sur l'intestin même, l'effet de ce moyen serait plus prompt et plus efficace. 
Mais comment et sous quelle forme administrer le mercure à l'intérieur? 
Après un examen attentif .des diverses préparations pharmaceutiques de ce 
métal et de leurs effets sur l'organisme, le sulfure noir me parut le plus 
propre à remplir l'indication que nous nous proposions d'obtenir. 
Voici le mode d'administration auquel nous nous sommes arrêtés : 
Ce traitement se compose de l'administration du mercure à l'intérieur et 
à l'extérieur : à l'intérieur, sous forme de sulfure noir de mercure , éthiops 
minéral, en pilules; à l'extérieur, sous forme de pommade mercurielle en 
frictions sur l'abdomen. 

Les frictions, ou plutôt les onctions , à la dose de 8 à 4 grammes, sont 
répétées tous les matins 

Les pilules de sulfure sont prescrites généralement tous les deux jours , 
au nombre de 4 ou de 6. Voici leur formule : 

Pr, Élhîops minéral 1 gramme. 

Poudre de gomme adragan te o,5o 

Sirop simple q. s. 

F. s. a. 4 pilutes. 
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' Le traitement , ainsi formulé, peut, le plus souvent, être continué pen- 
dant huit ou dix jours sans interruption , avant que l'on voie survenir de 
traces de stomatite. 

Lorsque la muqueuse gingivale et buccale commence à rougir, on sus- 
pend d'abord les frictions, et Ton diminue de moitié la dose du purgatif 
mercuriel, si Ton juge nécessaire de le continuer , et l'on fait faire usage 
aux malades de gargarismes alumines et de frictions avec des tranches de 
citron sur les gencives. 

Nous allons présentement faire connaître le résultat des observations qui 
ont été recueillies dans notre service; car, en thérapeutique, c'est principa- 
lement par l'application que se jugent les méthodes cura tives. En déduisant 
des faits la manière générale dont agit le médicament, nous avons vu : 

4° Que le pouls, la fièvre et la céphalalgie ont été influencés par le trai- 
tement dans un espace de temps qui a varié entre vingt-quatre heures et 
sept jours; mais qu'en faisant abstraction de ce dernier terme, qui peut 
s'expliquer par l'intensité extrême de la maladie dans ce cas , c'est au bout 
de deux ou trois jours que l'action du médicament a été bien évidente ; 

2° Que non seulement la fièvre a diminué, mais encore que le pouls est 
tombé au-dessous de la moyenne par la continuation du purgatif mercuriel, 
et même est devenue d'une lenteur remarquable ; 

3° Que nous n'avons pas vu survenir pendant la durée du traitement 
d'accidents adynamiques ou ataxiques , et que lorsqu'il y avait de l'adyna- 
mie au début de l'affection , elle ne tardait pas à disparaître ; 

4° Que la quantité d'étiohps employé n'a pas dépassé trois grammes pour 
obtenir ce résultat; que plusieurs fois il n'en a été administré que deux 
grammes ; 

5° Que malgré l'usage simultané d'onctions mercurielles faites chaque 
jour, on a toujours été maître des accidents du côté de la bouche, qui n'ont 
jamais dépassé les limites d'une stomatite légère dont les malades se sont 
plaints à peine. Cet accident étant celui que nous redoutions , l'état de là 
bouche nous a toujours préoccupés dans le cours de l'administration de ce 
médicament ; 

6° Que la convalescence s'est établie d'une manière franche du huitième 
au quatorzième jour , et que le retour à la santé a toujours eu lieu sans 
récidive ; 

• 7° Enfin , que les malades bien guéris ne sont restés à l'hôpital que 
trente à cinquante jours, bien qu'on ait cherché à les y retenir le plus long- 
temps possible pour éviter les rechutes et les conserver davantage à l'ob- 
servation. 

Dans une autre note j'exposerai le résultat des études que j'ai faites sur 
l'éruption intestinale , et je chercherai à préciser les cas où le sulfure noir 
de mercure ne m'a pas paru devoir être administré. 

TRAITEMENT DES FIÈVRES INTERMITTENTES PAR LUTHER 
SULFUR1QUE. 

Le docteur Challeton est parvenu à guérir presque constamment la fièvre 
intermittente qui s'observe dans les environs de Gannat , en administrant 
l'éther sulfurique à la dose d'une demi-cuillerée à café dans un verre d'eau 
sucrée , soit au moment du frisson , soit à des intervalles de quatre heures 
pendant la journée qui précède l'accès. Plusieurs médecins des environs 
ont confirmé les résultats obtenus par M. Challeton. 



THÉRAPEUTIQUE. ~ MÉDECINE. 81 

EFFICACITÉ DE L'EMPLOI TOPIQUE DE L'HUILE DE CROTON COMME 
PALLIATIF. DANS LA TUBERCCL1SATION PULMONAIRE. 

M; Rayer a obtenu d'assez bons effets de l'emploi des frictions abondantes 
faites avec l'huile de croton tigUum chez les malades en proie au travail de 
tuberculisation pulmonaire. La dose ordinaire de croton pour une friction 
est de 24 gouttes. Les malades versent peu à peu cette quantité d'huile de 
croton sur la surface antérieure de la poitrine et pratiquent la friction avec 
la paume de la main. L'emploi de l'huile de croton, à cette dose et par cette 
voie d'application , ne parait avoir auctm danger /et elle apporte un très 
notable soulagement à la dyspnée , à l'agitation nocturne et à la Gèvre qui 
tourmentent ordinairement ces malades. La friction peut être faite sans in- 
convénient avec la main nue , le développement de boutons n'ayant point 
lieu sur cette partie, à cause sans doute de l'épaisseur plus considérable de 
l'épiderme. (Gazette des hôpitaux , 4 847.) 

NOUVEAU PROCÉDÉ POUR OBTENIR LA RUBÉFACTION A ï/aIDE DE 
L'AMMONIAQUE , PAR M. LE DOCTEUR E. BOUDET. 

L'ammoniaque est un rubéfiant précieux pour le praticien , en raison de 
la rapidité avec laquelle il soulève l'épiderme. 

Son emploi est surtout nécessaire lorsqu'une indication formelle se pré- 
sente , comme il advient dans biendes cas , de faire pénétrer promptement 
à l'intérieur, par la peau dénudée, un médicament actif. Mais, pour rem- 
plir cette indication , il faut un procédé opératoire rapide dans l'exécution , 
certain dans ses effets; or, jusqu'à ce jour, les méthodes employées n'ont 
pas rempli complètement ces conditions fondamentales. Tantôt , en effet , 
on s'est contenté de frictionner la peau avec une flanelle imbibée d'ammo- 
niaque, moyen très prompt, mais si douloureux, qu'il est rejeté par les 
malades ; tantôt on a imbibé de la liqueur caustique (et c'est M. le profes- 
seur Trousseau qui a préconisé cette manière d'agir } un linge plié en plu- 
sieurs doubles, et arrosé fréquemment d'ammoniaque. M. Boniface a pro- 
posé aussi d'imprégner de ce liquide et d'appliquer sur l'épiderme une 
rondelle d'agaric, humectée seulement par sa surface tomenteuse et per- 
méable, le plan opposé devant, en raison de sa structure plus dense, pré- 
venir toute évaporation. 

Enfin r on a cherché à fixer , pour ainsi dire , l'ammoniaque en l'asso- 
ciant à un corps gras, et on a imaginé ( c'est à M. Gondret que revient cet 
honneur ) la pommade ammoniacale. 

Pour l'appliquer , on s'est servi du papier brouillard , d'emplâtre agglu- 
ti natif percé d'une ouverture à travers laquelle on étendait la pommade sur 
les tissus , en ayant soin de la recouvrir d'un morceau d'emplâtre. 

Tous ces moyens sont plus ou moins infidèles , ou présentent des incon- 
vénients pour les personnes chez lesquelles ils sont employés. Ainsi, le pro- 
cédé de M. Trousseau a le. désavantage d'exiger une manœuvre délicate , 
celle qui consiste à imbiber d'ammoniaque , à plusieurs reprises , le linge 
posé sur la peau. Qu'il s'agisse d'un vésicatoire à établir sur le front , n'y 
a-t-il pas à redouter d'abord les émanations irritantes du liquide , et en- 
suite et surtout que la compresse saturée, pour ainsi dire, ne laisse échap- 
per quelques gouttes corrosives vers les paupières et môme les yeux? 
IV. 6 
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Quant à la pommade ammoniacale , qui est on excellent médicament , 
elle perd une grande partie de son action dans l'état actnel des choses , par 
la manière dont elle est employée. L'ammoniaque, qui en constitue seule 
la partie active, s'évapore plus ou moins dans les applications qu'on eu 
fait ; de sorte qu'au lieu d'obtenir la vésication en dix ou douze minutes , 
comme l'annoncent les formulaires , les traités de pharmacie et de théra- 
peutique , il faut souvent attendre trois quarts d'heure, une heure et demie, 
deux heures , comme j'en ai été témoin , ou recourir aux eau thar ides , pour 
obtenir le soulèvement de lépiderme. Tous ces délais, que j'indique seu- 
lement en passant, parce que je reviendrai plus tard sur ce sujet, tiennent 
aussi à la préparation ordinairement défectueuse de la pommade de Gondret. 

Or, j'ai eu occasion d'expérimenter plusieurs fois un procédé d'applica- 
tion de ce précieux rubéfiant, lequel me semble à l'abri de tout reproche. 
C'est à M. le docteur Tonnelé , de Tours , que j'en dois la connaissance , 
et mon ami M. Herpin, son collaborateur, m'a confirmé de la manière ta 
plus formelle, à la suite de nombreux essais, tous ses avantages. 

Le moyen est bien simple, il consiste, m'a dit M. Tonnelé, à rempli 
de pommade ammoniacale une de ces petites cupules en fer-blanc que dé- 
tachent les ferblantiers quand ils pratiquent des trous dans les plaques de 
tôle étamée. On maintient l'appareil en contact avec la peau pendant dix à 
douze minutes , puis , avec un linge un peu rude , on froisse la surface cu- 
tanée d'un mouvement rapide , et on détache ainsi l'épiderme. 

Cette méthode a t'avantage d'emprisonner l'ammoniaque de façon à em- 
pêcher toute évaporation , de sorte que la vésication se produit prompte- 
ment et sûrement. — Mais , pour arriver a ces deux résultats , il faut ap- 
porter quelques perfectionnements au procédé du professeur de Tours. 
Ainsi, quand on emploie la cupule telle qu'elle sort des mains du ferblan- 
tier , on s'aperçoit que son contour n'est pas plan, et si on la place , char- 
gée de pommade, sur la peau d'un malade, on reconnaît : \° que l'ammo- 
niaque s'évapore par lés vides qui existent entre le bord de la cupule et 
l'épiderme; 2° que la pommade elle-même, liquéfiée par la chaleur des 
tissus vivants , fuse et va irriter les parties voisines. — Il est facile d'éviter 
ces deux inconvénients : \ ° en faisant planer à la lime le contour de la cu- 
pule ; 2° en lutant , par surcroît de précaution , le pourtour de l'appareil , 
afin d'empêcher toute déperdition d'action rubéfiante. 

On doit aussi maintenir l'appareil en place pendant le temps nécessaire 
avec un ruban d'un diamètre plus étroit que celui de la cupule, afin de 
remplacer le doigt qui glisserait sur le fer-blanc et se fatiguerait prompte- 
ment, afin aussi de pouvoir surveiller à chaque instant le pourtour 
de la cupule , et s'assurer qu'aucune parcelle de la pommade ne s'échappe 
sur les parties voisines. 

Je ne crains pas de garantir que les praticiens qui voudront essayer ce 
procédé le trouveront suret facile dans son application. (Journ. pharm.) 

Inhalation ammoniacale pour combattre l'ivresse. — On sait qu'on em- 
ploie contre l'ivresse l'ammoniaque à la dose de \ à \ 2 gouttes dans un 
demi-verre d'eau sucrée. Nous avons trouvé beaucoup plus efficace , à 
l'Hôtel- Dieu, où l'on nous apporte le lundi et le dimanche des ivrognes ra< 
massés sur la voie publique, de leur promener sous le nez avec précaution 
pendant quelques minutes un flacon plein d'ammoniaque liquide. 
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INSTITUTIONS ET INTÉRÊTS PROFESSIONNELS, 



ORDONNANCE DU 29 OCTOBRE. 

La société de pharmacie s'est occupée dans sa dernière séance de l'or- 
donnance relative à la vente des poisons. Bien qu'il soit constaté qu'à Paris 
an moins c'est à peu près une lettre morte , comme le deviennent bientôt 
toutes les mauvaises institutions; cependant, comme c'est une arme dan- 
gereuse qui menace incessamment les pharmaciens , il importe de ne pas 
laisser tomber dans l'oubli nos légitimes réclamations ; aussi tous les phar- 
maciens ont-ils applaudi à la motion de M. Dubail à la Société de pharma- 
cie, motion ayant pour but d'investir la commission de pouvoirs poursuivre 
cette affaire importante auprès de l'autorité. 

RÉPRESSION DE L EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE. 

La Société de prévoyance des pharmaciens de Paris poursuit avec ar- 
deur la répression de l'exercice illégal de la pharmacie. Voici la circulaire 
qu'elle vient d'adresser à tous les pharmaciens de Paris. 

« La vente des médicaments par les professions étrangères à la phar- 
macie , les empiétements journaliers de ces mêmes professions sur notre 
domaine deviennent si fréquents, que la commission permanente . de la 
Société de prévoyance, chargée de faire connaître ces abus à l'autorité , et 
d'en poursuivre la répression , serait souvent impuissante malgré tout son 
zèle , si elle n'était soutenue dans cette pénible tâche par le bon vouloir de 
tous les pharmaciens. C'est pourquoi , monsieur, elle vient solliciter votre 
concours pour la défense commune de nos droits. Elle vous prie de lui si- 
gnaler tous les délits qui viendront à votre connaissance , et de lui adresser 
les médicaments que vous pourrez vous procurer avec facture chez les dé- 
linquants. Le prix vous en sera intégralement remboursé, et votre nom, 
si vous le désirez , ne figurera point dans la procédure qui suivra , si l'exer- 
cice de notre droit rendait des poursuites nécessaires. Nous vous rappelons, 
monsieur, qu'en présence des envahissements toujours croissants nous ne 
saurions trop unie nos efforts pour défendre les intérêts de notre profession. 

» Mavet , président de la Commission permanente de la 
Société de prévoyance des pharmaciens du 
. département de la Seine. 

» Bis se y, secrétaire.» 
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TISANE DE SORBES, PAR M. BOUIS, PHARMACIEN A PERPIGNAN. 

Pr. Sorbes cueillies avant leur maturité q. v. 

Coupez-les par rondelles de \ à % centimètres d'épaisseur, enfilez-les 
pour en former des espèces de chapelets que vous faites sécher. Prenez 
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alors 30 grammes de ces rondelles, faites-les bouillir dans un litre d'eau 
que vous ferez réduire de moitié; dix minutes avant de retirer du feu, ajou- 
tez-y une bonne poignée de sommités fraîches d'orties, coulez à travers jin 
linge avec légère expression. Administrez cette tisane à la dose d'une tasse 
à café toutes les trois heures, dans les cas de dyssenterie et de diarrhée. 

Sirop de sorbes. 

Pr. Sorbes mondée» de leurs pépins q. v. 

Pilez-les dans un mortier de marbre , soumettez le marc à la presse ; 
prenez alors de ce suc filtré 1 ,000 gram., sucre bien blanc 2,000 gram.; 
placez sur le feu et laissez donner quelques bouillons. Coulez. 

Ce sirop réussit très bien dans les diarrhées , surtout chez les enfants, 
pur ou môle à un véhicule approprié. 

Gelée de sorbes par M. Bouts. 

Pr. Sorbes q. v. 

Mondez-les de leur peau et des pépins, faites-les cuire dans q. s. d'eau, 
coulez-les à travers une étamine avec légère expression , ajoutez à la cola- 
ture demi-livre de sucre blanc par livre de fruit; faites cuire en consis- 
tance, et mettez dans des petits pots. 

Pdte de sorbes par M. Bonis. 

Prenez la chair des sorbes cuites , qui ont servi à obtenir l'eau pour la 
gelée, pulpez-la à travers un tamis de crin un peu clair, pour chaque livre 
de pulpe mettez demi-livre de sucre blanc concassé grossièrement ; faites 
cuire en consistance, étendez ensuite sur une table de marbre qu'on aura 
saupoudrée avec du sucre , après refroidissement faites des tablettes de 
7 à 8 centimètres de largeur. 

Confiture de sorbes au sucre par M. Bouts. 
Pr. Sorbes . . . . ~ q. v # 

Plongez-les pendant douze ou quinze jours dans de l'eau légèrement al- 
calisée avec la soude ou la potasse, afin d'enlever à ce fruit l'acide malique 
•qu'il contient en grande quantité; au bout de ce temps, mettez-les dans 
l'eau froide, afin d'enlever le malate de soude ou de potasse; les laisser 
deux heures dans ce bain en renouvelant l'eau deux fois. Faites-les blan- 
chir ensuite, plongez-les de nouveau dans de l'eau fraîche pendant vingt- 
quatre heures, en ayant soin de renouveler l'eau trois fois. Pendant ce 
temps , faites égoutter ; d'autre part faites un sirop bien cuit dans lequel 
vous mettrez les sorbes blanchies dix minutes avant de le retirer du feu. 
Mettez dans des pots. 

C'est un des desserts les plus économiques et des meilleurs. 

Ratafia de sorbes. 

Pr. Sorbes. 5oo gr. 

Macis x gr. 

Girofle o,6o 

Eau-dovie à aa° i,oog gr. 

Écrasez les sorbes dans un mortier de marbre, et faites macérer le tout 
pendant un mois dans une bouteille bien bouchée; au bout de ce temps, 
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coulez à travers un linge avec forte expression , filtrez le liquide; ajoutez 
par livre de suc une livre de sirop simple clarifié. 

Employé comme digestif et tonique. 

N. B. Pour toutes ces préparations, il faut cueillir les sorbes vers la 
fin août ou au commencement de septembre , c'est-à-dire avant leur ma* 
turité. 

SUR LE SPARADRAP (LETTRE DE M. B1ENQUIN). 

Les riches observations qui existent dans votre formulaire et surtout dans 
vos annuaires thérapeutiques sur l'emploi fréquent des sparadraps en chi- 
rurgie m'ont excité à étudier, comme pharmacien à Saumur et des hôpi- 
taux de cette ville , les propriétés les plus recherchées pour leur3 appli- 
cations. 

Les matières actuelles composantes de ces médicaments ont produit des 
résultats d'une riche expérimentation ; mais ils présentent presque tous , 
après quelque temps de préparation , le défaut de n'être plus adhérents, et 
dès lors ils ne sont plus propres aux applications exigées. 

Pour leur rendre cette qualité indispensable , et surtout lorsque dans 
leur substance la, colle de poisson n'est pas introduite, il suffit d'appliquer 
sur toute leur surface horizontale, à l'aide d'une éponge ou d'un pinceau, 
de l'huile essentielle de térébenthine rectifiée; après une heure d'exposi- 
tion à l'air, ils ne conservent plus de l'huile essentielle employée que la 
portion qui s'est combinée avec la substance emplastique à laquelle elle a 
rendu l'adhérence recherchée. 

On ne peut pas reprocher à ce moyen l'irritation que produirait l'huile 
essentielle ajoutée, puisque la quantité excédante a disparu complètement. 

POMMADE CONTRE LA GALE, PAR M. ROYER (i), PHARMACIEN A PARIS. 

Pr. Goudron de Norvège *. • . . 3o,o 

Turbilh miuéral i5,o 

Oxyde rouge de mercure i5,o 

Âxonge • 100,0 

Huile essentielle de citron 1,0 

Cette pommade, employée matin et soir à la dose de 4 5 grammes, guérit 
la gale en quatre jours. 

EAU HÉMOSTATIQUE, PAR M. ROYER, PHARMACIEN. 

Pr. Huile ou pyrélaïne de goudron 3o,o 

Eau de menthe poivrée iooo,o 

Eau distillée 4000,0 

Imbibez une feuille de papier à filtre de l'huile volatile de goudron, jetez 
Je tout dans un flacon , ajoutez l'eau de menthe et agitez pendant un quart 
d'heure, versez la totalité de l'eau distillée et faites digérer pendant dix 
heures, filtrez. 

Cette eau est celle qui se rapproche le plus de l'eau de Brocchieri ; elle 
réussit très bien dans les hémoptysies , les hémorrhagies intestinales et 
dans les dyssenteries, elle est d'une efficacité certaine pour arrêter le sang 
dune blessure. 

(1) C'est par erreur que la limonade purgative au tartrate\de magnésie (nu- 
méro d'août 1847, p. 57) a été imprimée sous le nom de M. Roger; elle ert de 
M. Royer, pharmacien à Paris. / 
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VARIÉTÉS.— SOCIÉTÉS SAVANTES. — CHRONIQUE. 



CONSIDÉRATIONS SUR l/lNDUSTRlE AGRICOLE, PAR M. DUMAS. 

Je reproduis ici un extrait du discours prononcé par M. Dumas dans la 
dernière séance de la Société d'encouragement avec l'annonce des prix pro- 
posés. Il est peu de personnes mieux placées que plusieurs des lecteurs 
de ce journal , pour résoudre les questions proposées par la Société d'en- 
couragement. 

« L'industrie agricole embrasse des problèmes très divers, sans doute ; 
mais, en présence d'une disette, au bruit des malheurs qui frappaient l'Ir- 
lande affamée, votre conseil ne pouvait oublier que pâturage et labourage 
sont les deux mamelles de l'État. Il devait concentrer tous les efforts sur 
le problème agricole, le plus grave de tous, sur celui qui préoccupe à si bon 
droit l'attention de tous les gouvernements européens , sur le problème des 
subsistances. 

» A ce point de vue, l'industrie agricole a pour mission de fournir cha- 
que année à la consommation du pays une masse de matières alimentaires 
qui, loin de diminuer, doit s'accroître sans cesse, soit pour suffire aux exi- 
gences de la pppulation future qui augmente sans cesse en effet , soit pour 
répondre aux* besoins réels de la population normale dont une partie consi- 
dérable est gênée dans sou développement , faute d'aliments assez abon- 
dants ou assez substantiels. 

» Le sol est une vaste usine , où se prépare cette immense quantité de 
nourriture que la nation consomme. Il faut apprendre à proportionner le 
travail qu'il exige et les produits qu'il fournil avec les débouchés et les de- 
mandes auxquels ces produits s'adressent. 

» Elles ont disparu pour toujours ces illusions d'une philosophie natu- 
relle à son enfance f qui , frappée de l'indispensable nécessité de l'air , de 
l'eau et des aliments pour l'entretien de la vie , en avait conclu que l'air et 
l'eau étaient aussi des aliments, et qu'ils pourraient bien à la rigueur tenir 
lieu , dans une certaine mesure, du pain lui-même ou de la viande que notre 
estomac réclame. 

» On sait aujourd'hui que le phénomène de la vie , pareil à celui du feu, 
exige impérieusement le concours d'une matière combustible qui brûle, et 
celui de l'air , qui en effectue la combustion. Dès les premiers instants de 
sa vie, déjà même dans le sein de sa mère , si l'homme s'empare de l'air , 
c'est pour brûler sa propre substance. 

» A chaque minute, à chaque seconde, cette combustion s'effectue pen- 
dant la durée de son existence ; et lorsqu'elle cesse , on peut dire avec les 
poètes que le flambeau delà vie s'éteint , sans craindre d'être démenti par 
la science. Aussi, l'homme et les animaux ont-ils besoin pour vivre de re- 
nouveler le combustible du foyer ,' l'huile de la lampe , qui brûle dans leur 
sein, de même qu'ils ont besoin de renouveler à chaque instant l'air qui 
traverse leur poitrine. C'est à ce prix qu'une fois allumée la flamme de la 
vie se maintient, de même qu'une fois embrasé le feu de la forge se perpé- 
tue, tant que l'ouvrier l'alimente par une nouvelle charge de houille, l'excite 
par le jeu incessant du soufflet. 
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» Dès la fin du dernier siècle , les recherches sur la richesse territoriale 
de la France avaient appris à Lavoisier et à Lagrange le poids exact du 
combustible que chacun de nous absorbe et détruit chaque année. Ils avaient 
reconnu que la consommation moyenne d'un Français est d'environ 330 k. 
par année en matières alimentaires solides, de tout genre, prises dans leur 
état marchand, ou, ce qui revient au môme , par 200 grammes de graisse, 
et 4 00 grammes de viande. 

» Une science plus moderne établit, de son côté, que les pertes éprouvées 
parle corps d'un homme adulte se représentent, pour chaque journée , par 
300 grammes de charbon et 4 5 grammes d'azote environ. Les aliments 
doivent restituer ces matériaux à l'organisation. Pour que Le remplacement 
s'opère avec certitude, il est évidemment indispensable qu'il y aie un excé- 
dant de ces deux éléments dans les matières alimentaires , et ce n'est pas 
estimer trop haut la quantité de chacun d eux que de l'élever d'un tiers et 
de porter le charbon à 400 grammes et l'azote à 20 grammes pour chaque 
journée. 

» Telle est, en effet, la véritable richesse alimentaire du régime du sol- 
dat français ; elle se représente par 450 grammes de viande ou d'une ma- 
tière analogue, supposée sèche, et par 750 grammes d'une matière fécu- 
lente également sèche; en tout 900 gr. d'aliments secs. 

* Il faut donc estimer la consommation moyenne d'un Français adulte , 
bien portant, à 324 kilogr. d'aliments secs par année. 

» La consommation moyenne d'un Français, toute la population com- 
prise, femmes, enfants, vieillards, malades, peut être évaluée à 220 kil. 
d'aliments secs, ou environ 330 kil. d'aliments pris dans l'état marchand. 

» Ainsi, terme moyen, un individu consomme en France les 2/3. de la 
ration qui serait exigée par un adulte bien portant. 

» Le blé représente assez bien, comme on sait, l'aliment moyen le plus 
convenable à l'espèce humaine ; il doit cet avantage à sa composition qui 
se représente par une matière féculente , qui constitue son amidon , et par 
une matière semblable à la viande, celle qu'on désigne sous le nom de glu- 
ten. A lui seul, le blé équivaut donc à un aliment qui serait formé de riz et de 
viande; par exemple, il constitue l'unité alimentaire la plus pratique et la 
plus philosophique à la fois. Si nous disions qu'en France chaque habitant 
consomme par année le tiers d'une tonne de blé ou son équivalent, nous 
aurons donné une idée très juste du problème des subsistances. 

» Représentée en blé, la consommation moyenne de la France s'élèvera 
donc annuellement à onze millions cinq cent mille tonnes. 

» En outre, comme la population s'accroît annuellement de 4 64,597 
habitants, il faudra estimer à 50,000 tonnes les besoins auxquels l'agricul- 
ture doit faire face par les accroissements annuels de sa production. 

» Mais le blé ne constitue pas l'unique aliment de l'homme. Il est né- 
cessaire à plus d'un titre de lui associer d'autres produits; il est clair que, 
dans les années de disette, quand sa production diminue de près d'un tiers, 
les malheurs les plus effroyables menaceraient le pays, par exemple', si 
toutes les provinces étaient frappées en môme temps, et si aucun autre ali- 
ment' ne venait remplacer celui que la nature nous refuse dans ces temps de 
calamité. 

» L'aliment moyen dont le blé nous offre un type si heureusement cal- 
culé peut donc être représenté par d'autres matières alimentaires. 
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» D'après leur composition chimique, aussi bien que d'après leurs usages 
économiques, les graines de la famille des légumineuses, telles que hari- 
cots , lentilles , pois, pois-chiches , figurent en premier rang. Elles renfer- 
ment aussi, indépendamment de l'amidon, une matière analogue à la viande, 
très nourrissante et très abondante. Leur culture ne saurait trop être en- 
couragée, et l'usage adopté par les sociétés de bienfaisance qui depuis long- 
temps placent les haricots cuits au rang de leurs distributions les plus ha- 
bituelles, ne saurait être ni trop approuvé ni trop étendu. Depuis longtemps, 
les agronomes et les économistes anglais regrettent , avec grande raison , 
que le climat de la Grande-Bretagne s'oppose à la culture de ces succéda- 
nées des céréales. La France, plus heureuse, doit y chercher de plus en 
plus une de ces sauvegardes qu'il faut se ménager contre les redoutables 
écarts de la production en blé. Elle ne doit pas craindre d'imiter à cet égard 
le peuple chinois, qui en tire un de ses aliments les plus usuels. 

» Le mais vient prendre place à côté de ces graines nourrissantes , et 
partage avec elles le privilège d'offrir à l'homme un aliment constitué pour 
lui suffire ou à peu près, et fait pour servir , par conséquent, de base à sa 
nourriture. Qui ne sait le parti que les peuples du nouveau monde en ti- 
raient de temps immémorial? Qui ignore le rôle que le maïs joue à titre 
d'aliment dans les contrées méridionales? Riche en amidon et en matières 
animalisées, le mais contient de plus une huile abondante que la nutrition 
utilise. Développer la culture du maïs , c'est donc se préparer un puissant 
moyen de parer à la disette des céréales. Nous devons donc chercher à 
rendre la culture du maïs plus profitable dans les parties chaudes de la 
France , par un meilleur choix des variétés de la plante ou des moyens de 
culture dont on fait usage à son égard. 

» Nous pouvons chercher encore à cultiver le maïs dans des régions où 
jusqu'ici sa culture n'a pas pénétré. Il suffira de créer des variétés dont la 
végétation soit abrégée de deux ou trois semaines , ce qui semblera facile 
ou du moins possible à quiconque comparera les différences , déjà bien 
grandes, qui existent entre les diverses variétés de maïs connues , sous le 
rapport de la durée de leur végétation. 

» Mais c'est surtout par la production de la viande que nous obtiendrons 
cette compensation si désirable aux récoltes insuffisantes de céréales, d'au- 
tant plus qu'en raison de sa composition chimique, la viande, qui par elle- 
même est un aliment excellent , devient le correctif indispensable de la 
pomme de terre et du riz, aliments féculents auxquels il manque la matière 
animalisée que le blé, les graines légumineuses et le maïs renferment. La 
viande offre cette matière dans sa plus haute expression alimentaire. 

» Gomme aliment d'un ordre supérieur, la viande, déjà si digne de toute 
la sollicitude de l'administration publique, acquiert donc un nouveau prix 
lorsqu'on la considère comme propre à permettre un développement plus 
étendu de la culture de la pomme de terre , ainsi que l'introduction dans 
notre régime agricole de la culture de nouvelles graines féculentes ou même 
de la culture du riz sur une large échelle. 

» Tous ces moyens combinés, en faisant descendre le blé du rang qu'il 
occupe dans l'alimentation du pays, diminuerait singulièrement dans l'ave- 
nir les effets produits par les récoltes de céréales faibles ou insuffisantes. 

» Les hommes ont besoin , en générât , d'un même poids donné d'ali- 
ments. La différence consiste dans la différente proportion du blé et de la 
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viande. Lagrange esthnait-que la viande entrait pour douze centièmes seu- 
lement dans la nourriture générale de la nation en 1790. 

» Cette proportion lui semblait la vraie mesure de la pauvreté ou de la 
richesse d'un État; il aurait voulu augmenter en France la consommation 
de la viande, même aux dépens de celle du blé. Il conseillait la culture des 
prairies artificielles comme le seul moyen de parvenir à ce but si désirable, 
avec d'autant plus de confiance qu'elle peut accroître à la fois la production 
des bestiaux et celle du blé. 

» Nos progrès dans cette voie ont été réels , mais si lents , en raison de 
l'accroissement de la population, qu'on ne saurait envisager le résultat sui- 
vant sans inquiétude. 

»* La pomme de terra a envahi 8 0/0 de la consommation moyenne du 
pays, et, comme elle ne saurait remplacer le blé , sans recevoir un supplé- 
ment en viande, il est clair que le régime de la nation s'est appauvri dou- 
blement, puisqu'à côté de ce résultat nous trouvons que la viande ne figure 
plus que pour 6 à 8 centièmes djtns son alimentation totale. 

» Il est donc plus que jamais nécessaire de recourir aux prairies artifi- 
cielles, aux irrigations , à tout ce qui tend à favoriser l'élève des bestiaux, 
pour nous procurer la viande qui disparaît peu à peu de la consommation. 
Il le faut d'autant plus, que le bétail fournissant des fumiers abondants of- 
fre, comme tout le monde le sait aujourd'hui, le moyen lé plus simple et le 
plus sûr de favoriser la production des céréales ; qu'il épargne au laboureur 
des sueurs stériles. 

» C'est en s'appuyant surcet ordre de considérations que votre conseil 
a adopté des programmes de prix destinés à favoriser les irrigations, la cul- 
ture des fourragea, l'élève des bestiaux , la production des aliments fé- 
culents. 

* Déjà , vous avez proposé des prix pour favoriser le reboisement , sur- 
tout celui des terrains en pente ; vous avez pensé que cette opération don- 
nait le moyen de retenir les eaux pluviales , de favoriser leur distribution 
bienfaisante et uniforme à la surface des vallées et des plaines , dans le 
cours de l'année, au lieu de les laisser se répandre vers la mer comme un 
torrent dévastateur, dans le court espace de quelques jours , ou môme de 
quelques heures. 

» Yous avez voulu obtenir des moyens de retenir les eaux ; nous vous 
proposons d'ajouter à ces prix des prix nouveaux destinés à répandre la 
connaissance de l'art de les élever , de les donner à l'agriculture pour ses 
irrigations; nous avons voulu de plus connaître les conditions chimiques de 
leur pouvoir fertilisant , les meilleures conditions physiques ou physiologi- 
ques de leur emploi, et nous avons préparé des programmes de prix dans 
ce but. 

» Les pâturages , soit en prairies naturelles, soit en* prairies artificielles, 
nous ont offert divers problèmes à résoudre ; les uns tendent à l'améliora- 
tion des prairies naturelles , les autres à l'extension de la meilleure consti- 
tution des prairies artificielles par l'emploi de nouvelles plantes à cet usage 
important. 

» Les bestiaux produisent du lait et de la viande, mais ne les produisent 
qu'avec les matériaux de leurs aliments. Quel est le maximum de l'un et de 
l'autre pour une quantité d'aliment donnée? Quel est par conséquent le 
moyen de produire le maximum de lait ou le maximum de viande avec la 
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moindre consommation d'aliments? — C'est là un des pins beaux problèmes 
que nos éleveurs puissent se proposer d'étudier. 

» Les nouveaux prix, réunis à ceux que vous aviez déjà proposés en fa- 
veur de l'agriculture, s'élèvent à la somme 4 00,000 fr. 

» Votre conseil n'a pas cru cette somme exagérée ; les besoins du pays 
sont grands , les expériences longues et coûteuses. Il n'a pas craint de voir 
les concurrents faire défaut à l'œuvre nouvelle qu'il vous propose d'entre- 
prendre; la science possède aujourd'hui mille ressources qui, appliquées à 
ces questions, en assurent la solution prochaine et complète. 

Votre conseil a été vivement ému des malheurs que cette année a dû en- 
registrer ; mais, en sondant la plaie, il l'a été davantage encore, à la pensée 
que ces malheurs s'accordent avec beaucoup d'autres faits pour démontrer 
que la nourriture de la. nation , même en temps ordinaire, est insuffisante. 

» Vous le savez mieux que personne , vous tous, chefs de manufactures, 
protecteurs nés de vos ouvriers ; leur nourriture n'est pas assez substan- 
tielle ; leurs forces trahissent souvent ce <?>urage , cet élan qu'ils puisent 
dans une ardeur morale intacte jusqu'ici. 

» Ailleurs , on a remarqué avec inquiétude que la taille de nos conscrits 
s'abaisse, et que dans les villes surtout la race semble s'appauvrir. 

» N'attendons pas , messieurs, que de tels résultats devenus incontesta- 
bles soient devenus sans remède. Pour notre part, contribuons à préparer à 
la nation une nourriture saine et abondante , une réserve mieux assurée 
pour les temps de disette ou de famine. Ainsi développée , une population 
vigoureuse offrira des bras robustes à l'agriculture et à l'industrie ; elle 
saura braver les fatigues auxquelles l'homme est condamné sur cette terre ; 
au jour du danger, la patrie trouvera dans son sein des défenseurs prêts à 
surmonter toutes les chances de la vie du soldat, et dont la vigueur, guidée 
par des cœurs héroïques, saura jAror toujours assurer notre indépendance 
et garantir nos libertés. » 

prix proposés. — Prix relatifs à l'amélioration des forêts. — Pour un pro- 
cédé propre à déterminer l'accroissement rapide des arbres, sans nuire aux 
qualités des bois. La végétation devra être accélérée de manière à produire, 
en un an, l'effet obtenu en deux années. Le prix est de 3,000 fr. 

Prix relatifs aux irrigations. — Au meilleur mémoire sur la composition 
chimique des eaux employées dans les irrigations, et sur les causas propres 
à expliquer les variations qu'on observe dans leur pouvoir fertilisant. Le 
prix est de 3,000 fr. 

A l'auteur du meilleur mémoire qui, étudiant, au point de vue physique 
ou physiologique, les effets de l'arrosage ou de l'irrigation pour un pays , 
une plante et une saison donnés , fera connaître quelles sont les heures de 
la journée où il est le plus convenable de les mettre en pratique. Le prix est 
de 4,500 francs. 

Prix relatifs aux prairies. — Pour Un procédé chimique ou agronomique 
quelconque propre à débarrasser les prairies naturelles des plantes nuisi- 
bles ou inutiles qui les infestent dans les terrains humides. Le prix est 
de 4,000 fr. 

Pour des expériences authentiques concernant les effets des diverses mé- 
thodes de consommation des pâturages ,- pour les bêtes à lait en particulier. 
Un prix de 4 ,000 francs. 
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Pour l'examen chimique des plantes cultivées en prairies artificielles, et 
pour une comparaison exacte de la nature de leurs cendres avec celle du 
sol qui les a produites. Le prix sera de 4 ,500 francs. 

Pour la découverte d'une plante nouvelle propre à être cultivée en prai- 
ries artificielles, et qui n'appartienne ni à la famille des graminées ni à celle 
des légumineuses. Le prix est de 3,000 fr. 

Pour celui qui fera connaître un ensemble de moyens dont la combinai- 
son peut assurer une production maximum de lait , ramené à une richesse 
normale, pour une consommation donnée d'aliments. Le prix est de 4 ,500 f. 

Pour celui qui fera connaître l'ensemble de moyens propres à fournir 
l'engraissement maximum pour une consommation donnés d'aliments. Le 
prix est de 4,500 fr. 

Pour l'étude des meilleurs procédés d'abattage de la viande de boucherie. 
Le prix est de 500 francs. 

Aux auteurs des meilleurs mémoires sur l'histoire de la production che- 
valine dans une ou plusieurs régions de la France. Deux prix, de 4 ,000 fr. 

Prix relatifs aux engrais. — A l'auteur du meilleur mémoire sur l'ana- 
lyse complète de divers engrais d'un usage habituel à l'agriculture. Le prix 
est de 3,000 fr. 

Pria; relatifs aux plantes féculentes. — Pour l'introduction d'une plante 
à racine féculente capable de rivaliser à tous égards avec la pomme de 
terre, Le prix est de 4 0,000 fr. 

Pour un appareil pour dessécher la pulpe de pomme de terre, propre à 
être mis en usage dans les. fermes. Le prix est de 4 ,000 fr. 

Pour un mémoire qui fasse connaître les circonstances qui résultent d'un 
emploi exagéré de la pomme de terre comme aliment. Prix fondé par la 
princesse Galitzin. Le prix est de 4 ,000 francs. 

Pour un appareil propre à opérer le découpage et la dessiccation de la 
betterave dans les fermes, sans altération ni perte de la matière sucrée. Le 
prix est de 3,000 francs. 

Prix relatifs à la conservation des matières alimentaires. — Pour la con- 
servation de la viande, dans nos climats, pendant une année, sans recourir 
au fumage ou à la salaison. Le prix est de S, 000 fr. 

Pour la conservation des œufs pendant une année. Le prix est de 500 fr. 

Pour la conservation des fruits. Le prix est de 500 fr. 

Prix relatifs aux cultures industrielles.' — Pour l'introduction d'un nouvel 
insecte capable de. fournir une soie propre aux usages de l'industrie. Le 
prix est de 2,000 fr. 

Pour la découverte d'un procédé propre à assurer la destruction de 
l'insecte qui attaque les vignes et qui est connu en Bourgogne sous le nom 
d'écRiYAin. Le prix est de 3,000 fr. 

Pour la découverte d'un procédé propre à assurer la destruction des in- 
sectes qui ruinent , dans le Midi , la culture de l'olivier. Le prix est 
de 2,000 fr/ 

Pour une étude agricole et chimique des effets du procédé du docteur 
Kane pour la culture du chanvre ou du lin. Le prix est de 2,000 fr. 

Prix relatifs à la propagation des connaissances industrielles. — Pour les 
auteurs des trois meilleurs traités d'agriculture composés en vue de l'en- 
seignement primaire, de l'enseignement intermédiaire et de l'enseignement 
supérieur. Le prix est de 4,500 fr. 
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Aeadëmte de» Sciences. — Cataplasmes en tissu spongieux. 

— M. Blanchet adresse un tissu spongieux susceptible de remplir les in- 
dications des cataplasmes usités sans en présenter les inconvénients. 

La face externe de ce tissu est imperméable , et s'oppose , conséquem- 
ment. à toute déperdition de chaleur et d'humidité. La face interne, molle, 
souple, est très perméable , et se laisse facilement pénétrer par tous les li- 
quides que l'on veut lui faire absorber. Des essais de ce tissu ont été faits 
dans les hôpitaux de Paris , avec succès , et notamment dans le service de 
M. Piorry, où les mêmes tissus, employés depuis plus d'un mois, sont sus- 
ceptibles encore de servir. Le môme a présenté de la charpie en éponge 
pour remplacer dans certains cas , avec avantage , la charpie de fil dont la 
faculté d'absorption est beaucoup moins considérable. 

De l'inuline , de ses propriétés optiqufs , et quelques autres de ses 
caractères, par M. Bouchardat. — Dans une suite de recherches sur les 
végétaux alimentaires , j'ai eu à m'occuper de plusieurs d'entre eux qui 
contiennent de l'inuline; j'ai été ainsi conduit à faire, sur l'état , les pro- 
priétés optiques et les transformations de cette substance , des observations 
dont voici le résumé. 

L'inuline dévie à gauche les'rayons de la lumière polarisée; son pouvoir 
moléculaire rotatoire est de — 26,46. 

Sous l'influence des acides étendus , la déviation reste vers la gauche en 
augmentant d'intensité. 

Les acides étendus à chaud comme à froid convertissent l'inuline en un 
sucre nouveau, déviant à gauche, comme le sucre de cannes interverti, les 
rayons de la lumière polarisée , mais en différant essentiellement par un 
pouvoir moléculaire rotatoire trois fois au moins plus considérable. 

Le sucre d'inuline amené au bain-marie à l'état solide sans qu'il ait cris- 
tallisé, étant redissous dans l'eau, exerce la notation vers la gauche comme 
avant sa solidification. 

Le pouvoir moléculaire rotatoire du sucre d'inuline décroît comme celui 
du sucre de cannes interverti lorsqu'on élève la température de la dissolu- 
lion qui le contient ; mais la loi de la décroissance n'est pas la môme pour 
les deux sucres. 

Ces caractères optiques distinguent de la manière la plus nette l'inuline 
de la dextrine et des autres substances analogues. 

- Les acides étendus transforment l'inuline , à froid comme à chaud , en 
sucre d'inuline , sans absorption ni dégagement de gaz. 

L'inuline agit sut le réactif de Frommehertz comme le sucre de cannes 
interverti , comme le sucre de fécule. 

Les globules du ferment de la bière , non lavés , déterminent , dans une 
solution (finuline, des signes non équivoques de fermentation alcoolique. 
Quand ils sont parfaitement lavés , ils ne causent plus dans cette dissolution 
ni dégagement d'acide carbonique ni formation d'alcool. Ces effets contra- 
dictoires sont faciles à expliquer. L'inuline par elle-même ne peut éprouver 
la fermentation alcoolique ; quand elle est mêlée avec de la levure de bière 
non lavée , imprégnée par conséquent d'un liquide acide , ce liquide acide 
convertit partiellement l'inuline en sucre qui éprouve la fermentation al- 
coolique. 4 
. Les globules du ferment , lavés , sont aptes à transformer le sucre de 



VARIÉTÉS. — SOCIÉTÉS SAVANTES. --CHRONIQUE. 93 

cannes en sucre interverti fermentescible ; mais il faut l'intervention d'un 
acide faible pour faire éprouver la même transformation à l'inuline. 

La diastase ne modifie pas le* pouvoir moléculaire rotatoire de l'inuline. 

L'inuline, dans l'alimentation , se comporte comme le sucre de cannes. 
Quand on la donne aux animaux en proportion modérée, on ne la retrouve 
ni dans les urines ni dans les excréments. 

Quoique l'eau distillée dissolve à peine à froid 2 p. 400 d'inuline de 
dahlia , le suc exprimé des tubercules de cette plante en contient en disso- 
lution près de 42 p. 4 00 , qui se dépose en partie après l'expression du suc. 
Cette transformation 'd'inuline soluble en inuline insoluble s'opère à l'abri 
du contact de l'air. 

Sels de fer ; leur application a la végétation , bt spécialement au 

TRA1TEMEMT DES PLANTES CHLOROSÉES ET LANGUISSANTES. J'ai Continué , dît 

M. E. Gris, au Muséum d'histoire naturelle, les expériences que j'avais 
faites en 4 845 et 4 846 , et je les ai étendues à d'autres espèces. Le sulfate 
de fer est administré au végétal , soit par absorption radicellaire, à la dose 
de 8 ou 4 2 grammes par litre d'eau , soit par absorption épidermique, à la 
dose de 4 gramme ou 2 par litre d'eau. On a donc pour 5 ou 4 centimes 
500 litres de dissolution propre aux immersions ou aspersions. 

On peut reconnaître aujourd'hui , au Jardin du Roi , que l'amélioration 
obtenue dans l'état d'une plante vivante , à l'aide des sels de fer, se fait très 
souvent sentir d'une année à l'autre , et que ces sels appliqués avec discer- 
nement ne compromettent nullement l'avenir du végétal. 

Analyse des liquides rendus par les cholériques , par M. Àndral. 
— Parmi les altérations observées dans les solides et les liquides chez les 
malades atteints du choléra , il en est une qui appartient spécialement à 
cette affection et la caractérise : c'est l'existence , au sein des voies diges- 
tives , d'une matière blanche toute particulière , que ses apparences ont fait 
comparer à une décoction de riz mal cuit. Cette matière, qui remplit l'in- 
testin des cholériques en quantité parfois prodigieuse , et qui constitue sou- 
vent à elle seule les évacuations observées dans le choléra , consiste dans 
un liquide trouble que l'on rend transparent par la fi lt ration , et au milieu 
duquel sont suspendus, en nombre plus ou moins considérable, des gru- 
meaux blanchâtres parfaitement opaques , que ne colore pas le moindre 
atome de bile. Sa nature a suscité beaucoup d'hypothèses , et a été l'objet 
de plusieurs controverses. 

Pendant le courant de l'été de 4 846, plusieurs cas de choléra bien ca- 
ractérisé ayant été observés dans les hôpitaux de Paris, M. Andral a sou- 
mis cette substance à un examen attentif, et voici les conclusions aux- 
quelles il a été conduit : 

4° La matière blanche qui remplit' l'intestin des cholériques n'est point 
une partie môme du sang , comme on l'a si souvent répété. On n'y trouve 
ni albumine ni fibrine. * 

2° Cette matière n'est autre chose que du mucus sécrété tout à coup en 
très grande quantité , et modifié par cela même dans ses qualités. 

3° Le caractère microscopique essentiel de cette matière, c'est l'existence 
dans son sein d'un nombre très considérable de globules à noyaux, parfaite- 
ment semblables , quant à leur aspect , aux globules que l'on trouve dans 
le pus, bien que cette matière ne ressemble au pus sous aucun autre rapport. 
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4* L'examen du sang des cholériques montre que l'albumine du sérum 
s'y maintient dans sa proportion normale^ 

5 Ô La théorie qui rapporte les symptômes de la période de cyanose du 
choléra à un changement que le sang aurait éprouvé dans sa composition 
par suite d'une grande et subite déperdition de son sérum, ne saurait être 
admise. 

Fabrication artificielle des pierres dures , par M. Érelmen. — Il 
s'agit dans ce travail de la reproduction artificielle de certaines espèces 
minérales dont l'origine était restée jusqu'ici entourée d'obscurité , et par- 
ticulièrement de celles qui sont désignées généralement sous le nom de 
pierres dures. 

La méthode dont je me suis servi , dit M. Ébelmen, pour faire cristalliser 
ces combinaisons , est fondée sur la propriété que possède l'acide borique 
de dissoudre , par voie sèche , tous les oxydes métalliques , et , en second 
lieu , sur la grande volatilité de cet acide à une haute température. J'ai 
pensé qu'en dissolvant dans l'acide borique fondu de l'alumine et de la ma- 
gnésie mélangées dans les proportions qui constituent le spinelle , et en 
exposant ce borate à la haute température d'un four à porcelaine dans des 
vases ouverts, l'affinité de l'alumine pour la magnésie pourrait déterminer 
la séparation d'un aluminate cristallisé et l'expulsion complète de l'acide 
borique. J'ai employé , en un mot , l'acide borique à une haute tempéra- 
ture , comme on emploie l'eau à la température ordinaire pour obtenir des 
sels cristallisés par une seule évaporation. 

Les proportions dont je me suis servi sont d'environ une partie d'acide 
borique fondu, pour deux d'un mélange d'alumine et de magnésie com- 
posé synthétiquement de manière à constituer la combinaison Al. 2,0. 3 , 
Mg. 0. J'ai ajouté, dans mes expériences, de 4/2 centième à 4 centième de 
bichromate de potasse. Les matières, bien mélangées, étaient placées sur 
une feuille de platine , dans un godet en biscuit de porcelaine , et exposées 
devant les alandiers des fours à porcelaine de Sèvres , à la température de 
ces fours. J'ai obtenu un produit à surface recouverte de facettes cristaf- 
lines, présentant, dans leur intérieur, des cavités tapissées de cristaux 
dont on distingue aisément Ja forme avec la loupe. Ces cristaux sont roses, 
transparents , raient fortement le quartz , et présentent la forme d'octaèdres 
réguliers, sans aucune modification. Ils sont tout à fait infusibles au cha- 
lumeau. Ces caractères , joints à la composition des cristaux , telle qu'on 
peut la déduire de la synthèse , paraissent suffisamment concluants pour 
établir leur identité avec le spinelle. 

En substituant à la magnésie son équivalent en prptoxyde de manganèse, 
M. Ébelmen a obtenu un produit qu'il regarde comme le spinelle mangané- 
sifère, qui n'a pas encore été rencontré dans la nature. Ce produit est 
cristallisé en larges lames qui présentent la forme de triangles équilatéraux 
ou d'hexagones réguliers; il raie fortement le quartz. 

L'oxyde de cobalt , substitué à la magnésie , équivalent pour équivalent, 
lui a donné des cristaux d'un bleu noir, sous forme d'octaèdres réguliers , 
rayant aussi le quartz, mais moins fortement que les précédents. 

L'alumine et la glucine , employées dans les proportions qui constituent 
la cymophane , lui ont donné une masse hérissée d'aspérités cristallines 
d'un grand éclat. Ce produit raie très fortement le quartz et très nettement 



VARIÉTÉS. — SOCIÉTÉS SAVANTES.- CHRONIQUE. 95 

la topaze ; il présente par conséquent une dureté comparable à celle de la 
cymophané cristallisée. 

On peut même reproduire par ce procédé certains silicates infusibles à la 
température de nos fourneaux. Ainsi , en fondant les éléments de Terne- 
raude avec, la moitié de leur poids d'acide borique à la même température 
que dans les expériences précédentes , on obtient une matière qui raie ai- 
sément le quartz , et dont la surface présente un grand nombre de facettes 
ayant la forme d'hexagones réguliers, a Je me contente, ajoute M. Ébelmen 
en terminant sa note, de présenter aujourd'hui ces premières indications, 
espérant pouvoir soumettre bientôt à l'Académie un travail plus complet et 
plus détaillé. » 

Mais je constate, dès à présent, qu'il est possible de produire, à des 
températures qui n'atteignent même pas celle des fours à réchauffer le fer, 
des cristaux diaphanes dont la dureté et les caractères sont analogues à 
ceux des pierres fines. Il est permis d'espérer qu'en répétant ces expé- 
riences dans des appareils d'une certaine dimension , comme des fours à 
réverbère , en opérant $ur de grandes quantités de matière , et continuant 
l'application de la chaleur pendant un temps suffisant , on arriverait à pro- 
duire des cristaux beaucoup plus volumineux que ceux que j'ai pu obtenir, 
en opérant sur quelques grammes seulement, -r- On peut aussi déduire 
des faits qui précèdent , que beaucoup d'espèces minérales ont pu se pro- 
duire et cristalliser à des températures très inférieures à celles qui sont 
nécessaires pour les faire entrer en fusion. » 

Saeiété de pharmacie. — Séance du 4 août 4 847. — M. Leduc 
adresse la demande pour être nommé correspondant. M. Chevalier envoie 
de la part de M. Morisé un Mémoire sur la falsification des vinaigres par 
l'acide chlorhydrique. MM. Poumarède et Figuier rendent compte de leur 
grand travail sur le ligneux et le pectine. 

M. Dubail entretient la société de l'ordonnance sur la vente des poisons 
et demande que la commission se réunisse de nouveau pour suivre les ré* 
clamations. M. Bussy dit que l'École a écrit au ministre et au préfet de 
police pour modifier l'ordonnance. M. le préfet de police a adressé au mi- 
nistre les observations, mais dans l'état des choses ce fonctionnaire main- 
tient que l'application de l'ordonnance est obligatoire jusqu'à son abroga- 
tion. Un membre observe que l'École n'a pas appliqué l'ordonnance dans 
ses visites, et que pour qu'elle soit appliquée il faudrait qu'un accident fût 
arrivé. 

MM. Fremy et Boudet répondent que c'est un médecin accompagné d'un 
commissaire de police, qui peut être chargé d'appliquer l'ordonnance et 
non l'École. • 

M. Dubail observe que cette ordonnance est une épée de Damoclès qui 
menace les pharmaciens , et que des rivalités locales pourraient occa- 
sionner de graves désagréments à un pharmacien honorable. 

M. Bussy se réunit à M. Dubail pour demander que les démarches soient 
suivies par la commission auprès du ministre du commerce. 

MM. Blondeau et Foy lisent un rapport sur le travail de M. Snt.- Martin 
sur les préparations du quinquina par fermentation. M. Tassart lit un rap- 
port favorable sur un appareil pour conserver les sangsues. 

M. Hottot lit une note sur la préparation du sirop de tannin. 
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. M. Mialhe lit une note sur le chlore considéré comme contre-poison de la 
morphine. 

M. Guibourt présente un appareil inventé par M. Babot, pharmacien de 
Blois, pour préparer l'huile d'oeuf. 

— Viande de cheval. — La Prusse a permis la vente de la viande du 
cheval après les précautions nécessaires pour s'assurer qu'elle ne prove- 
nait pas de bétes malades. Tous les jours ou abat aux abattoirs publics une 
certaine quantité de ces animaux Le prix de cette viande est de 4 2 à 4 8 cen-, 
times. Le filet se paie de 24 à 30 centimes. 

— Fécondation des végétaux, par M. Tdslane. — Le système proposé 
par M. Schteinden, il y a quelques années, touchant la fécondation des 
plantes, va probablement devoir aux travaux d'un jeune botaniste français, 
une importante confirmation. Suivant le célèbre physiologiste allemand, 
dont les idées furent d'abord repoussées avec assez d'énergie, les rapports 
du pollen et de Y ovule n'auraient pas seulement pour effet la fécondation de 
ce dernier dans l'acception vague du mot , mais bien l' introduction et la 
fixation à demeure, dans le sac embryonnaire, d'une portion du tube pol- 
Knicfue. Cette portion se détacherait et deviendrait le premier rudiment de 
lêtre futur. Ainsi l'embryon procéderait uniquement , immédiatement, de 
J'organe mâle ; l'organe femelle n'ayant d'autre rôle que celui de lui fournir 
l'enveloppe dans laquelle doit s'opérer son évolution et les principes nutritifs 
qui sont les matériaux de ses organes. C'est une interversion presque com- 
plète des rôles assignés jusque là aux deux organes dans la reproduction 
des végétaux. Tous les faits signalés par M. Schleinden viennent d'être vé- 
rifiés par M. Tuslane , dans les véroniques , où ils se présentent avec une 
grande netteté. 'M. Tuslane a , en particulier, bien reconnu la pénétration 
du tube pollinique et les commencements de son développement embryon- 
naire. Il'étudie le même fait dans d'autres familles végétales. 

— Le roi de Suède a nommé M. Berzélius grand-croix de Tordre du 
Danebrog, dignité à laquelle est attaché le titre d'Excellence. 

— Les pharmacieus s'accroissent davantage que les médecins à Paris; en 
1 845, on n'en comptait que 326, en 4 847 il y en a 345. Accroissement, 4 9, 
c'est juste le chiffre de l'accroissement des médecins, mais il y a de ces der- 
niers un nombre quatre fois plus élevé. 

— Récolte de l'opium. — La récolte de l'opium de Bénarès s'éleva cette 
année à environ 28,000 caisses. 

Si, comme on le croit, on en récolte autant à Malwa , la compagnie 
des Indes pourra mettre aux enchères près de 60,000 caisses d'opinm, 
qui , au prix moyen de 500 piastres d'Espagne par caisse, lui produira une 
somme de 4 80 millions de francs, dont deux bons tiers de bénéfice net. 
Dans sa moralité habituelle, le gouvernement anglais a calculé que la quan- 
tité d'opium produite cette année est encore de beaucoup au-dessous de la 
puissance consommatrice des Chinois, auxquels ce poison est destiné , et il 
prend des mesures pour que l'année prochaine la récolte soit portée à 
80,000 caisses. Pour peu que cela continue, les Anglais finiront par sub- 
stituer l'opium à la nourriture journalière des Chinois, dans l'intérêt sans 
doute de la morale et de la civilisation. 



Paris. — Imprimerie de L. Martinet, rat Jacob, 30. 
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SUR LIODURE ZINCO-AMMONIQUE, ET SUR LIODURE HYDRARGYRO- 
AMMONIQUE, PAR M. BOUCHARDAT. 

Les sels ammoniacaux ont déjà offert à l'observation des chimistes des 
faits d'un grand intérêt. Ce sujet varié est loin d'être épuisé. 

L'ammoniaque peut former trois ordres de sels très différents. Dans le 
premier, l'ammoniaque, en prenant un équivalent d'hydrogène (Àz H 3 + H), 
constitue l'ammonium qui s'unit directement au chlore, à l'iode, etc. Ce 
sont les sels ammoniacaux les mieux connus , les plus généralement étu- 
diés , ceux qui correspondent aux sels de potassium. 

Dans- le second ordre de sels , où l'ammoniaque intervient, elle ne gagne 
plus , mais elle perd un équivalent d'hydrogène pour constituer l'amide 
( Az H 2 ), qui ne joue plus le rôle de principe électro-positif, mais se con- 
duit, au contraire, comme un corps analogue au chlore , au cyanogène. 
La composition de cet ordre de sels ammoniacaux a été fixée par M. Kane. 

Le chlaramide de mercure est l'exemple que je dois naturellement citer. 

Dans le troisième ordre de sels ammoniacaux , l'ammoniaque intervient 
directement sans perdre ni gagner d'hydrogène. Les sels qu'il forme ainsi 
sont en général peu stables ; je citerai , par exemple, les produits résultant 
de l'action de l'ammoniaque sèche sur les chlorures , etc. 

La plupart des composés qui ont été obtenus et analysés, ne cristalli- 
sent pas , et peut-être une portion d'ammoniaque qui a été admise comme 
faisant partie intégrante de leur constitution est-elle seulement retenue par 
une action de porosité , ce sont deux sels appartenant à cet ordre sur les- 
quels je vais appeler l'attention de la Société, en faisant connaître des con- 
ditions nouvelles de leur production. 

Iodure hydrargyro-ammonique. — Si dans une dissolution d'iodure de 
mercure et de potassium on verse de l'ammoniaque liquide en excès , il se 
forme un précipité cristallin d'une couleur blanche , qui se dépose peu à 
peu. Quand je l'ai obtenu pour la première fois, je pensais avoir l'ioda- 
midqde mercure, mais je ne tardai pas à être détrompé. En effet, quand on 
recueille sur un filtre le précipité blanc préparé comme je viens de le dire, 
il perd peu à peu toute l'ammoniaque qu'il contenait , et il reste en défini- 
tive du bi-iodure de mercure avec sa couleur rouge. 

ir. 7 
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Ainsi donc le sel que j'ai préparé consiste uniquement en une combi- 
naison de bi-iodure de mercure avec l'ammoniaque , combinaison qui avait 
déjà été obtenue en faiaant réagir l'ammoniaque gazeux sur le bi-iodure de 
mercure , et qui consiste en un équivalent de bi-iodure uni à un équivalent 
d'ammoniaque, et qui avait été étudié par MM. Caillot, Berthémot et 
Corriol. On peut obtenir ce sel à l'état cristallisé; pour cela on lave le 
précipité blanc avec de l'eau ammoniacale , car si Ton emploie l'eau pure , 
l'ammoniaque peut être partiellement enlevée , et le bi-iodure de mercure 
apparaît avec sa couleur rouge. On fait bouillir dans un matras , et on filtre 
bouillant : le sel cristallise par le refroidissement. On observe que l'im- 
pression de la chaleur décompose partiellement le sel en donnant naissance 
à un produit brun. 

Comment doit-on considérer cet iodure de mercure ammoniacal ? Si on 
remarque la facilité avec laquelle ce sel est décomposé , on regardera ce 
composé comme très éphémère ; d'un autre côté * si on réfléchit qu'une 
combinaison stable comme l'iodure de mercure et de potassium peut être 
détruite par l'intervention de l'ammoniaque , on sera porté alors à admettre 
que la combinaison qui en résulte est produite par une affinité puissante 
dans la condition où elle s'exécute. Il sera alors très rationnel d'admettre 
que le produit que nous étudions devra être considéré comme un sel simple 
bien défini correspondant à l'iodure d'ammonium (I, Àz H 4 ), dans lequel 
un équivalent d'hydrogène aura été remplacé par un équivalent de mercure 
(I,AzH3Hg). 

Iodure zinco-ammonique. — Nous allons décrire un sel qui nous offrira 
beaucoup plus de stabilité avec une formule analogue : c'est l'iodure zinco- 
ammonique. 

Si on verse une dissolution d'iodure du zinc dans l'ammoniaque liquide , 
le précipité ne sera pas complètement dissous comme cela arrive ordinai- 
rement avec les autres sels de zinc , la liqueur s'échauffera, et il se formera 
un dépôt cristallin. 

Si on dissout ce dépôt dans l'eau distillée bouillante , il se formera par 
le refroidissement des cristaux volumineux. Tantôt ces cristaux affecteront 
la forme de prismes obliques, tantôt- ils se grouperont sous forme d'ai- 
guilles crénelées , et ressembleront alors à du nitrate de potasse. Dans une 
opération , où j'avais versé de l'ammoniaque en excès dans de l'iodure de 
zinc tenant en dissolution une petite quantité d'iode en excès , j'obtins un 
précipité qui, redissous dans l'eau bouillante, abandonna par le refroidis- 
sement des lames cristallines , ayant la plus grande analogie avec le ni* 
tr&te ammonique. 

L'iodure zinco-ammonique répand toujours une légère odeur ammonia- 
cale. Il se dissout dans l'eau froide et davantage dans l'eau bouillante am- 
moniacale ; ses cristaux , chauffés dans un tube avec précaution , laissent 
d'abord dégager de l'ammoniaque accompagnée d'une petite quantité d'eau, 
puis l'iodure de zinc se fond. 

Ce sel , remarquable par la netteté de ses formes cristallines , par la fa- 
cilité avec laquelle on l'obtient , peut être considéré comme un sel corres- 
pondant à l'iodure d'ammonium , dans lequel un équivalent d'hydrogène a 
été remplacé par un équivalent de zinc, comme le représente la formule 
suivante (I, Az H 3 Z), l'iodure d'ammonium étant (I, Az H*). 

La série de sels à laquelle appartient l'iodure zinco-ammonique devien- 
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dra, j'en suis convaincu, aussi nombreuse qu'importante ; je me suis attaché 
plus particulièrement à l'iodure zinco-ammonique , parce que j'espère qu'il 
sera utilement employé pour combattre plusieurs névroses graves. 

Nota. Ce mémoire n'a pas été publié, je l'ai lu il y a quatre ans à là Société 
de pharmacie ; j'ai prescrit depuis plusieurs fois les pilules suivantes à des 
épileptiques et à des choréiques qui en ont éprouvé une notable amélioration. 

Pilules d'iodure zinco-ammonique belladonnées. 

Iodore Etnco-âmmanique 5 grammes. 

Extrait de belladone 5 — 

F. s. a. 4 00 pilules. 

On en prescrit d'abord une le matin puis une le soir , puis deux le matin 
et deux le soir, et enfin trois le matin et trois le soir. 

REMARQUES SUR LES CAUSES DB LA DIMINUTION D AMERTUME DU 
SULFATE DE QUININE DANS LE CAFÉ; PAR M. QUEVENNE. 

Au premier abord, on est disposé à rapporter à deux causes la disparition 
ou du moins la diminution d'amertume du sulfate de quinine , pris dans 
l'infusion du café, suivant la méthode de M. Des Vouves : une réaction entre 
les éléments du café et le sel de quinine à mesure qu'il se dissout (4) , ou 
une action purement organoleptiqive. Cependant, ces deux circonstances ne 
sont que secondaires dans les conditions où l'on est ordinairement placé ; la 
cause principale , c'est le peu de solubilité du sulfate de quinine dans le 
liquide dont il s'agit. 

Avant d'exposer les eipériences , notons un fait important déjà signalé 
par notre confrère, M. Dorvault (article précité), c'est que si l'on ajoute au 
café le sulfate de quinine préalablement dissous dans un peu d'eau acidulée, 
l'amertume n'est pas diminuée , ou l'est si peu que rien , quelle que soit 
d'ailleurs la force du café. 

Avec la proportion de 4 5 grammes de poudre de café pour 1 00 grammes 
de colature et 0,60 de sulfate de quinine préalablement dissous dans un 
peu d'eau acidulée, le mélange devient trouble à une température moyenne, 
s'éclaircit par l'ébulliïion, et forme des flocons par le refroidissement. Dans 
ces trois conditions de température, l'amertume est toujours très intense. 

Mais si , au lieu de dissoudre à l'avance lq sulfate de quinine , comme 
dans l'expérience précédente, on se contente d'ajouter ce sel en poudre à 
l'infusion du café moyennement chaude et de sucrer, alors on ne sent pour 
ainsi dire plus que le goût du café. Cette absence presque complète de 
l'amertume propre à la quinine tient surtout à ce que le sel de cette base 
est resté en simple suspension dans le café et qu' il ne s'en est dissous 
qu'une proportion très minime. En effet : 

Première expérience. — 0,60 sulfate de quinine. 
4 00 eau distillée. 

On laisse en contact 24 heures , en agitant de temps à autre , puis on 
filtre. 

D'autre part, on a préparé une infusion de café dans la proportion de 
4 grammes de poudre ppur 4 00 de colature. 

(i) Dorvault, Action du café »ur le sulfate de quinine, Répertoire de pharmacie, 
t. III, juin 1847, p. 375. 



100 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

Les deux solutions mêlées, le liquide reste limpide, va par transmission, 
et n'offre qu'un simple reflet opalin par réflexion; après 24 heures, il pré- 
sente encore le môme aspect (* ). Il est d'une amertume intense, et précipite 
par la solution d'iodure de potassium iodurée (2). 

Deuxième expérience. — On a disposé pour point de comparaison l'expé- 
rience suivante : 

4 00 grammes infusion de café de même force que la précédente. 

0,60 sulfate do quinine. 

On laisse de môme en contact 24 heures, en agitant de temps à autre, 
puis on filtre pour se débarrasser de l'excès de sel resté indissous , et de- 
venu d'un jaune brunâtre. — Ce liquide est bien moins amer que le précé- 
dent, et ne précipite nullement par l'iodure de potassium iodùré. 

Ainsi , l'amertume beaucoup moins forte , l'absence de précipité par le 
réactif ioduré, indiquent que dans cette deuxième expérience, où le sel de 
quinine avait été mis directement dans le café , il y avait moins d'alcaloïde 
que dans la première , où le sel avait été préalablement dissous par l'eau 
pure ; en d'autres termes, que le sulfate de quinine se dissout moins bien 
dans l'infusion de café que dans l'eau. 

Il ne paraît pas qu'il y ait eu là dissolution du sel de quinine, puis préci- 
pitation de cette partie dissoute par le tannin et les matières colorantes du 
café, comme on aurait dû le croire à priori. Le fait de la non-précipitation 
du mélange des deux liquides de la première expérience s'oppose à cette 
interprétation ; il a dû y avoir obstacle à là dissolution du sel de quinine de 
la part des corps contenus dans l'infusion du café. 

En outre , la coloration de la partie du sulfate de quinine restée au fond 
de l'infusion de café, sous forme d'un dépôt jaune brunâtre, conduisait à se 
demander si cet excédant de sel n'était pas lui-même modifié et rendu 
moins soluble par suite de l'absorption de certains éléments du café. — 
Dans le but d'élucider cette question, on a fait les expériences suivantes : 

Troisième expérience. — 40 grammes poudre de café. 

On tasse dans une cafetière et l'on ajoute de l'eau bouillante à plusieurs 
reprises, jusqu'à ce que l'on ait 400 grammes de colature. 

L'on met dans celle-ci refroidie : 8 grammes sulfate de quinine. 

On agite de temps en temps pendant 24 heures et l'on filtre. L'excès de 
sulfate de quinine ainsi recueilli sur le papier est couleur chocolat clair. On 
le lave à plusieurs reprises par dilution et on le sèche. Il se présente alors 
sous forme d'une poudre grisâtre, qui, délayée dans un peu de solution de 
perchlorure de fer, en fonce à peine la couleur en verdâtre : indice' de la 
présence d'une simple trace de tannin. L'infusion de café dans lequel il a 
séjourné conserve d'ailleurs la propriété de se colorer fortement en brun 
verdâtre, par le môme sel de fer. 

Pour savoir si ce dépôt de sel de quinine était devenu moins soluble on a 
fait l'expérience comparative suivante : 

Quatrième expérience. — 1 gramme de ce sulfate de quinine, teint par 
l'infusion du café. 



(i) Si l'infusion de café est plus forte : 20 grammes de poudre pour cent de co- 
lature, il y a formation du flocons après quelques heures de contact. 
(a) 16 icdure de potassium, 4 iode, pour 5oo eau. 
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4 00 grammes d'eau distillée. D'autre part t 

4 gramme sulfate de quinine pur et neutre. 

4 00 grammes eau distillée. 

On met séparément dans deux vases et Ion agite de temps à autre pen- 
dant 24 heures, la température ambiante étant de 24 a, puis on filtre. 
Chaque solution, limpide, pesée et évaporée, donne un résidu dont le poids, 
rapporté à 4 00 grammes de solution, est de : 

0,242 pour le sulfate de quinine teint par le café. 
0,227 pour le sulfate de quinine pur. 

Chiffres qui prouvent que le sel de quinine en séjournant dans l'infusion 
de café, môme lorsque celle-ci est faible, y perd un peu de la solubilité 
dans l'eau. 

Ainsi, non seulement il se.dissout peu de sulfate de quinine dans l'infu- 
sion de café, comme. nous l'ont prouvé les expériences précitées, mais la 
partie indissoute subit elle-même quelques modifications dans sa constitu- 
tion ; elle absorbe un peu de tannin et des matières colorantes , et devient 
par là moins soluble , non seulement dans le café lui-même , mais aussi 
dans l'eau. 

En résumé, il ressort de ce qui précède que : 

4° Le sulfate de quinine se dissout en moindre proportion dans l'infusion 
de café que dans l'eau. 

Telle est évidemment la cause à laquelle il faut rapporter la propriété 
que possède le premier liquide, de masquer l'amertume du sel de quinine. 

2° Non seulement il y a obstacle de la part du café à la dissolution du 
sulfate de quinine dans le liquide même de l'infusion, mais, déplus, la partie 
restée indissoute au fond du vase absorbe certains éléments du café (entre 
autres du tannin et des matières colorantes) et devient par là un peu moins 
soluble, non pas seulement dans l'infusion de, café, mais aussi dans 
l'eau pure. 

Quant aux déductions pratiques à tirer de ces expériences au point de 
vue pharmaceutique, on voit que : 

Outre la nécessité déjà signalée par M. Dorvault dans son intéressant ar- 
ticle ( déjà cité) de ne point dissoudre le sel de quinine à l'avance dans de 
l'eau acidulée, mais de le mettre en poudre dans l'infusion de café et de le 
faire prendre ainsi en suspension ; 

4° Il est préférable que le café soit peu chaud au moment où l'on ajoute 
le sel de quinine , la propriété dissolvante du liquide , et par suite le dé- 
veloppement de La saveur amère augmentant avec la température ; 

2° Il ne faut pas employer de café trop fort, car alors on augmenterait la 
tendance à la formation de tanna te de quinine , sel moins soluble que le 
sulfate. Pour 0,60 de sulfate de quinine, dn peut prendre 4 grammes de 
café pour 4 00 grammes de liquide, qu'on sucre à volonté. Ces proportions, 
qui rentrent dans celles déjà indiquées par M. Dorvault, suffisent pour 
masquer l'amertume de la quinine. 

Quant aux inductions relatives à l'action sur l'économie du sulfate de 
quinine ainsi mélangé à l'infusion de café, ces observations conduisent na- 
turellement à se demander jusqu'à quel point cette diminution dé solubilité* 
ne peut pas nuire à l'effet du médicament. 

Il est certain que, partant de ce principe général, incontestable en phy- 
siologie comme en chimie! que les corps agissent d'autant mieux qu'il» sont 
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déjà dissous ou facilement attaqués par les liquides avec lesquels en les 
met en contact ; en remarquant d'autre part, ce qui est prouvé par l'obser- 
vation directe , que le sulfate de quinine dissous dans l'eau acidulée agit 
d'une manière plus prompte et plus énergique qu'à l'état de dissolution 
partielle dans Veau pure ou en pilules, on arrive à conclure que le mode 
d'administration dont il s'agit doit être défavorable. Toutefois , le sulfate 
de quinine est un médicament dont l'action est presque toujours si pro- 
noncée et si heureuse, que l'on peut croire que, dans la majorité des cas et 
malgré ce que peut avoir de défavorable ce mode d'administration , le re- 
mède produira cependant un heureux effet, et que la propriété que M. Des 
Vouves nous a fait connaître n'en constituera pas moins une découverte 
utile pour les malades en les mettant à même de prendre , pour ainsi dire 
sans s'en apercevoir, et au milieu d'un liquide agréable , un médicament 
qui jusque là s'offrait à eux avec une saveur fort peu attrayante. Seulement, 
il est bon que le médecin sache ce que peuvent avoir de défavorable les 
circonstances dont nous avons parlé, afin que dans les cas rebelles il puisse 
ou forcer un peu ta dose du sel de quinine , ou mieux recourir à un mode 
d'administration plus propre à en favoriser les effets : la dissolution dans 
l'eau acidulée. 

Du reste, les praticiens ne tarderont pas à être on ne peut mieux éclairés 
sur cette partie importante de la question, M. Briquet s'occupant de la ré- 
soudre par l'expérimentation clinique. 

OBSERVATIONS SUR LA PRÉPARATION DU SULFATE TRIMERCURIQUE 
(TURBITH MINÉRAL) PAR AUG. GAPFARD, PHARMACIEN. 

On prescrit dans les ouvrages, pour la préparation du turbith minéral, 
de laver le sulfate de mercure à l'eau bouillante, de recueillir le précipité 
qui se forme, etc.; il n'y est nullement question de tirer parti du sulfate 
acide de mercure en solution dans la liqueur de décantation: Cependant 
plus du tiers du mercure contenu dans le sel employé est ainsi rejeté et se 
trouve perdu. Un moyen fort simple de le retirer consiste à recueillir la 
solution obtenue par le traitement à l'eau bouillante, et à mettre en im- 
mersion dans ce liquide une certaine quantité de fer en lames oiren fil , des 
pointes de Parte, par exemple, en poids au moins égal au double du sal 
mercurique qu'on a traité : la réduction à l'état métallique du v mercure 
contenu dans cette solution s'y opère, et, dans l'espace de vingt-quatre 
heures au plus, elle est complète. On peut alors recueillir le mercure après 
avoir décanté la solution de sulfate ferreux qui le recouvre et avoir enlevé 
le fer qui n'a pas été attaqué. 

Dans cette opération , l'eau est décomposée : l'oxygène se porte sur le 
fer, et l'oxyde de fer produit déplace l'oxyde de mercure que réduit l'hy- 
drogène dégagé de l'eau. La réduction de l'oxyde mercurique parait être 
complète , et néanmoins il se dégage une certaine quantité d'hydrogène : 
ce gaz est produit par l'action sur le fer de l'acide sulfurique en excès dans 
la liqueur. 

Dans les premiers moments de contact du fer avec la solution de sul- 
fate mercurique, l'opération marche lentement, mais elle ne tarde pas à 
devenir plus active par suite d'un effet galvanique résultant de l'action ré- 
ciproque des premières portions de mercure réduit sur la fer, à te surface 
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duquel il se dépose, et dont il résulte deux éléments voltaïques, éléments 
dont l'influence vient s'ajouter aux affinités naturelles tendant, d'une part, 
à la décomposition de l'eau , et de l'autre à la réduction de l'oxyde mercu- 
rique éliminé du sulfate par l'oxyde de fer produit. 

EXPÉRIENCES SUB LA TRANSFORMATION DES CORPS AZOTÉS NEUTRES 
(TELS QUE LA FIBRINE ET LE CASÉUM) EN CORPS GRAS, fAB, 
M. BLONDEAU. 

Ayant eu l'occasion d'examiner la fabrication du fromage de Roquefort , 
je cherchai à me rendre compte de la modification qu'éprouve le caséum 
lorsqu'il a séjourné quelque temps dans l'intérieur des caves qui lui com- 
muniquent les qualités qui le font rechercher dans le commerce. Ayant 
analysé ce fromage avant son introduction dans les caves, je pus facilement 
reconnaître qu'il contenait une faible quantité de matière grasse ; en effet , 
par un traitement à l'alcool et l'éther, je parvins à extraire au plus 4/200 
de son poids' de matière grasse. Après un séjour de deux mois dans les 
caves, le caséum s'était presque entièrement transformé en un corps gras, 
ayant la plus grande analogie avec le beurre , et que je pus séparer du 
caséum non transformé, par une simple ébullition dans l'eau. Ce corps 
gras , de saveur douce et agréable, fond à 40 degrés, entre en ébullition à ' 
80 degrés, et se décompose vers \ 50 degrés. Il éprouve facilement la sa- 
ponification. 

Sous quelles influences la transformation du caséum en corps gras s'est- 
elle opérée? Il suffit, pour répondre à cette question , de suivre, pendant 
quelque temps , la marche des phénomènes qui s'accomplissent dans l'in- 
térieur des caves. On voit se développer, à la surface du caséum , plusieurs 
végétaux mycodermiques qui croissent avec une si grande rapidité , qu'on 
est obligé de racler le fromage de temps en temps, et toujours les royco- 
dermes réapparaissent et se reproduisent avec une nouvelle énergie. Cette 
végétation parasite est activée par l'humidité des eaves , leur grand© fraî- 
cheur et leur complète obscurité. 

En examinant ces végétaux , j'ai reconnu qu'ils étaient de plusieurs 
espèces. D'abord on trouve le Pénicillium glaucum , dont les tiges aériennes 
recouvrent le fromage d'un long duvet blanc; puis un autre mycoderme 
blanc, dont la structure intime diffère un peu de celle du Pénicillium 
qlatmm , et auquel j'ai donné le nom de Pénicillium globulosum ; enfin deux 
antres mycodermes à sporules , colorées les unes en vert , et que je nomme 
Torvula viridis , et les autres, en jaune orangé, que j'appelle le Torvula 
vurantiaca. Tous ces végétaux sont azotés. Leur développement a done 
nécessité la présenee de l'ammoniaque et de l'acide carbonique ; le premier 
de ces corps lui a cédé de l'azote , le second du carbone. L'ammoniaque 
n'a pu être fournie que par le caséum qui , . en perdant cet alcali , s'est 
'ransformé en corps gras ; car on sait que sa composition se rapproche de 
<&lie des corps gras lorsqu'on en retranche de l'ammoniaque. Quant à • 
l'acide carbonique , le cryptogame a pu l'enlever à l'air, ou bien encore au 
caséum lui-même. 

Cette transformation d'une matière azotée neutre en un corps gras sous 
1 influence de la végétation n'est qu'un cas particulier d'une lot générale 
qui s'applique à toutes les fermentations, et qui consiste en ceci : toutes 



m RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

les fois qu'une matière organique entre en fermentation, le changement 
qu'elle subit a lieu sous l'influence d'une végétation mycodermique. J'ai 
vérifié cette loi , et je compte démontrer son exactitude en exposant les 
résultats auxquels je suis parvenu en étudiant les fermentations alcoolique, 
lactique, butyrique, acétique, adipeuse et urinaire. 

Une fois cette transformation du caséum en matière grasse bien con- 
statée , je fus curieux d'examiner si f en plaçant de la fibrine dans les 
mêmes conditions, je parviendrais <è lui faire subir un changement ana- 
logue. Je pris une livre de viande de bœuf, entièrement exempte de graisse , 
et , après l'avoir légèrement salée et entourée d'une couche de pâte , je la 
plaçai dans une cave qui se trouvait dans les mômes conditions que celles 
dans lesquelles le caséum subit sa transformation : après deux mois d'expé- 
rience , je trouvai cette viande n'ayant éprouvé aucune altération putride" 
mais environnée de toutes parts de ce cryptogame vert dont j'ai déjà signale 
la présence à la surface du caséum , et transformée , pour la plus grande 
partie , en un corps gras ayant la plus grande analogie avec le saindoux. 

Cette expérience nous semble donner entièrement gain de cause aux 
chimistes qui prétendent que des cadavres placés dans des conditions par- 
ticulières et analogues à celles que nous venons de mentionner, peuvent se 
transformer complètement en un corps gras qu'ils ont nommé gras de ca- 
davre. Cette couleur verte qui envahit les corps peu de temps après qu'ils 
sont privés de la vie , provient du développement des germes du Torvula 
viridis qui se trouve toujours contenu dans les matières organiques. 

NOTE SUK UNE PROPRIÉTÉ ANALYTIQUE DES FERMENTATIONS AL- 
COOLIQUE ET LACTIQUE , ET SUR SON APPLICATION A l'e\'AMEN 
DES SUCRES, PAR M. DUBRUNFAUT. 

Il nous parait , dit M. Dubrunfaut , que les conséquences suivantes se 
déduisent naturellement des faits consignés dans le Mémoire que nous avons 
l'honneur de soumettre au jugement de l' Académie. 

4 ° Le sucre interverti et ses similaires les sirops de raisin, de fruits, etc. , 
ne sont pas des sucres chimiquement simples ; ils ne se transforment pas 
en glucose par cristallisation , ainsi qu'on l'a annoncé ; seulement ce phé- 
nomène peut en éliminer une certaine proportion de glucose bien carac- 
térisé, et la rotation de l'eau mère à gauche se trouve accrue de toute la 
puissance de déviation de signe contraire emportée par le glueose. 

2° On peut séparer par divers procédés du sucre interverti , un sucre 
incristallisable , doué , entre autres propriétés caractéristiques , d'un pou* 
voir rotatoire à gauche, qui, à la température de 4 3 degrés centigrades, 
est triple de celui tjle possède le sucre interverti à la même température. 
Ce sucre ne parait pas avoir été amené à un degré de pureté qui puisse 
le faire considérer comme définitivement simple. 

3* La fermentation alcoolique du sucre interverti , étudiée avec l'alambic 
d'essai et les appareils de chimie optique , démontre que ce sucre n'est pas 
simple. En effet , le sucre qui disparaît d'abord est optiquement neutre 
[sucre Mitsclwrlich?); le sucre qui disparaît le dernier est, au contraire, 
le sucre incristallisable à haute rotation à gauche signalé précédemment. 
L'auteur donne à eette sorte de fermentation analytique le nom de/ermen- 
tatim élective. 
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4« La fermentation lactique produit aussi une sorte d'analyse dans le 
sucre- interverti ; seulement son action initiale, au lieu de se porter sur un 
composé neutre , comme le fait la fermentation alcoolique , se porte sur le 
glucose , qui paraît préexister tout formé dans le sucre interverti. 

5° La fermentation alcoolique appliquée à de simples mélanges de sucres 
ne parait pas y produire de réactions analytiques ; les transformations ont 
lieu sur les sucres simples mélangés comme sur les sucres séparés sans choix 
ni préférence , et les quantités des deux sucres quf se décomposent à toutes 
les périodes de la fermentation conservent entre elles le môme rapport , 
qui est exactement celui du mélange lui-même. 

Note sur les glucoses, par M. Dubrunfaut. —L'auteur résume, dans 
les termes suivants , les résultats auxquels l'ont conduit les recherches qui 
font l'objet de son mémoire : 

Le glucose de malt, épuré par des cristallisations successives dans 
l'alcool , se distingue du glucose de raisin : 

4 * Par une solubilité moins grande dans l'alcool ; 

2° Par une altérabilité moins grande par les alcalis ; 

3°* Par une rotation triple à droite , que ne change pas la durée de la 
dissolution. 

Les glucoses offrent ainsi trois états distincts par leurs propriétés rota- 
toires ; savoir : 

Le glucose de raisin, amené à une rotation permanente par une disso- 
lution dans l'eau suffisamment prolongée, a le pouvoir rotatoire le plus 
faible si on le fait égal à l'unité ; le pouvoir du môme glucose récemment 
dissous , est égal à 2 ; celui du glucose produit par la réaction du malt est 
égal à 3. Enfin la dextrine, qui donne naissance à ces divers sucres, peut 
ôtre considérée comme ayant un pouvoir rotatoire égal à 4 , quand on me- 
sure ce pouvoir aussitôt que la liquéfaction de la fécule est produite par 
les infusions de malt. Il résulte de ces faits , que les divers matériaux 
immédiats définis , dérivés de la fécule , ont des pouvoirs rotatoires qui 
sont entre eux en proportions définies suivant la série des nombres natu - 
rels, 4,2,3,4. 

DE LA CONSERVATION DES EAUX MINÉRALES NATURELLES , PAR 
CH. MENIÈRE. 

Depuis quelques années les eaux minérales naturelles sont plus fréquem- 
ment prises loin de la source; il est donc nécessaire aux pharmarciens entrepo- 
seurs de se mettre, autant qu'il leur est possible, dans les conditions les plus 
favorables pour empêcher la décomposition des principes qui composent les 
eaux naturelles. Il en est quelques unes que l'on peut conserver sans alté- 
ration indéfiniment en raison des agents qui les composent , par exemple 
Pullna. Sedlitz, etc., etc. ; mais les eaux pyrénéennes ne peuvent se placer 
sur la môme ligne, ainsi que quelques eaux ferrugineuses. 

On devra, autant que possible, s'adresser de préférence aux fermiers 
qui possèdent les eaux dont la température est la plus basse ; à Bagnères 
de Bigorre, où il y a au moins quinze sources , celle de la Bassère , qui n'a 
qu'une température moyenne de 4 3° centigrades , tandis que les autres 
sources marquent jusqu'à 47°, le choix est facile à faire , et je puis assurer 
que de toutes les eaux de Bagnères , cette dernière est la seule que j'aie pu 
conserver pendant deux ans consécutifs sans qu'elle subît la moindre alté-» 
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ration. Ce seul exemple suffira pour démontrer l'importance d'une basse 
température pour toute eau qui doit séjourner au moins quelques mois dans 
les entrepôts. 

Pour les eaux ferrugiueuses, il en est de même; 6pa, Contrjexeville , 
Forges, ont une température moyenne de 7 à 10° centigrades; toutes, re- 
nommées et fréquemment exportées, peuvent se conserver indéfiniment, 
sans altération (si on a la précaution de choisir l'époque du puisement). 
Ainsi l'eau de Spa, prise à la source de Pouchon, après deux ans de séjour, 
renfermée dans un flacon à l'émeri, n'offre pas le plus léger trouble; mais 
certaines eaux peu connues, l'eau. de Joannette, k Chavagnes (Maine-et- 
Loire), ayant une température de 4 3° centigrades, ne peut se conserver 
plus de quelques heures sans subir une complète décomposition. Cela tient 
sans doute à la composition particulière de cette eau ferrugineuse, dont 
L'analyse vient d'être publiée par M. Godfroi , et aussi à sa température la 
plus élevée de ces eaux ferrugineuses. 

On a proposé , pour la conservation de cette eau ferrugineuse , l'ad- 
dition du sucre, lequel moyen a été préconisé pour empêcher l'action de 
l'air sur différents corps en solution. Dernièrement on a essayé de saturer 
cette eau d'acide carbonique comme à Saint- Alban. 

On ne peut et Ton ne doit employer aucun de ces moyens*, car on 
change peu à peu la nature des eaux naturelles , et un jour viendrait sans 
doute où Ton proposerait l'addition du sulfate de magnésie à une eau ferru- 
gineuse , tout en lui conservant ses propriétés martiales , afin de la rendre 
purgative. 

Gomme on ne connaît pas de bons procédés chimiques pour retarder la 
décomposition des eaux naturelles, il faut s'entourer des précautions que je 
recommande journellement aux fermiers expéditeurs , et je Tfyi eu qu'à 
me louer des résultats . 

On a conseillé depuis longtemps de ne se servir que de petites bouteilles 
bien propres, de capsuler au lieu de couvrir le bouchon de cire , etc. 

Pour les eaux sulfureuses chaudes , on a la mauvaise habitude de rem- 
plir les bouteilles sans les chauffer. Il convient, au contraire , que l'eau ne 
se refroidisse que très lentement; il faut donc faire chauffer les bouteilles. 
Quelques buveurs , d'après mes avis , ont eu cette précaution , en faisant 
boucher leurs bouteilles à la mécanique. J'ai conservé ainsi des eaux de 
Bonnes pendant plusieurs années ; je ne doute pas qu'on ne pût arriver au 
môme résultat pour toutes les eaux des Pyrénées , à quelques exceptions 
près. Ne serait-il pas aussi rationnel d'appliquer le même moyen aux eaux 
ferrugineuses , en ayant soin toutefois de laisser tremper pendant quelques 
jours le bouchon dans l'eau martiale, de les conserver dans les bouteilles de 
grès, pour éviter autant que possible l'influence de la lumière. 

Il est bon d'insister aussi pour que toutes les eaux soient bouchées à la 
mécanique , et il serait à désirer qu'il eu fût de même pour les eaux de 
Vichy, qui sont peut-être celles auxquelles on apporte le moins de soin pour 
leur conservation. 

NOTE SUR LE MOYEN LE PLUS AVANTAGEUX POUR EXTRAIRE L'iODE 
RENFERMÉ DANS DES DfSSOLUTIONS ÉTENDUES, PAR M. J. ÇERSQ2. 

Aujourd'hui que l'iode est d'un usage si fréquent en médecine, et que le 
prix de ce médicament est élevé , on sent plus vivement que jamais le be- 
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soin de l'extraire avec le plus d'économie possible, tant des eaux qui le 
renferment naturellement que de celles des bains dans la composition des- 
quels on Ta fait entrer, et marne des urines des malades soumis à un trai- 
tement ioduré. 

M, Soubeiran, trouvant trop long et trop dispendieux le procédé suivi 
avant lui pour l'extraction de l'iode des eaux-mères des soudes de warech , 
avait proposé de précipiter ce corps au, moyen du sulfate cuivrique, au- 
quel il ajoutait comme élément réducteur une certaine quantité de limaille 
de fer, dans le but de faire passer l'iodure cuivrique à l'état d'iodure cui- 
vreux. 

Plus tard, pour arriver au môme résultat, on remplaça le fer par le sul- 
fate ferreux. 

L'irrégularité _dee résultats qu'on obtient par l'un comme par l'autre de 
ces procédés, dut frapper tous ceux qui en tentèrent l'application; il n'est 
donc pas étonnant qu'on ait cherché à leur substituer une méthode plus 
sûre. MM. Labiche et Chantrel (tome XXV, page 279, Revue scientifique) 
en ont indiqué une qui repose sur l'insolubilité de l'iodure d'amidon, mais 
qui présente dans la pratique une difficulté dont ces messieurs ne se sont 
pas suffisamment rendu compte. En effet , l'iode ne se combinant à l'ami- 
don qu'autant qu'il est libre, on est obligé de faire intervenir le chlore pour 
déplacer le premier de ces corps de ses combinaisons salines , et c'est là 
une difficulté insurmontable. 

Appelé à étudier cette question, nous constatâmes tout d'abord que 
l'acétate ferreux , substitué au sulfate, produit une réduction plus brusque; 
mais comme il est encore ici impossible de compter sur une précipitation 
régulière de l'iodure cuivreux , par suite de l'influence qu'exercent les pro- 
portions respectives des dissolutions employées , nous dûmes recourir à 
l'acide sulfureux, corps éminemment réducteur et dont M. Ghevreul a fait 
connaître l'action sur l'oxyde cuivrique qu'il ramène partiellement à l'état 
d'oxyde cuivreux. 

Quelques mots suffiront pour faire comprendre ce genre de réaction. Si 
l'on fait dissoudre \ gramme de sulfate cuivrique dans 4 50 cent, d'eau , et 
qu'on ajoute ensuite à cette dissolution h gramme de sulfite sodique , la li- 
queur se colore en vert et finit par se troubler, par suite de la double dé- 
composition qui s'opère. 

Comme il convient d'éviter la formation d'un précipité, et en môme temps 
de décolorer le liquide, on y verse la. quantité d'acide sulfureux nécessaire 
pour obtenir ce double résultat; alors, en y faisant tomber une goutte d'une 
solution d'iodure potassique, on la voit devenir immédiatement opaline, puis 
lactescente; le trouble va sans cesse en augmentant, et, au bout d'une 
heure, il s'est formé un précipité blanc légèrement rosé d'iodure cuivreux, 
qu'on réalise en quelques minutes en faisant bouillir la liqueur, dont on le 
sépare par une simple décantation. 

D'après cet exposé, pour traiter les eaux iod urées, on doit y faire passer 
du gaz sulfureux , jusqu'à ce qu'elles exalent une légère odeur, à l'effet de 
ramener à l'état d'iodide hydrique tout l'iode qui pourrait s'y trouver à l'état 
d'iodate , puis de prévenir la formation du précipité , qui prend naissance 
par l'action mutuelle du sulfite sodique et du sulfate cuivrique, » et enfin de 
provoquer la réduction de l'oxyde cuivrique. On fait alors dissoudre succes- 
sivement dans le liquide en traitement une partie de sulfate cuivrique et 
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une partie de bisulfite sodique, en calculant approximativement la dose du 
premier sur la quantité d'iode supposée en dissolution , d'après cette donnée 
qu'il faut environ trois parties de sulfate ftiivrique pour une partie d'iodure 
potassique ou sodique. On abandonne ensuite la liqueur à elle-même ou on 
la fait bouillir, selon qu'on désire avoir le précipité immédiatement ou seu- 
lement au bout de quelques heures. 

En formant ce précipité dans des vases coniques, il est facile de le con- 
centrer sous un petit volume. Dans tous les cas, on le recueille sur un fihre, 
on le lave, on le dessèche et on en extrait l'iode par l'un ou l'autre des 
procédés qui ont été publiés. On peut, par exemple, employer avec succès 
celui qui consiste à calciner l'iodure cuivreux préalablement mélangé à 
deux équivalents de suroxyde manganique. 

La réaction que nous venons d'indiquer se réalise si facilement que nous 
ne doutons pas que dorénavant on ne traite par ce procédé toutes les eaux 
iodurées, même les plus faibles, et qu'il ne soit aussi appliqué avec succès 
à l'analyse des eaux minérales qui renferment du brome ou de l'iode. 

[Journal de pharmacie.) 

NOTE SUR LE PRINCIPE COLORANT DES FLEURS DE MAUVE, PAR 
M. J.-B. DEPAIRE, PHARMACIEN A BRUXELLES. 

Lorsqu'on soumet les fleurs de la mauve officinale à l'action de l'eau 
froide, elle prend une teinte d'un pourpre violet dont l'intensité varie sui- 
vant le' degré de concentration de la liqueur. 

L'évaporation dans le vide au-dessus de l'acide sulfurique laisse un ré- 
sidu d'une magnifique couleur bleue, inaltérable à l'air ou à la température 
ordinaire, tandis qu'une chaleur de 50 à 60° C, suffisamment prolongée, 
la détruit complètement. Je n'ai pu isoler ce principe colorant de manière 
à en étudier les propriétés chimiques, mes efforts pour parvenir à ce but 
ayant échoué chaque fois; les réactions que je vais décrire appartiennent 
conséquemment à sa solution aqueuse obtenue en traitant les fleurs de 
mauve par macération. 

En opérant de la sorte, on obtient , après quelque temps de contact , une 
liqueur qui , vue en masse , est pourpre et paraît rouge à la lumière arti- 
ficielle. Elle rougit par les acides; une lame de zinc plongée 'dans le mé- 
lange acidulé par l'acide sulfurique ramène peu à peu la couleur bleue. Les 
hydrates alcalins la font passer rapidement de la couleur primitive au vert, 
puis au jaune; les alcalis carbonates la verdissent. Le chlore et l'acide sul- 
fureux la décolorent; en sursaturant la liqueur sulfureuse par le carbonate 
sodique, elle prend une coloration verte. Le charbon s'empare de la ma- 
tière colorante. De même que les alcalis carbonates , le sulfate ammonique 
jaune et le persulfure potassique la verdissent. 

Parmi les combinaisons que forme le principe colorant des fleurs de 
mauve, une des plus remarquables est celle qu'il présente avec la baryte. 
Lorsqu'on mêle sa solution aqueuse avec celle du chlorure barytique, il se 
forme un précipité bleu, soluble dans une grande quantité d'eau, en la 
colorant en vert bleuâtre ; il se dessèche à une douce chaleur en une poudre 
bleue qui, délayée dans l'eau légèrement acidulée par l'acide sulfurique, 
dé manière à ne pas saturer toute la baryte, donne une solution d'un rouge 
violacé. 
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Le sulfate ferreux en excès délruit la couleur des fleurs de mauve. 
L'acétate plombique neutre décolore sa solution en y formant un pré- 
cipité vert , insoluble dans l'eau. Si , après, avoir lavé ce précipité , on le 
décompose par un excès de gaz sulfide hydrique lavé, le liquide surnageant 
le sulfure plombique renferme la matière colorante altérée soit par l'excès 
du gaz, soit par l'action d'un acide formant une combinaison insoluble avec 
l'oxyde plombique et décomposable par le sulfide hydrique. Quoi qu'il en 
soit, la solution est rosée, elle brunit fortement par le carbonate potassique 
et l'ammoniaque. Quelque intéressante qu'eût été l'analyse de ce composé 
plombique, j'y ai renoncé parce qu'il constitue sans doute un mélange de 
plusieurs corps distincts combinés avec l'oxyde métallique. 

L'acétate triplombique réagit de la même manière que le sel neutre, 
mais le précipité est moins foncé. 

Le chlorure stanneu* m'a paru former dans la liqueur un précipité va- 
riant du violet au bleu-violet, rouge-violet suivant la quantité de réactif 
employée. 

En mélangeant de l'alcool à la solution aqueuse du principe colorant qui 
fait le sujet de cette note, je n'ai obtenu qu'un léger précipité, et peu à peu 
la couleur du liquide disparut complètement. Je ne saurais dire si l'alcool 
pnr produit le même effet; celui que j'ai employé provenait du commerce. 
Des pétales de mauve, macérées dans le même alcool , ne se sont pas dé- 
colorées et n'ont cédé qu'une petite quantité de matière verte. 

Le corps dont je viens de tracer les réactions qui m'ont paru les plus 
intéressantes semble être trop altérable pour qu'on puisse espérer d'en 
faire l'application dans l'art de la teinture. Néanmoins la facilité avec la- 
quelle on se le procure , le peu de frais que nécessite son extraction , de- 
vraient engager les teinturiers à faire des recherches sur ce sujet, afin de 
s'assurer si un mordant approprié ne peut donner de la stabilité à cette 
couleur bleue. Si d'heureux résultats couronnaient leurs efforts, de grands 
avantages en résulteraient indubitablement , car la mauve , plante vivace, 
s'accommode des terrains les plus ingrats , exige peu de soins pour sa cul* 
tare, et nous fournit ses fleurs pendant une grande partie de l'été. 

{Journal de pharmacie d'Anvers). 

NOUVEAU PROCÉDÉ DE TANNAGE DES CUIRS, PAR M. A. TURNBULL. 

On a le droit de s'étonner que l'art du tanneur ne se soit pas ressenti de 
l'impulsion que les progrès récents des sciences chimiques ont imprimée 
aux autres branches de l'industrie. En effet , dans les procédés actuelle- 
ment en "usage , le tannage est une opération lente et coûteuse ; plusieurs 
moyens ont , il est vrai , été proposés dans le but d'économiser le temps ; 
mais ce résultat n'a été obtenu qu'aux dépens de la qualité des cuirs. 

Le tannage ayant pour but de convertir la peau en tannate de gélatine , 
plus les rapports de la gélatine et de l'acide tannique seront intimes , plus 
l'opération sera parfaite, et plus ses résultats seront satisfaisants. Or, dans 
les procédés actuellement en usage , il est un obstacle chimique et méca- 
nique à la combinaison facile de l'acide tannique avec le tissu de la peau :. cet 
obstacle , c'est la chaux déposée sur la trame organique pour en séparer 
les poils. La chaux, en effet, altère par ses propriétés corrosives le tissu 
de la peau, se combine avec lui, et, par sa tendance à s'unir à l'acide 
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tannique pendant le tannage ( diminue très notablement la réaction chimi- 
que de l'acide sur le cuir. 

Le sucre jouit de la propriété singulière de rendre la chaux soluble , 
propriété que j'utilise en plongeant le cuir imbibé de chaux dans une solu- 
tion de sucre concentrée , avant de le soumettre à l'action du tannin. 

Enfin , lorsque le cuir est ainsi privé de la présence de la chaux , je le 
place en contact avec le liquide du tannage que je fais passer par endos- 
mose et exosmose , à travers la trame de son tissu. Pour empêcher la for- 
mation de l'acide gallique , qui dissout la gélatine et altère les qualités du 
cuir, il suffît d'empêcher le contact du liquide tannant avec l'air amosphé- 
rique. 

L'économie obtenue par mon procédé est immense. Je vais en quelques 
mots en donner une idée. 

Dans l'état actuel de l'art du tannage, 50 kilogram. de peau à l'état 
frais ne fournissent que 22 kil ,500 ; or 25 kilogram. de cuir tanné exigent 
4 50 kilogram. d'écorces de chêne, et l'opération dure dix-huit mois. Par 
ma méthode, quatorze jours suffisent; je n'emploie, pour le même poids 
de cuir, que 50 kilogram. d'écorces de chêne, et j'obtiens , après l'opéra- 
tion, 30 kilogram. de cuir tanné. 

Tandis que , par la vieille méthode , le tanneur prépare une seule peau , 
je puis en préparer trente-neuf. 

Le tannage du veau demande , par les procédés en usage , de cinq à six 
mois , et deux ou quatre jours me suffisent pour la même opération. 

Enfin , si l'on veut seulement .employer la première partie de mon pro- 
cédé , c'est-à-dire la solution sucrée , destinée à empêcher le séjour de la 
chaux , sans se servir de l'endosmose pour le tannage , on réduit encore 
cette opération , pour le veau, de six mois à dix jours. 

Les avantages du nouveau procédé de tannage sont les suivants : 
1 * augmentation d'un cinquième dans le poids du cuir; amélioration de sa 
qualité, l'action délétère de la chaux sur ses fibres étant neutralisée; 
2° économie énorme sur le temps , et diminution très considérable dans 
les frais. [Annales de chimie et de physique. ) 

DE LA CANNABINE. 

On broie le chanvre indien et on le fait digérer dans de Peau modéré- 
ment chaude , en ayant soin d'exprimer chaque fois qu'on renouvelle l'eau. 
Ce renouvellement doit s'opérer jusqu'à ce que l'eau exprimée soit parfai- 
tement claire. On fait digérer ensuite le chanvre dans une solution de car- 
bonate de soude cristallisé , de la moitié du poids du chanvre sec sut* -lequel 
on a opéré. On fait macérer à une douce chaleur pendant deux ou trois 
jours , puis on exprime le liquide et on le remplace par de l'eau claire. On 
renouvelle cette eau jusqu'à ce qu'elle soit presque incolore. Le lavage a 
pour but d'éliminer une grande partie d'une matière colorante brune. 
L'alcali enlève encore une partie de cette matière, ainsi qu'une grande 
quantité d'un acide gras, tout à fait inerte , et dont on peut ^'emparer en 
ajoutant un acide à la liqueur alcaline après filtration. La plante est ensuite 
séchée jusqu'à ce qu'elle cesse de perdre de son poids ; puis elle est traitée 
par de l'esprit-de-vin rectifié très fort. On ajoute à cette solution du lait de 
chaux ayant la consistance de la crème , et contenant une once de chaux 
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fraîchement cuite pour chaque livre de plante. La chaux enlève ce que la 
soude aurait pu laisser en arrière d'acide gras ou de chlorophyle. 

Après filtration , on ajoute un léger excès d'acide sulfurique pour préci- 
piter la chaux qui aurait pu rester. On ajoute ensuite un peu de oharbon 
animal et on agite. Mais il est bon de faire observer que l'action décolo- 
rante du charbon est très limitée. On s'empare ensuite de la plus grande 
partie de l'esprit-de-vin par la distillation du liquide filtré , et on lave la 
résine avec une petite quantité d'esprit-de-vin rectifié. On mélange ce 
liquide avec trois ou quatre fois son volume d'eau , et on le verse dans un 
bol de porcelaine , le laissant ensuite reposer jusqu'à ce que l'alcool soit 
tout à fait dissipé par Tévaporation. 

La résine , plus lourde que le liquide aqueux , se dépose au fond du vase. 
On décante alors soigneusement et on verse de l'eau fraîche jusqu'à ce que 
cette eau ne donne plus une saveur ni amère , ni acide. On sèche alors ou 
on laisse sécher la résine ; pour activer la dessiccation , on peut l'étendre en 
couche mince sur le bord du vase. 

La résine , en masse , est brune ; en couche légère , elle est fauve. 
Chauffée sur une feuille de platine , elle fond, s'enflamme, brûle avec une 
flamme blanche éclatante et disparaît complètement. Sous ce rapport, la 
cannabine a beaucoup d'analogie avec l'alcool. Deux tiers de grain agissent 
sur l'homme comme un puissant narcotique ; un grain produit un empoi- 
sonnement complet. Quant à ses propriétés hypnotiques et à ses effets cal- 
mants , à l'égard du système nerveux , elle ressemble assez à la morphine. 
Elle contracte la pupille ; elle ne paraît pas exercer une action spasmo- 
dique ou paralysante de la vessie. (/. de Chim. méd. }. 

NOTE SUR L'ACIDE DU SUREAU A GRAPPES ; PAR M. A. THIBIERGE. 

L'emploi considérable du citrate de magnésie que l'on fait actuellement 
doit rendre précieuses toutes les plantes susceptibles de produire l'acide 
citrique en quantité un peu notable ; c'est à ce titre que je viens mettre au 
jour quelques expériences déjà anciennes, dont j'avais remis la continuation 
à un autre temps. Il y a quatre ans , deux jeunes enfants mangèrent des 
fruits du sureau à grappes [Sambucus racemosa rubra) ; peu d'heures après 
des symptômes d'empoisonnement se déclarèrent, un moment môme on 
put concevoir quelque inquiétude ; cependant des soins convenables ame- 
nèrent promptement le rétablissement des deux malades. Ces faits ayant 
fixé mon attention , je m'empressai d'entreprendre l'analyse des baies du 
sureau à grappes. La saison déjà très avancée vint interrompre mon travail, 
que jusqu'ici je n'ai point eu le loisir de reprendre. 

Un seul fait est resté pour moi hors de doute : c'est l'existence d'une 
forte proportion d'acide citrique dans ifi* baies du sureau à grappes. 

J'essayai d'isoler cet acide en formant avec le suc éclairci un sel de 
plomb que je décomposai par lçs acides sulfurique ou sulfhydrique ; mais 
cette méthode ne vaut rien parce que la matière colorante du suc passe au 
vert sous l'influence du sel de plomb , redevient rouge par les acides et 
résiste même à plusieurs réactions. 

On obtient du premier coup de l'acide citrique assez pur, à l'aide du sel 
de chaux : le suc flair est traité à froid par la craie ; on filtre rapidement à 
travers une toile serrée : le citrate de chaux presque blanc se précipite au 
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bout d'une ou deux heures ,,et fournit des plaques assez consistantes. On 
.pourrait favoriser sa précipitation à l'aide d'une légère ébullition. 

Le citrate est décomposé par l'acide sulfurique faible ; la liqueur filtrée 
et concentrée donne des cristaux d'acide citrique. 

Ce moyen d'obtenir l'acide citrique me paraît avoir quelque avenir, parce 
que le sureau à grappes est un arbrisseau d'une culture très facile, fort peu 
dispendieuse, et qu'il produit une grande quantité de baies. (/. de pharm.) 

PRÉPARATION DE L'ARGENT PUR , PAR M. E.-G. HORNUNG. 

L'auteur, après avoir signalé les inconvénients que présentent les pro- 
cédés de réduction du chlorure d'argent par le zinc et par la potasse, recom- 
mande (Archiv. der Pharmacie) de réduire le chlorure argentique humide 
par le cuivre décapé et l'ammoniaque. Il n'est pas nécessaire d'employer 
assez d'ammoniaque pour dissoudre le chlorure d'argent , il suffît d'une 
quantité beaucoup moins grande. 

Le lendemain la réduction est achevée ; la solution ne contient plus de 
chlorure d'argent, et l'argent réduit, après avoir été soigneusement lavé, 
ne contient pas de traces de cuivre. Pour plus de certitude on peut, lorsque 
les eaux de lavage passent incolores , verser un peu d'ammoniaque diluée 
sur l'argent et en faire l'essai au moyen des réactifs. 

DU GOUDRON POUR EMPÊCHER LA PUTRÉFACTION DES URINES. 

Toutes les substances contenant de la créosote agissent en ce sens ; mais 
celle qui paraît le mieux convenir est le goudron qui provient de l'extrac- 
tion du gaz de l'éclairage, du charbon fossile, ou même tout goudron 
quelconque. Trois livres de ce dernier conservent à l'abri de toute décom- 
position putride plus de quatre-vingts carafes d'urine , et cela pendant une 
durée de plusieurs mois. L'hygiène publique pourrait donc tirer profit de 
ce moyen en l'employant à la désinfection des réservoirs d'urine dans les 
hôpitaux , les prisons , les tribunaux , les universités et généralement dans 
tous les lieux où il y a une grande réunion d'individus. On en pourrait aussi 
faire avec avantage l'application à l'agriculture; l'urine , gardée sans alté- 
ration, serait aisée à conserver et à transporter à des distances éloignées. 

(Esculapio del Tevere. r— Indicatore). 
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EFFETS PURGATIFS DE LA SCAMMONÉE ET DE LA RÉSINE DE SCAM- 
MOtfÉE, COMPARÉS A CEUX DE LA RÉSINE DE JALAP ; PAR LE 
DOCTEUR WILLEM1N. 

Ce travail a pour base l'observation clinique sur de lages proportions 
faite par M. Rayer, à l'hôpital de la Charité. Les résultats doivent faire ap- 
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porter des modifications aux opinions généralement admises sur ces pur- 
gatifs, et nous croyons par conséquent devoir les présenter ici. 

La scammonée d'Âlep (de bonne qualité) , à la dose de 4 gramme, pro- 
cure ordinairement trois ou quatre selles. 

On peut la donner, sans danger, à la dose de 4,50, 1 effet purgatif est 
alors à peine égal , et est quelquefois inférieur à celui qui est produit par 
4 gramme. 

L'adjonction d'un acide dans une potion de scammonée , et l'ingestion 
de boissons acides , après l'administration de ce remède, ne s'oppose point 
sensiblement à son effet purgatif. 

L'administration de la scammonée dans une potion alcaline ne rend pas 
l'effet de ce purgatif plus marqué. 

La résine de scammonée à la dose de. 0,50 détermine à peu près le môme 
effet purgatif que 4 gramme de scammonée (trois selles en moyenne). A la 
dose de 4 gramme , l'effet purgatif est moindre ; il est représenté par deux 
ou trois selles. La prise de 4 ,50 a encore moins purgé. 

Si l'expérience clinique démontre que les effets purgatifs de la scam- 
monée , de la résine de scammonée , et de la résine de jalap , ne sont pas 
proportionnés à l'élévation des doses , et qu'ils diminuent même par le fait 
de cette augmentation, il devient nécessaire d'étudier les effets dynamiques 
de ces remèdes à doses variées. 

. C'est à tort qu'on a regardé la résine de scammonée comme ayant une 
action moins énergique sur l'estomac et l'intestin que la résine de jalap; si 
la première détermine un peu moins souvent des coliques, elle cause plus 
fréquemment delà chaleur à l'estomac et surtout au fondement. 

Les phénomènes d'irritation gastro-intestinale qui se développent par- 
fois d'une manière passagère , après l'emploi de ces purgatifs t ne sont 
point en rapport avec les doses plus ou moins élevées de ces médicaments. 

La résine de scammonée à la dose de 0,50 est un excellent purgatif; 
prise en poudre, elle n'a pas la saveur acre de la résine de jalap. 

Comme on ne connaît pas d'avance la proportion de résine contenue dans 
une scammonée du commerce , l'administration de la résine offre un avan- 
tage incontestable. 

Sous forme d'aîcooW, son action est plus égale que lorsqu'on la pres- 
crit sous un autre état, et sous cette forme elle n'a jamais causé de chaleur 
à l'estomac. 

La résine de jalap à la dose de 0,50 est, comme purgatif, aussi active 
que la résine de scammonée ; elle produit environ trois selles. Ces résines 
agissent donc approximativement comme une quantité double de scam- 
monée du commerce;' résultat qui n'est pas entièrement conforme à la pro- 
portion de résine contenue dans cette substance. 

A la dose de 4,50, l'effet purgatif de la résine de jalap est à peu près 
égal à celui de 0,50. L'effet dynamique n'est pas déterminé. 

Ces purgatifs, administrés dans les hydropisies dépendant d'une affec- 
tion chronique du cœur ou des reins, ne produisent que rarement et pour 
peu de temps la diminution ou la disparition de l'oedème ; ils calment parfois 
la dyspnée. 

Leur [emploi dans certaines conditions des fièvres continues ne parait 
point entraîner de danger. {Archives générales de méd.) 

iv. 8 
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SDR LES FERRUGINEUX, PAR MM. G EU S ET COHTÉ. 

Il est une classe de ferrugineux qui , suivant nous , ne méritent pas les 
éloges qu'on s'est plu à leur donner. Nous voulons parler des préparations 
4ans lesquelles le fer existe à l'état de peroxyde. Ces composés, pour la 
plupart incristallisables, se prêtent assez mal aux formes pharmaceutiques : 
ce sont des médicaments infidèles que le pharmacien ne peut être assuré de 
reproduire toujours semblables à eux-mêmes ; dans lesquels les propriétés 
de l'acide dominent toujours à cause de la faible basicité du peroxyde de 
fer, et nous ne craignons pas de dire qu'ils nous paraissent aussi dépourvus 
des qualités d'un bon médicament , au point de vue physiologique qu'au 
point de vue pharmaceutique. C'est ce que nous allons démontrer. 

Dans la chlorose et dans toutes les maladies qui exigent l'emploi du fer, 
les veines sont pâles et affaissées, les globules ont cessé de se produire en 
quantité suffisante , et le sang ne contient presque plus de fer, parce qu'il 
ne contient presque plus de globules. • 

Or, si l'on administre une bonne préparation, on voit les malades revenir 
à la santé ; leurs joues se colorent, et la quantité du fer de leur sang aug- 
mente, parce que les globules deviennent plus nombreux. Si le sang ne 
gagnait que du fer, on pourrait croire à une absorption directe du métal ; 
mais là tout augmente, l'oxygène, l'hydrogène, l'azote, enfin tous les élé- 
ments des globules. L'action des martiaux n'est donc pas aussi simple 
qu'on se la représente généralement ; ils modifient nécessairement les fonc- 
tions de nutrition , puisque les globules , qui ne se formaient plus , se pro- 
duisent sous leur influence. 

On est donc forcé d'admettre que les préparations ferrugineuses efficaces 
réussissent en remplissant deux indications : elles exercent d'abord , sur 
l'appareil gastro intestinal , un effet stimulant qui en régularise l'action ; 
l'appétit augmente, la digestion est facilitée, l'assimilation devient plus 
grande, et c'est alors qu'une partie des produits organiques de la digestion, 
rencontrant le fer lorsqu'ils viennent de se former, c'est-à-dire dans le mo- 
ment le plus propre à la combinaison chimique, s'unissent à lui et se mê- 
lent, à l'état de globules, au torrent de la circulation. 

Les préparations de fer protoxidé, qui jouissent au plus haut point de la 
propriété astringente , comme l'indique, du reste, leur saveur styptique , 
sont aussi reconnues par presque tous les praticiens comme les plus effi- 
caces et celles qui rétablissent les forces des malades dans le plus court 
espace de temps. Elles peuvent être employées à la guérison de la chlo- 
rose, sans autre auxiliaire qu'une bonne alimentation , et nous n'hésitons 
pas a l'attribuer à ce qu'elles remplissent les deux indications qui assurent 
un succès rapide. 

Les effets qui résultent de l'administration des préparations de fer per- 
oxyde se font attendre bien plus longtemps ; souvent même elles ont be- 
soin, pour agir, d'être mêlées à des substances toniques telles que le quin- 
quina , la canelle , le cachou , etc. , parce qu'elles ne sont pas toniques par 
elles-mêmes-, et ne peuvent, par conséquent, remplir qu'une des deux indi- 
cations. 

Nous dirons donc avec conviction que le fer ne réussira parfaitement 
que lorsqu'il aura été administré à l'état protoxydé , et nous sommes heu- 
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reux de partager cette opinion avec M. Bouchardat, dont l'autorité est si 
grande en pareille matière. 

Mais d'autres règles doivent encore guider le praticien dans le choix de 
la préparation, ferrugineuse qu'il veut administrer, et le savant thérapeu- 
tiste que nous venons de nommer, dans les utiles Annuaires qu'il publie 
depuis sept ans, a pris le soin de les indiquer toutes. 

Non seulement il faut que le fer soit à l'état de protoxyde , mais il faut 
que le protoxyde soit uni à un acide faible et de nature organique, comme 
l'acide lactique , car les combinaisons à acides minéraux puissants , telles 
que le sulfate de fer, le phosphate de fer, etc., ne sont point assimilés et ne 
peuvent être utiles que comme astringents. Employés dans le traitement 
de la chlorose et de l'anémie , ces deux sels ne pourront produire que de 
fâcheux résultats (4). 

L'acide sulfurique est un acide trop énergique pour ne pas apporter de 
graves changements dans les propriétés des oxydes qui sont combinés avec 
lai. Ses combinaisons traversent nos vaisseaux sans être modifiées, il n'en 
est pas de môme des sels végétaux : leur acide est ordinairement éliminé, 
et la base, qui devient libre, agit suivant sa nature Tous les médecins 
connaissent cette propriété et l'appliquent quelquefois à la dissolution des 
calculs : dans ce cas on administre au malade du tartrate ou du lactate de 
soude, parce qu'on sait que les acides seront brûlés dans le sang , et que 
la soude sera transportée dans la vessie et rendra les urines alcalines ; per- 
sonne n'aurait la pensée de remplir la même indication avec le sulfite de 
soude ou le sel marin, et cependant quelques médecins prescrivent indis- 
tinctement du lactate ou du sulfate de fer, sans aucun égard pour la 
nature du sel. Ils considèrent l'acide comme un dissolvant inerte qui ne 
peut en rien modifier les propriétés du médicament. Lorsque deux com- 
posés du môme acide et de la môme base, mais à des degrés différents de 
saturation , le oalomel et le publimé corrosif possèdent des propriétés si 
différentes et si opposées, peut-on soutenir une semblable opinion? 

A l'époque de nos premières publications sur le lactate de fer, il aurait 
été difficile de trancher la question que nous venons de soulever; les faits 
manquaient : on trouvait çà et là, dans les recueils, des observations d'em- 
poisonnement résultant de l'action du sulfate de fer, mais on n'y faisait au- 
cune attention^ Aujourd'hui, grâce aux expériences qui ont été faites par 
quelques observateurs, et principalement par M. Bernard de Villefranche, 
il ne doit plus en être ainsi. 

Voici le résumé de ces expériences : 

Le lactate de fer et tous les médicaments qui n'agissent qu'après avoir 
été diseous par le sac gastrique sont décomposés dans le rang, et jamais on 
ne les trouve dans les urines. Le sulfate de fer, au contraire, n'est pas as* 
similé, et on le trouve en entier dans cette excrétion peu de temps/ après 
qu'il a été administré. 

Lorsqu'on injecte dans la veine jugulaire d'un chien une dissolution con- 

(i) Le sulfate de fer entre dans une foule de formules, et plusieurs 'd'entre elles 
ont. été, dans certains cas, efficacement employées, mais, dans presque toutes ces 
formules , le sulfate tie fer est mêlé à d antres agents qui en changent la nature. Il 
est bien entendu que tout ce qui suit s'apptiqae au sulfate de fer administré sans 
mélange. 
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tenant même de très petites quantités de sulfate de fer (4 gramme pour 
4 00 grammes), l'animal meurt presque toujours, et quand il survit, il 
éprouve des accidents graves. 

Le laetate de fer, au contraire, peut être injecté sans accidents, en disso- 
lutions saturées. 

Si, après avoir fait manger à un chien de forte taille des aliments conte- 
nant du prussiate de potasse, on injecte par la veine jugulaire une dissolu- 
tion faible de sulfate de fer, on trouve, après la mort de l'animal, que le 
bol alimentaire est entièrement recouvert d'un dépôt de bleu de Prusse, ce 
qui prouve évidemment que le sel de fer est arrivé sans décomposition , à 
travers le sang, jusqu'à l'estomac. 

-Si, au lieu de sulfate de fer, on se sert d'une dissolution, même saturée, 
de laetate de fer, on ne retrouve aucune trace de bleu de Prusse dans le 
tube intestinal du chien, lorsque celui-ci a été abattu. 

Ces expériences prouvent deux choses : 

4 ° Que le sulfate de fer est un poison , même à faible dose, tandis que le 
laetate est entièrement privé de propriétés toxiques. 

2° Que le sulfate de fer n'est pas susceptible d'être assimilé (4), tandis 
que le laetate de fer se comporte entièrement comme les aliments. 

PURGATIF D UNS ADMINISTRATION TRÈS FACILE CHEZ LES ENFANTS. 

On éprouve quelquefois beaucoup de difficulté à faire prendre aux en- 
fants des médicaments purgatifs que leur amertume ou leur odeur rendent 
désagréables. Si chez les très jeunes enfants , d'un à deux ans, par exem- 
ple , chez lesquels le goût et l'odorat sont peu développés , ces difficultés 
sont moins grandes , il n'en est pas de même chez ceux d'un âge un peu 
plus avancé , de trois , quatre , six ou même huit ans. Leur répugnance 
pour les substances amères ou odorantes est souvent impossible à surmon- 
ter. Les divers sels neutres (sulfate de magnésie , sulfate de soude, sel de 
seignette) , les purgatifs huileux ou résineux, ne peuvent jamais être admi- 
nistrés chez certain» enfants , en raison soit de leur odeur, soit de leur sa- 
veur désagréables. Quant au calomel, qui n'offre aucun de ces inconvé- 
nients , c'est un purgatif fort infidèle et qui n'est pas toujours exempt de 
danger. Certains médicaments peuvent être préparés de manière à dissi- 
muler ce qu'ils ont de désagréable, soit qu'on les incorpore à des substances 
qui tentent la gourmandise de l'enfant , soit qu'on les enveloppe très exac- 
tement dans des capsules gélatineuses , par exemple. Mais ce sont là des 
moyens d'un emploi difficile, quand il s'agit des purgatifs qu'on administre 
presque toujours à l'état liquide. 

Nous signalons aux praticiens un purgatif toujours facile à administrer 
aux enfants, qu'ils peuvent prendre sans s'en douter, et que souvent même 
ils désirent vivement. Un grand dombre de médecins , occupés plus spé- 
cialement des maladies de l'enfance , M. Guersant , M. Blache, en font un 
. très fréquent usage. 

On fait unelrès légère décoction de café qu'on mélange avec du lait, de 
manière à avoir un café au lait assez faible , mais qui pourtant conserve 
encore l'odeur du café. En faisant la décoction , on a pris soin de mélanger 

( i) On a vu que le sulfate de fer pane dans les urines comme l'arsenic, les alcalis 
végétaux et la plupart des poisons. 
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à la poudre de café une certaine quantité de follicules de séné. Cette quan- 
tité varie suivant l'âge de l'enfant , depuis une simple pincée jusqu'à 8 et 
môme \ grammes. On a donc ainsi un café au lait contenant une grande 
proportion de décoction de séné et qu'on peut sucrer à volonté. Cette pré- 
paration est prise avec une très grande avidité par les enfants , qui géné- 
ralement aiment le café au lait. En y joignant une petite quantité de pain , 
les enfants sont plus complètement trompés , et l'action purgative du médi- 
cament ne s'exerce pas moins bien. En général , quelques heures après 
l'enfant commence à aller à la garde robe. L'effet purgatif est aussi puissant 
que celui qu'on obtient à l'aide des autres substances , telles que les sels 
neutres ou les huiles. 

Le séné est généralement bien supporté par les enfants. Administré sui- 
vant le procédé que nous venons d'indiquer, il ne détermine point les coli- 
ques quelquefois si douloureuses qu'il provoque chez l'adulte , lorsqu'on 
le prend en lavement. Chez l'enfant il purge bien et d'une manière sûre. Il 
importe donc d'appeler l'attention sur ce médicament , qui , de nos jours , 
est un peu délaissé. Nous ne voulons pas prétendre qu'on puisse l'employer 
chez l'enfant indistinctement dans tous les cas où l'usage d'un purgatif est 
formellement indiqué. Nous le recommandons seulement lorsque la répu- 
gnance des enfants pour les purgatifs ordinaires sera invinpible. Il y a vrai- 
ment un grand avantage à avoir alors à sa disposition un médicament 
qui peut être administré au malade à son insu , et qui , souvent même , 
peut être vivement désiré par lui. (Bulletin de thérapeutique.) 

DU TURBITH MINÉRAL CONSIDÉRÉ COMME ÉMÉTIQUE, PAR 
M. HUBBARD. 

Les pharmaciens savent qu'on emploie journellement le turbith minéral 
comme émétique dans la médecine des chiens** M. Hubbard voudrait in- 
troduire cette pratique dans la médecine humaine. Voici le résumé de son 
travail : ' 

1 ° Aucun émétique ne possède une efficacité plus constante que le tur- 
bith. 

2° Ce médicament agit ordinairement après dix à quinze minutes. — Si 
le vomissement n'a pas eu lieu, passé ce laps dé temps , il faut répéter la 
dose : alors le succès est infaillible. 

3° Le turbith fait vomir sans occasionner le malaise et les nausées qui 
résultent presque constamment de l'ingestion des émétiques. 

4° Jamais, dans la pratique, le turbith n'a donné lieu à un effet cathar- 
tiqae. soit pendant, soit après son administration. 

5° Ce sel ne provoque jamais la salivation. 

ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE A HAUTE DOSE DANS L£ TRAITEMENT 
DU PURPURA HiEMORRHAGTCA , PAR M. MOORE NELIGAU. 

M., le docteur Moore Neligau , après avoir essuyé un grand nombre d'in- 
succès de la médication ordinaire du purpura hœmorrhagica , c'est-à-dire 
de. l'emploi d'un régime tonique, d'une nourriture substantielle, du quinquina 
et des acides, eut l'idée qu'il obtiendrait peut-être des résultats plus favo- 
rables de l'emploi à haute dose de Tessence de térébenthine, qui joint à ses 
propriétés éminemment purgatives une action anti-hémorrhagique. Cette 
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tentative loi réunit. Il a employé réagence de térébenthine en potions et 
en lavements. La dose qu'il a donnée est de 30 à 45 grammes pour un 
adulte, et de 8 à 4 5 grammes chez Jes enfants. Il combine ordinairement ce 
moyen avec l'huile de ricin, afin d'assurer l'action purgative. La résolution, 
dans les différents cas qu'il a eu à traiter , s T est faite avec une grande ra- 
pidité, dans un intervalle qui a varié entre 5 et \ 2 jours. Cette rapidité a 
toujours été, du reste, en raison directe des effets purgatifs du médicament 

TRAITEMENT DE LA TOUX PÉRIODIQUE NOGTUHNE DES ENFANTS. 

Les accès de toux périodique nocturnes auxquels les enfants sont su- 
jets, sont combattus avec efficacité, suivant M. Behrend, de Berlin, par 
l'emploi de légers purgatifs, tels que la manne et la teinture de rhubarbe 
administrés dans -la soirée. M. Behrend ajoute qu'on peut recourir aussi 
avec avantage à l'acétate d'ammoniaque administré à la dose de 4 à 8 
grammes dans de l'eau sucrée tiède , et donné le soir au moment où Ton va 
coucher le petit malade. Il rapporte qu'un médecin a obtenu de bons effets 
de l'ingestion de petites doses de sulfate de quinine dans le courant de la 
soirée , et qu'un autre praticien s'est bien trouvé de recourir à de légères 
irritations de la surface cutanée , spécialement à l'emploi de pédiluves, de 
frictions sur la plante des pieds avec des oignons grillés , et même à l'en- 
veloppement des jambes suivant la méthode de Priesnitz. (Gaz. des hôpit.) 

NOTE SUR UN NOUVEAU MODE DE PANSEMENT DES VÉSICATOIRES, 
PAR M. DOUGLAS MACLAGAN. * 

Le docteur Douglas Maclagan a publié, dans le Monthly Journal of mé- 
dical science, une note sur un procédé qu'il a adopté depuis longtemps dans 
le pansement des vésicatoires et qui lui a paru mériter d'être connu des 
praticiens. Ce procédé consiste à substituer, comme on le fait dans les brû- 
lures, la simple ouate de coton aux onguents dont on est dans l'usage de se 
servir, et il a pour but d'éviter la douleur au patient , de rendre la vésica- 
tion plus parfaite, et de maintenir plus longtemps la plaie assez vive pour 
que le derme dénudé puisse absorber les médicaments. Si, parce moyen, on 
obtient ce triple résultat, il nous parait digne de l'attention de nos lecteurs. 

Lorsque ce médecin prescrit l'application d'un vésicatoire, il conseille, 
après lavoir laissé en place le nombre d'heures suffisant , de l'enlever et 
de le remplacer, pendant deux heures, par un cataplasme de mie de pain 
et de lait. Lorsque le cataplasme est enlevé, si l'épiderme ne se rompt pas 
de lui-même, on le déchire de manière à donner issue au liquide, puis on 
recouvre immédiatement avec une épaisse couche de coton. Si , au bout de 
quelques heures, cet appareil est imbibé par la sérosité qui s'écoule du vé- 
sicatoire, on en enlève le plus qu'on peut sans détacher l'épiderme, et on le 
remplace par une nouvelle couche de coton. Là se bornent les soins qu'exige 
Je vésicatoire. Le coton adhère, à la peau, et lorsqu'un nouvel épiderme 
s'est formé, celui que le vésicatoire avait soulevé vient avec le coton, et on 
trouve au-dessous de lui une surface lisse et polie. 

Les avantages de cette méthode de pansement sont de rendre les vésica- 
toires beaucoup moins douloureux pour les malades que lorsqu'on fait usage 
des onguents ; et cette différence est telle , que souvent M. Douglas a pu 
percuter légèrement ou ausculter sans déterminer de douleur sur des pointé 
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où desvésicatoires avaient été appliqués de la sorte une heure pu deux au- 
paravant. En outre , les vésicatoires se cicatrisent beaucoup plus vite par 
cette méthode ; car, bien que le coton puisse rester adhérent sur l'épiderme 
pendant plusieurs jours, on peut remarquer qu'au bout de douze heures les 
malades ne se plaignent en aucune façon de leur vésicatoire. Enfin cette 
méthode dispense de faire des pansements , qui sont toujours assez désa- 
gréables pour les patients. 

C'est surtout dans le traitement des dartres que M. Douglas a employé 
avec avantage ce mode de révulsion. Lorsque cette affection se montre 
isolée sur la face, sur le cou , sur les bras, il couvre entièrement l'éruption 
dès^on début avec un vésicatoire qu'il panse ainsi que nous venons de 
l'indiquer. La dartre est ainsi enlevée en quelques jours, si Ton s'y prend à 
temps. Ce moyen est préférable à l'application de l'acide acétique , du ni- 
trate d'argent et d'autres caustiques dont on use habituellement. 

Quand on ne veut pas guérir le vésicatoire aussi promptement, afin d'y 
déposer deà médicaments , on sait qu'il est assez difficile de maintenir sa 
surface à vif. Il faut alors faire le vésicatoire plus grand qu'on veut le pro- 
duire. Après avoir laissé l'emplâtre pendant le temps voulu , on l'enlève et 
on recouvre la partie avec un cataplasme, surtout si la vésication n'est pas 
bien formée; on enlève ensuite l'épiderme avec des pinces et des ciseaux, 
sans causer d'autre douleur que celle qui suit nécessairement l'exposition 
d'une plaie à l'action de l'air; alors on répand la substance médicinale sur 
la plaie, que l'on recouvre d'une compresse enduite d'un simple onguent, 
et on la laisse en place pendant deux heures. An bout de ce temps, on 
remplace l'onguent par du cérat, et on laisse la plaie pansée jusqu'à ce 
qu'on ait besoin de la saupoudrer de nouveau par la substance médicinale. 

C'est en suivant cette méthode que M. Douglas a obtenu les plus heu- 
reux résultats de l'emploi de la strychnine dans les névralgies, et il a pu 
placer ainsi des vésicatoires sur les parties les plus délicates sans laisser 
la moindre cicatrice. Il emploie généralement deux grains de strychnine 
mélangés avec six ou huit grains de sucre blanc , et divisés en douze pa- 
quets. On applique un paquet matin et soir. Il a réussi à soulager ainsi les 
malades, alors même que la névralgie durait depuis plusieurs années. 

[Union médicale.) 

CATAPLASME SÉDATIF ET RÉSOLUTIF CONTRE LES ARTHRITES, 
PAR M. TROUSSEAU. 

M. Trousseau a l'habitude de prescrire l'application du cataplasme sui- 
vant dans les cas que nous allons indiquer ci-après : 

On fait bouillir dans de l'eau-de-vie camphrée la quantité de pain né- 
cessaire pour faire le cataplasme ; lorsque celui-ci a la consistance conve- 
nable , on l'étend et on le recouvre d'une couche de camphre , à la dose de 
4 grammes environ pour les cataplasmes de grandeur ordinaire ; le tout 
est ensuite arrosé d'une dose égale de solution d'extrait de belladone. Ce 
cataplasme parait être d'un prix assez élevé , mais il n'a besoin d'être renou- 
velé que tous les cinq ou six jours. 

Ce cataplasme trouve une heureuse application dans ces arthrites qui 
semblent épuiser toute leur violence sur une seule articulation , y provo- 
quent de violentes douleurs et y causent quelquefois aussi de graves lésions. 
Certaines ajrihrites de nature rhumatismale sont dans ce cas. Certaines 
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affections articulaires qui se développent à la suite de couches y sont égale- 
ment. Les arthrites puerpérales s'accompagnent toujours de douleurs exces- 
sivement vives , donnent souvent lieu à des suppurations abondantes , et 
sont dans tous les cas d'une lenteur désespérante à se résoudre. Elles résis- 
tent d'ailleurs à presque toutes les médications. 

Le cataplasme, à la fois sédatif et résolutif dont nous avons donné la 
formule, a presque toujours pour effet de diminuer notablement les douleurs 
dès la première nuit. Quelquefois elles ont complètement disparu en quel- 
ques jours. Son action résolutive est , on le conçoit , moins rapide dans sa 
marche ; cependant la résolution des arthrites en est très sensiblement 
hâtée. (/. des Conn. méd. chir.) 

MOYEN DE PRÉVENIR LES ULCÉRATIONS RÉSULTANT DU SÉJOUR 
PROLONGÉ AU LIT, PAR M. PUREFOY. 

Beaucoup de coussins divers , d'appareils , de lits à mécanisme compliqué , 
ont été imaginés pour remédier aux funestes effets dune pression longtemps 
continuée sur la môme partie' du corps , dans les maladies qui exigent le 
repos absolu. M. Purefoy est arrivé fort simplement à ce but. Dans un. cas 
de fracture de jambe , le blessé se plaignant de ne pouvoir supporter la 
pression des coussins sur le talon , l'auteur glissa sous cette partie une 
vessie de bœuf, imbibée d'abord d'eau tiède, puis huilée, et enfin partiel- 
lement insufflée d'air. L'effet de ce moyen dépassa les espérances qu'on en 
avait pu concevoir. Dès qu'il eut pris cette position , le patient s'écria qu'il 
était en paradis. Les douleurs ne se reproduisirent plus, et il suffit 1 de chan- 
ger la vessie une seule fois dans l'espace d'un mois pour perpétuer le 
même état de bien-être. 

Un autre individu avait une gangrène étendue par suite d'extravasation 
urinaire. On lui mit également sous le siège une vessie à demi remplie d'air 
et enveloppée d'une serviette. Le malade n'eut aucune escarre au sacrum , 
quoiqu'il fût obligé de rester près de deux mois couché sur ledos. (G. méd.). 

ALTÉRATION DU PAIN. 

— On lit dans Y Indicateur de Bordeaux : Un phénomène déplorable, 
qui a été déjà signalé le 26 juillet dernier à Poitiers , vient de se reproduire 
aux portes de Bordeaux , sinon dans Bordeaux , dans la commune de Cenon- 
la-Bastide. Il nous est signalé par M le docteur Faure-Laubarède fils. 

Le 4 9 août courant, un boulanger de La Bastide fabriqua, selon son 
habitude, cinq fournées de pain. Hier 21, plusieurs personnes qui en 
avaient pris ont remarqué que ce pain avait subi une détérioration anormale 
qui les effraya. L'une d'elles en a apporté à M. le docteur Faure-Lauba- 
rède , qui , à l'aspect seul du pain ainsi avarié , crut y reconnaître tous les 
caractères de Y oïdium aurantiacum , champignon vénéneux développé tant à 
la surface qu'à l'intérieur du pain. 

Examinée dans l'intérieur, cette décomposition dangereuse était annoncée 
par une blancheur insolite contrastant avec la couleur grise ordinaire du 
pain bis et la couleur jaune orange du champignon , par une chaleur d'en- 
viron 45 centigrades, par l'odeur nauséabonde et caractéristique des 
cryptogames vénéneux. Les personnes qui l'ont porté n'en ont pas mangé, 
heureusement pour elles. Un fait aussi grave inérite d'attirer la sollicitude 
de l'autorité municipale f d'autant plus que des observations précédentes 
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attestent que ce champignon est contagieux, et que par conséquent des 
mesures urgentes doivent être prises de suite , soit pour arrêter un mal qui 
pourrait s'étendre , ou tout au moins pour demander à la science la cause 
réelle de cette détérioration , soit qu'elle provienne de sophistication , d'a- 
varie ou de fermentation du blé ou de la farine. « 
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DES AVANTAGES DE L ASSOCIATION DES PHARMACIENS ENTRE EUX 
POUR S'AIDER MUTUELLEMENT, POUR RÉPRIMER LE CHARLATA- 
NISME , ET POUR AMÉLIORER LES CONDITIONS MORALES ET MATÉ- 
RIELLES DE LA PROFESSION. 

Plusieurs de nos honorables confrères, surtout parmi ceux qui exercent 
dans les grandes villes et dont les établissements prospèrent, se sont ima- 
ginés qu'il suffirait , pour améliorer la position professionnelle , de la régle- 
menter et de solliciter des lois et des ordonnances nouvelles. C'est dans 
cette direction que la presse pharmaceutique a dirigé l'opinion depuis quel- 
ques années. Ce que nous avons obtenu dans cette voie est peu encoura- 
geant pour nous engager à y persévérer. La position de la pharmacie en 
France laisse beaucoup à désirer ; quels seraient les moyens les plus sûrs 
et les plus efficaces pour l'améliorer? C'est ce que nous allons nous efforcer 
de rechercher. \ 

Une des plus grandes causes de la décadence de la pharmacie , c'est 
l'exercice illégal de la profession par les charlatans , par les épiciers , pap 
les herboristes, par les médecins des petites localités. La loi donne bien les 
moyens de prévenir cet exercice illégal , mais le plus souvent c'est une 
lettre morte qui ne reçoit point son exécution : les pharmaciens isolés sont 
sans force contre ces abus qui les oppriment ; qu'ils s'entendent , qu'ils se 
réunissent, qu'ils s'associent, et tout deviendra facile. S'il répugne beau- 
coup à un pharmacien isolé de dénoncer un abus , la chose devient facile 
lorsqu'elle est exercée par uno corporation, ayant ses officiers qui remplis- 
sent un devoir en défendant avec ardeur les intérêts de tous. C'est ainsi que 
la société de prévoyance de la Seine a été instituée ; si elle s'est montrée 
quelquefois inhabile et tracassière, en somme cependant elle a rendu des ser- 
vices et peut en rendre encore de plus grands. Malheureusement sa sphère 
d'action ne s'étend pas au-delà du département de la Seine, et il est diffi- 
cile qu'elle s'étende plus loin. 11 est donc indispensable que les pharma- 
ciens des divers départements s'entendent pour former ces associations ; ' 
qu'ils profitent des fautes de l'association de prévoyance de Paris pour ne 
pas en commettre de semblables ; qu'ils exercent leur surveillance avec dis- 
cernement et avec un grand esprit de conciliation , car c'est par l'union 
qu'on a de la force, et sans esprit de conciliation il n'y a pas d'union pos- 
sible. Je reviendrai dans un prochain article sur ce que j'entends par'esprit 
de conciliation , en traitant sous ses divers points de vue la question con- 
troversée et si difficile des remèdes spéciaux \ je me borne à dire aujourd'hui 
que, sans association, pas d'amélioration positive à espérer. 
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Les associations mutuelles des pharmaciens du même département ou des 
départements voisins permettront, à l'aide de cotisations modérées, devenir 
en aide aux confrères qu'un malheur immérité vient de frapper, à soulager 
des veuves et des orphelins qui, sans l'aide de ces sociétés de prévoyance, 
éprouveraient de cruels besoins. 

Il existe déjà plusieurs associations semblables à celles que je voudrais 
voir établir, et qui ont réalisé les plus grands biens. L'association des dé- 
partements du Rhin a pu résoudre cette question si difficile et si importante 
pour la dignité professionnelle de l'uniformité des tarifs ; elle a eu égale- 
ment l'heureuse pensée d'instituer des élèves appartenant à l'association 
pour parer à l'inconvénient de la diminution générale de ces aides précieux, 
et faire qu'en cas de maladie ou d'affaire indispensable chaque pharmacien 
puisse facilement se faire remplacer. • 

En résumé, je suis convaincu que c'est par l'union, par des associations 
départementales ou régionnaires qu'on arrivera à l'amélioration de la phar- 
macie beaucoup plus que par des lois et des ordonnances. U ne faut de- 
mander au gouvernement qu'une seule chose, parce qu'il n'y en a qu'une 
d'importante ; c'est la limitation du nombre des pharmaciens : et les asso- 
ciations seront beaucoup plus fortes pour arriver à ce but utile que tous les 
efforts isolés. 
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DE VIN SCILLITIQUE LAUDANISÉ CONTRE L HYDROPISIE ET LANA- 
SARQUE, PAR M. TEISSIER, MÉDECIN DÉ L HÔTEL-DIEU DE LYON. 

Le vin scillitique laudanisé est en général très bien supporté par les ma- 
lades. Cependant il ne convient pas indistinctement dans tous les cas. Il me 
semble surtout convenir à ceux qui ont des hydropisies ; suites de catarrhe 
pulmonaire chronique, d'emphysème pulmonaire et d'asthme, surtout quand 
les voies digestives sont en assez bon état, ce qui n'est pas rare dans ces ma- 
ladies. Chez ces malades le vin scillitique laudanisé me paraît extrêmement 
bien indiqué. 11 agit tout à la fois comme diurétique et comme expectorant, 
et beaucoup de praticiens considèrent le laudanum comme le meilleur 
moyen de calmer l'oppression qui accompagne l'emphysème. Je crois que le 
vin scillitique laudanisé convient moins aux -hydropisies qui sont consécu- 
tives à des maladies du cœur. Les préparations de digitale sont ici néces- 
saires; mais on se trouvera bien de les administrer concurremment, comme 
je l'ai fait plusieurs fois. On peut encore administrer avec avantage 
le vin scillitique laudanisé , comme je l'ai vérifié , dans les cas d'ascite ab- 
dominale consécutive aux engorgements de la rate, quand les organes di- 
gestifs sont sains. Je ne conseillerais pas de l'administrer à ceux qui au- 
raient une grande disposition à l'irritation de l'estomac ou des intestins. 
Deux fois je l'ai prescrit à des personnes affectées d'hydropisie générale, 
qui avaient eu, en outre, pendant plusieurs mois, la dyssenterie ; et deux 
fois j'ai vu reparaître les symptômes dyssentériques , et j'ai été conduit 
à cesser le remède. Ici, comme toujours, il y a des conditions favorables et 
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des conditions défavorables, et c'est au médecin éclairé de savoir les con- 
naître et les apprécier. 

Formule, mode de préparation et d'administration. — Rien n'est pins 
simple que le mode de préparation du vin scillitique laudanisé que je con- 
seille. 

On prend un demi-litre de vin blanc sec ordinaire : on fait macérer à ' 
froid, pendant douze heures dans ce vin blanc, 8 grammes de poudre de 
scille fraîchement pulvérisée ; au bout de ce temps on filtre le vin blanc, ou 
bien on le passe à travers un linge très fin, et on ajoute 60 gouttes de lau- 
danum de Sydenham. Je préfère le vin blanc ordinaire au vin d'Espagne, 
avec lequel on fait le vin scillitique du Codex. Le vin blanc sec ordinaire 
est mieux supporté par l'estomac , et puis, il est par lui-même un très bon 
diurétique. Le vin d'Espagne se conserve mieux , il est vrai, mais ce n'est 
là qu'une chose peu importante : il suffit de ne préparer qu'une petite quan- 
tité à la fois du médicament pour ne pas être exposé à le voir se décomposer. 
Il n'est pas utile qu'on puisse le conserver dans les officines , puisque sa 
préparation peut se faire en quelques heures. Lorsqu'on a affaire à des per- 
sonnes ayant l'estomac ou les intestins facilement irritables, on peut dimi- 
nuer la dose de poudre de scille et la réduire à 4 grammes. À cette dose 
l'effet diurétique se produit encore d'une manière sensible. Ainsi , voici la 
formule : 

Vin blanc . demi-litre 

Poudre de «cille 4 ou 8 grammet. 

Laudanum 4o ou 6o gouttes. - 

On commence par administrer deux fois par jour une cuillerée à bouche 
du médicament ; une le matin , à jeun , et une autre le soir, trois heures 
après avoir mangé. Chaque cuillerée doit être prise dans un verre d'eau 
pure ou sucrée. Si le médicament est bien supporté par l'estomac, on peut, 
au bout de quelques jours, en élever la dose à trois et quatre cuillerées par 
jour. Ordinairement l'effet diurétique commence à se produire dès le second 
ou le troisième jour. 

En résumé, il s'agit tout simplement dans cet article d'une formule diu- 
rétique, et encore cette formule ne contient-elle aucune substance nouvelle ; ' 
mais comme je la crois très utile, que je ne l'ai trouvée dans aucun livre, 
quoique j'en aie consulté un grand nombre , que je ne l'ai vu employer 
dans aucun hôpital , et que je suis convaincu qu'elle peut rendre d'utiles 
services , je n'ai pas hésité à appeler sur elle l'attention de mes confrères. 
Sans doute elle est loin de produire des effets constants ; mais elle trouve 
si souvent son application, que je ne balance pas à dire qu'elle devrait figurer 
dans tous les formulaires, et qu'elle pourrait remplacer avantageusement 
dans presque tous les cas le vin scillitique de Codex. (Builet. thérap.) 

ÉLIXIR DE GARUS PAR MACÉRATION , PAR M. HAYERE. 



Pr. Safran 

Cannelle de Ceylan [ aa 5 grammes. 

Muscade 

Girofle 3 — 
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Je pulvérise grossièrement ces six substances , et je fais macérer pen- 
dant quatre jours seulement (4 ) dans : 

Alcool i 60 G a ta' 4,000 grammes. 

en agitant de temps en temps. 
Je prends d'autre part : 

Capillaire du Canada mondé .... 4 grammes. 

Thé vert 4 — 

Thé noir à pointes blanches 4 — 

Verreine odorante 1 — 

Je verse sur ces quatre substances : 

Eau bouillante a, 000 grammes. 

Je laisse infuser douze heures, je passe et je filtre (au papier lavé à l'eau 
chaude) dans un grand balaru (2), dans lequel j'ai mis : 

Sucre blanc concassé en gros morceaux. a,aoo grammes. 
J'introduis dans ce même vase trois feuilles de papier blanc à filtrer, 
préalablement divisées en petits fragments, lavées à l'eau bouillante et ex- 
primées dans un linge bien rincé. 

J'ajoute, après les quatre jours de macération, la liqueur alcoolique, que 
je filtre dans le môme filtre qui a servi à filtrer l'infusé de feuilles aroma- 
tiques. 
J'ajoute en dernier lieu : 

Eau de fleur d'oranger de Paris. . . «5o grammes. 

Je bouche bien le balaru , que je secoue le plus souvent possible , pour 
favoriser la division du papier dans la masse du liquide. Quand la liqueur a 
l'aspect d'une bouillie épaisse, je laisse reposer; le papier se précipite len- 
tement au fond du vase en clarifiant la liqueur. C'est alors que je termine 
l'opération en versant toute la masse dans une petite chausse en tissu de 
laine bien lavée, qui ne me sert que pour cette préparation. 

Ce moyen de filtrer est très prompt et donne un élixir de garus aussi 
limpide que celui qu'on filtre au papier parle procédé ordinaire. À la fin de 
la filtration je tors la chausse pour obtenir les dernières portions de la 
liqueur que je verse dans le filtre en papier qui a déjà servi. 

MIXTURE ODONTALGIQUE, PAR LUCIEN P1ESTE. 

Pr. Ammoniaque liquide du commerce. . • 20 grammes. 
Teinture de girofle. 10 — 

Mêlez. 

On imbibe une petite quantité de coton en rame de ce liquide, on l'intro- 
duit dans la cavité de la dent cariée ; il détermine immédiatement la cauté- 
risation du nerf sensible, et la douleur disparaît comme par enchan- 
. tement. 

Dans cette mixture , c'est l'ammoniaque qui produit l'effet curatif ; on 
peut se dispenser d'y ajouter la teinture de girofle si on ne l'a pas sous 
la main. 

(1) Il m'est arrivé de laisser macérer plus de quatre jours, et la liqueur était 
beaucoup moin» agiéable. 

(a) Il est nécessaire de prendre un balaru a*sci grand pour contenir toute la 
liqueur. 
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Cette propriété de l'ammoniaque est peu connue , et par cette raison 
inusitée. 

Il serait peut-être possible d'attribuer dans quelques cas la maladie des 
dents à un acide particulier qui occasionne la désagrégation de lardent qui 
peut «être la cause de la douleur; cet acide étant saturé par l'hydrogène 
azoté, la douleur n'existe plus. 

Je ne saurais assez recommander l'emploi de cet odontalgique, il réussit 
toutes les fois qu'il peut être introduit dans le siège de la douleur. 
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AjtmééwÊÊl** de* Sciences* — Galomel dans la fièvre typhoïde. 
— M. Lafont-Gouzi , professeur à l'École préparatoire de médecine de 
Toulouse , adresse une lettre au sujet des communications récentes de 
M. Serres sur la thérapeutique de la fièvre typhoïde par le sulfure noir de 
mercure. 

M. Lafont-Gouzi établit que le typhus résiste à tous les moyens connus, 
que cette fièvre à part ne cède qu'à une cure à part ; que le mercure doux, 
administré de bonne heure à la dose de six grains par jour, diminue sensi- 
blement la fièvre , prévient les graves symptômes , hâte le rétablissement 
des malades qui entrent en convalescence à la fin du deuxième septénaire , 
ou an plus tard au commencement du troisième. 

Sur 76 malades attaqués du typhus régnant qui prirent le mercure doux 
avant le sixième jour de l'invasion , dit l'auteur, c'est-à-dire dans les pre- 
miers jours de la fièvre, aucun ne succomba, tandis qu'il en mourait \ sur 
4, 6 ou 8, selon les circonstances dépendantes de l'évacuation des malades, 
de leurs souffrances physiques et morales , etc. 

— M.Gouyon, médecin àClermont-Ferrand , écrit qu'il croit avoir constaté 
dans sa pratique un fait important en chirurgie. Il s'agit de Y emploi de la 
dissolution du nitrate d'argent cristallisé , comme moyen de combattre ou de 
prévenir la résorption purulente sur les plaies. Voici comme il l'emploie : 
un cas de résorption purulente étant donné , il essuie la surface de la plaie 
avec des linges fins , eusuite il la badigeonne avec un pinceau trempé dans 
une dissolution au nitrate d'argent (3 grammes de nitrate pour 30 grammes 
d'eau distillée). Trois ou quatre fois de cette manière de faire arrêtent les 
accidents , et la plaie 6e cicatrise rapidement. 

L'observation attentive de l'action de cette dissolution a conduit l'auteur 
à l'employer dans tous les cas de plaies récentes , non seulement pour pré- 
venir les accidents de résorption , mais même pour hâter leur cicatrisation. 
H a remarqué que l'application de ce topique sur une plaie saignante y 
provoque dans moins de trois jours une inflammation très franche, le dé- 
veloppement de bourgeons charnus de bonne nature , et la sécrétion d'un 
pus bien lié , conséquemment la cicatrisation est beaucoup plus rapide. 

Voici , du reste , les conclusions qu'il croit devoir tirer de ses nom- 
breuses expériences. La dissolution du nitrate d'argent cristallisé appli- 
quée sur les plaies : 

4° N'occasionne presque pas de douleur; 

1° Enlève tonte crainte d'hémorrhagies ; 
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3* S'oppose aux accident* de résorption purulente; 
4° Amène dans peu* de jours à leur surface une inflammation franche et 
légère; 
5* Diminue de moitié la longueur de la cicatrisation. 

PâODUIT PB LA DESHYDEATATIOM DE l' ACETATE d'aBXOEIAQUB PAE LaCIDS 

phosphorique , pae M. Dumas. — L'emploi de l'acide phosphorique an- 
hydre, comme moyen puissaut de déshydratation , avait déjà été mis en 
œuvre pour diverses expériences, et ses résultats avaient été d'autant plus 
précis qu'il ne peut céder aucun de ses éléments ni prendre aucune autre 
chose que l'eau, dont il est si avide. Telle est du moins sa manière d'agir 
dans la plupart des cas. M. Dumas, qui , par la découverte de Voxamide, 
avait ouvert aux chimistes une nouvelle voie , vient de montrer que , par 
l'emploi de l'acide phosphorique anhydre , on arrive à des résultats non 
moins curieux que par la distillation de l'oxalate d'ammoniaque, d'oè dé - 
rive l'oxamidepar une élimination de l'eau combinée. C'est l'acétate d'am- 
moniaque que M. Dumas a soumis à cet autre moyen de déshydratation, et 
de ce composé dont la formule est G4 H3 03 , HO, Az H3 , il a extrait, 
par l'élimination de quatre équivalents d'eau , un nouveau composé liquide 
et neutre Ci Az H3, qui ne contient plus d'oxygène. Ce nouveau liquide 
traité par la potasse laisse dégager de l'ammoniaque comme l'oxamide ; on 
pourrait donc le considérer jusqu'à un certain point comme un azoturod'acé- 
tyle Ci H3 + Az ; mais, d'un autre côté, son mode de décomposition ea 
présence des acides permet de le considérer avec autant de raison comme 
un cyanhydrate de méthylène , ou comme l'éther cyanhydrique de l'esprit 
de bois. On conçoit dès à présent quelles déductions importantes naîtraient 
d'une série de recherches entreprises dans cette nouvelle direction, pour 
arriver autant que possible à la connaissance de la constitution des com- 
posés organiques. 

— M. Durand, de Caen, a fait en commun avec M. Manoury une nou- 
velle série d'expériences fort ingénieuses sur le mode d'accroissement des 
végétaux en hauteur et en diamètre ; des dessins très remarquables accompa- 
gnent le mémoire qu'il a lu à l'Institut sur cette question, et moutrent claire- 
ment que dans une foule de circonstances l'accroissement en diamètre parait 
s'effectuer par des fibres ou des faisceaux fibre-vasculaires, ainsi que M. Gau- 
dichaud le soutient depuis plusieurs années, et comme l'avait dit autrefois 
M. du Petit-Thouars. 

Chaleur de fusion de mercure. — II. Person vient de publier de nou- 
velles recherches sur la chaleur de fusion du mercure* qui, suivant ce 
physicien , ne serait que de 2 calories et 82 centièmes pour un gramme 
de mercure solidifié , c'est-à-dire moindre que la chaleur nécessaire pour 
élever de trois degrés la température d'un même poids d'eau. M. Person, 
par des recherches analogues, avait trouvé précédemment que les quantités 
de chaleur rendues latentes par la fusion des métaux suivent l'ordre de la 
ténacité; le plomb, par exemple, moins tenace que les autres métaux, 
est aussi celui qui absorbe moins de chaleur pour se foudre; or, ce dernier 
métal , pour la fusion d'un gramme, exige 5 calories et 4 5 centièmes, tan- 
dis que le mercure n'en demande que 2, 82. 11 est donc naturel d'eu con- 
clure que le mercure solide est encore beaucoup moins tenace, ou qu'il a 
beaucoup moins de cohésion que le plomb. Pour faire ses expériences sur 
le mercure solidifié ou congelé , M. Person a dû trouver un moyen de pro- 
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(luire facilement et économiquement un froid assez considérable et suffisant 
ment prolongé. 

Il y est parvenu d'abord en mêlant, comme on le faisait, le chlorure de 
calcium avec de la neige , et en se servant de trois vases métalliques très 
minces, contenus l'un dans l'autre, de manière à laisser entre les deux ex- 
térieurs des intervalles de deux ou trois centimètres remplis d'air, formant 
ainsi comme un coussin qui empêche le réchauffement du vase central par 
le rayonnement calorifique de tous les corps environnants. Mais cela n'eût 
pas suffi encore pour opérer sûrement et pour congeler rapidement des 
masses de mercure d'un kilogramme. Il fallait, en effet, que le chlorure de 
calcium fût bien sec et pulvérisé ainsi que la neige ; or, on sait avec quelle 
avidité ce sel attire l'humidité de l'atmosphère pour se liquéfier, car c'est 
un des plus déliquescents. M. Person a rempli ces dernières conditions en 
évaporant la dissolution de ce sel jusqu'au point où elle ne contient plus 
que la quantité d'eau strictement nécessaire pour la cristallisation, ce qui a 
lieu à la température de 429°; alors il laisse refroidir cette dissolution, et, 
quand la cristallisation commence, il l'agite fortement jusqu'à ce que le tout 
soit solidifié ou plutôt réduit en une poudre sèche et très fine.- Quant à la 
neige, il l'obtient également en poudre sèche et mobile comme du sable fin, 
eu l'agitant dans un vase entouré d'un mélange réfrigérant. Par l'emploi de 
tous ces moyens, M. Person obtient ainsi un froid de 48<> 1/2 au-dessous 
de 0, et peut, en 40 ou 50 minutes, congeler ou solidifier 700 grammes 
de mercure, avec 400 grammes de chlorure de calcium et 300 grammes 
de neige. 

Chronique. — Le choléra s'avance toujours : de Tiflis il a pénétré dans 
la Russie méridionale , dans le pachalik de Trébisonde ; ainsi à Taganrock, 
à Marianopoli et à Rostof, il fait, dit-on , des ravages considérables. A Quart, 
àOlti et dans le Tchildir, il fait aussi quelques victimes, mais beacoup moins 
que dans les villes de la Russie méridionale que nous venons de citer. On 
annonce enfin tout nouvellement qu'il a paru à Moscou et non loin de Var- 
sovie : c'est absolument la même marche qu'il a suivie eu 4 834. 

— On assure qu'il va être nommé une commission pour examiner les 
meilleurs moyens à mettre en œuvre afin d'améliorer l'hygiène de Londres ; 
cette commission se composerait de R. Grosvenor, de M. Chadwick, du 
docteur S. Schmit, du professeur Owen et de M. J. Jones. 

— Vihte de diplômes. — La Faculté de médecine de Giessen et toute 
l'Université de cette ville ont été vivement émues par l'assertion de quel- 
ques feuilles anglaises qui accusaient cette Faculté de faire le commerce 
de diplômes de docteur. Jls citaient le fait d'un certain docteur Cronin , 
muni d'un titre acheté à Giessen , et qui aurait empoisonné une pauvre 
femme, au moyen d'une potion prescrite contre toutes les règles de l'art. 
Que le docteur ait ou non acheté son titre à Giessen , il n'en avait pas 
moins obtenu eu Angleterre, après examen , le droit d'exercer le doctorat, 
ce qui diminuerait sous un certain point de vue la responsabilité de l'Uni- 
versité allemande. On affirme en outre que la mort de la femme provient 
uniquement de la faute du pharmacien anglais. On prétend que dans leur 
pays tout est vénal , que les plus hautes dignités s'y achètent , qu'on obtient 
contre argent comptant le titre de membre de la célèbre Société royale de 
Londres. On ajoute que l'Université de Giessen a décidé qu'à l'avenir elle 
n'accorderait plus de grades qu'à des personnes présentes et ayant réelle- 
ment passé leurs examens. Tout cela peut être fort exact , cette dernière 
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mesure est surtout fort convenable ; mais il n'en ressort pas d'une manière 
bien évidente qu'on n'ait jamaiç vendu à Giessen de diplômes de docteur. 

{Gazette médicale de Strasbourg.) 

Pharmacie et Médecine en Chine. — L'art de guérir ne compte pas 
moins de quatre espèces de praticiens en Chine : médecins , chirurgiens * 
inoculateurs et droguistes. Tous ont une circonscription dis-tincte, mais à 
laquelle ils sont loin de se soumettre scritement ; les derniers surtout ne se 
font pas faute de faire des excursions , toutes les fois qu'ils le peuvent , 
sur le domaine dés médecins leurs confrères. 

Pour une rémunération très médiocre , qui ne va pas à un shelling 

i\ fr. 25 c. ) f le médecin , après avoir taté le pouls au malade et en mani- 
èstant tout l'intérêt qu'il lui porte , écrit de l'air le plus imposant une ordon- 
nance capable de faire pâlir toutes les ordonnances des professeurs le plus 
en renom. Cette ordonnance occupe une large feuille de papier et souvent 
des caractères en encre rouge mélangés aux caractères en encre noire frap- 
pent agréablement la vue ; autrement dit , cette une composition digne 
d'un véritable artiste. 

Une fois le malade en possession de sa précieuse ordonnance , il la porte 
chez le droguiste , qui l'étend sur son comptoir, l'examine avec attention et 
se prépare à l'exécuter secundùm artem. Ordinairement il n'y entre pas 
moins de neuf ou dix articles. Ce sont presque toujours des poudres f des 
racines coupées par tranche, ou toute autre substance sèche; les substances 
liquides sont peu usitées dans la pharmacopée chinoise. Chacun de ces arti- 
cles est placé et enveloppé dans un petit carré de papier blanc ou rouge : 
blanc pour les drogues simples et communes , rouge pour les drogues plus 
actives et plus estimées , le ginseng . par exemple. Cette dernière pratique 
. des médecins du Céleste-Empire mériterait peut-être d'être généralisée , et 
si les médicaments actifs étaient tous renfermés dans des flacons , des pa- 
piers, etc., d'une couleur particulière, on ne verrait peut-être pas tous 
les accidents d'empoisonnement que cause la confusion ou le défaut de soins. 



MANUEL DE MÉDECINE PRATIQUE, 

Fruit d'une expérience de 5o ans, par M. Hufilawd , premier médecin du roi de 
«Prusse. — Traduit de l'allemand par A.-J.-L. Jqurdaw, membre de l'Académie 
royale de médecine. — Deuxième édition corrigée et augmentée d'un mémoire 
sur les fièvres nerveuses. 1848. 1 \ol. in-8 de *jBo pages. Prix : 8 fr. 

L'auteur définit ainsi très nettement dans sa préface, le plan et le but de 
son ouvrage. 

« L'enseignement et l'exercice de la médecine ont rempli ma vie entière. 
Pendant un laps de cinquante années , l'occasion ne m'a pas manqué de 
reconnaître ce qu'il y a d'invariable , d'essentiel et d'utile dans la pratique, 
ce qui peut imprimer une bonne direction et fournir un guide sûr aux jeunes 
gens appelés à débuter dans la carrière médicale. J'ai donc cru ne pou- 
voir mieux employer la fin de ma vie qu'à en présenter les résultats avec 
concision. 

» De là naquit cet ouvrage dans lequel j'ai réuni les notions les plus né- 
cessaires que l'expérience fournit à l'égard des méthodes thérapeutiques et 
des médicaments sur lesquels on peut le plus compter dans chaque maladie. » 

Paris. — Imprimerie de L. Maitinbt, 30, rue Jacob. 
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RÉACTION DE L HYDROGÈNE SULFURÉ SUR L ACIDE NITRIQUE, 
PAR M. CH. LECONTE. 

L'action des hydracides sur les oxacides n'a pas encore été étudiée 
d'une manière générale ; nous ne possédons , eu effet , qu'un Mémoire de 
M. Baudrimont sur la formation de l'acide chlorazotique par l'action réci- 
proque des acides chlor hydrique et azotique dissou3 dans l'eau, et une 
remarque de M. Millon , qui a vu que l'hydrogène sulfuré était sans action 
sur l'acide azotique préalablement privé d'acide hypoazotique à l'aide de 
l'azotate d'urée , puis étendu de deux fois son volume d'eau. 

J'ose donc espérer que mes recherches offriront quelque intérêt aux chi- 
mistes. 

L'appareil dont je me suis servi pour étudier l'action de l'acide sulfhy- 
drique sur l'acide azotique est fort simple. Il se compose d'un ballon com- 
muniquant avec un flacon de lavage , et celui-ci avec un second flacon por- 
tant un tube propre à recueillir les gaz : tout étant ainsi disposé , on plaça 
dans le baHon des. fragments de sulfure d'antimoine et de l'acide chlorhy- 
drique, et dans le flacon de lavage un lait de chaux. Le ballon fut placé 
sur un fourneau contenant quelques charbons ; lorsque tout l'air de l'ap- 
pareil fut chassé, on ajouta le second flacon renfermant 85 grammes d'acide 
azotique à 36°, purifié d acide hypoazotique par l'azotate d'urée, et l'on 
eut soin de le maintenir dans de l'eau marquant de 4 8 à 20° au thermo- 
mètre. 

Dès l'apparition des premières bulles de gaz sulfhydrique dans l'acide 
azotique , nous aperçûmes un grand nombre de petites bulles qui se déga- 
geaient de différents points du liquide , en même temps que du soufre pre- 
nait naissance et restait en suspension ; l'atmosphère du flacon se colora en 
jaune orangé , tandis que l'acide azotique se colorait lui-même en vert 
assez intense pour empêcher la lumière de le traverser ; peu à peu cette 
coloration diminua , £t du soufre se réunit en masse à la surface du liquide. 
L'action fut continuée jusqu'à.ceque l'hydrogène sulfuré traversât l'acide 
azotique sans éprouver d'altération , c'est-à-dire pendant environ vingt- 
quatre heures. 

iv, 9 
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Le soufre obtenu par la réaction de l'hydrogène sulfuré sur F acide azo- 
tique se présentait sous la forme d'une masse spongieuse d'un jaune pur, 
opaque. Débarrassé par des lavages de la liqueur acide qu'il renfermait , il 
nous offrit , bien qu'obtenu à froid , toutes les propriétés élastiques que 
présente le soufre mou préparée laide de la chaleur et de l'immersion dans 
l'eau froide. Cependant , dans les circonstances où nous avons opéré , la 
température ne s'est pas élevée à plus de 20 à 25° ; la réaction chimique 
a donc suffi pour produire un phénomène qui . dans les circonstances ordi- 
naires, exige une élévation de température d'environ 250°. 

Nous avons conservé ce soufre dans l'eau pendant huit jours ; au bout 
de ce temps , il était encore un peu élastique et sa couleur s'était légèrement 
affaiblie. 

Les gaz qui se dégagent pendant l'opération précédente varient suivant 
l'époque à laquelle on les recueille. Au commencement et pendant trois 
heures environ , ils se composent d'un mélange de bioxyde d'azote et d'a- 
cide hypoazotique ; peu à peu celui-ci disparaît, et se trouve remplacé par 
l'hydrogène sulfuré. Nous verrons tout à l'heure que la présence de l'un 
de ces deux gaz dans un mélange peut faire conclure à l'absence de l'au- 
tre ; qu'en un mot ces deux gaz sont incompatibles. 

Le mélange de bioxyde d'az, te et d'hydrogène sulfuré qui se dégage pen- 
dant le reste de 1 opération présente un phénomène très curieux : il se dé- 
compose en partie en traversant l'eau , le soufre formé rend celle-ci lai- 
teuse, mais les bulles qui crèvent à la surface forment, quand l'air est 
tranquille , des couronnes très régulières , analogues à celles que l'hydro- 
gène phosphore offre lorsqu'il s'enflamme spontanément en sortant de l'eau 
bulle à bulle. Ce phénomène s'explique facilement par l'action de l'acide 
hypo- azotique sur l'hydrogène sulfuré. En effet, ces deux gaz étant incom- 
patibles , et chaque bulle étant un mélange d'hydrogène sulfuré et de 
bioxyde d'azote , l'air, en réagissant par son oxygène sur ce dernier, le 
transforme en acide hypoazotique qui décompose à son tour l'hydrogène 
sulfuré; et comme cette action ne s'opère que sur les parties centrales et 
périphériques , qui sont en contact avec l'air, il en résulte les couronnes 
signalées plus haut. 

Les acides hypoazotique et sulfhydrique sont incompatibles, avons- 
nous dit. Voici les expériences qui le prouvent d'une manière incontestable. 
Si l'on prend une cloche renfermant un mélange de bioxyde d'azote et d'hy- 
drogène sulfuré, les gaz ne se décomposent pas immédiatement; mais 
vient-on à y faire passer quelques bulles d'oxygène seulement , les gaz se 
colorent , du soufre se dépose sur les parois de la cloche , et la coloration 
disparaît ; une nouvelle addition d'oxygène reproduit le même phénomène, 
que l'on peut répéter jusqu'à la disparition complète de l'hydrogène sul- 
furé. 

N'est-on pas frappé de l'importance industrielle que peut acquérir cette 
réaction ourieuse du bioxyde d'azote? La France manque de soufre . mais 
possède des quantités considérables de sulfate de chaux ; celui-ci décom- 
posé par le charbon , le sulfure humide obtenu , décomposé à son tour 
par Tacide carbonique provenant d'un foyer quelconque, donnerait de l'hy- 
drogène sulfuré. Ce gaz, conduit dans une chambre contenant de l'air et 
du bioxyde d'azote» donnerait naissance à de l'eau et à du soufre ; de telle 
aorte qu'une petite quantité de bioiyde d'azote suffirait ici , 
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la préparation 9e l'acide sulfurique , à la transformation d'une grande quan- 
tité de corps réagissants. 

On trouve , dans le Traité de chimie de M. Berzélius , que le bioxyde 
d'azote et l'hydrogène sulfuré se décomposent mutuellement; qu'il se 
forme du sulfure d'ammonium ou du sulfhydrate d'ammoniaque et du pro- 
foxyde d azote. Cette réaction est vraie lorsque les gaz sont humides ; mais, 
lorsqu'ils pont secs, ils ne réagissent pas l'un sur l'autre. 

Le liquide provenant de l'action de l'hydrogène sulfuré sur l'acide azo- 
tique fut séparé du soufre et réuni aux eaux de lavage de ce dernier corps ; 
le tout fut saturé à chaud par le carbonate de baryte, jusqu'à l'apparition 
d'une légère odeur ammoniacale : on ajouta quelques gouttes d'acide sulfu- 
rique pour neutraliser la liqueur , puis on la jeta sur un filtre ; le précipité 
de sulfate de baryte fut convenablement lavé , et toutes les liqueurs réunies 
furent évaporées jusqu'à ce qu'il n'en restât plus que 1 00 grammes. On les 
abandonna alors à lévaporation spontanée; le résidu cristallisé, maintenu 
pendant plusieurs heures à la température de 45°, pesait 3c r ,80. 

L'analyse nous a démontré que ce sel était formé en presque totalité de 
sulfate d'ammoniaque, contenant une si petite quantité d'azotate de la 
même base, que le protosulfate de fer se colorait à peine en présence de 
ce set et de l'acide sulfurique.. 

Tous les phénomènes que nous venons de signaler dans la réaction de 
l'hydrogène sulfuré sur l'acide azotique pur se manifestent même avec 
l'acide azotique du commerce , lorsqu'on opère dans les mômes circon- 
stances. 

Conclusions. 4° L'hydrogèrie sulfuré gazeux décompose l'acide azotique 
pur et marquant 36* : 

t° Les gaz qui prennent naissance ne sont autres que du bioxyde d azote 
et de l'acide hypoazotique ; 

3° Le bioxyde d'azote et d'hydrogène sulfuré secs sont sans action l'un 
sur l'autre ; 

4° L'acide hypoazotique décompose l'hydrogène sulfuré en donnant de 
l'eau , du soufre , et repassant à l'état de bioxyde d'azote ; 

5° L'hydrogène sulfuré , en réagissant sur l'acide azotique , donne nais- 
sance à du soufre spongieux jaune , opaque et élastique ; 

6 II se forme encore dans la môme réaction de l'acide sulfurique et de 
l'ammoniaque; 

7° Enfin tout l'acide azotique est décomposé. 

PRÉPARATION DO CYANURE DE POTASSIUM, PAR C. CLEMM. 

Lorsqu'on fait fondre au rouge faible un mélange intime de 8 p. de ferro- 
cyanure de potassium anhydre et de 3 p. de carbonate de potasse sec, dans 
un creuset en fer et couvert, jusqu'à ce qu'il soit devenu limpide et paraisse 
blanc après le refroidissement, tout le ferrocyanure se trouve réduit. La 
masse , retirée alors du feu , cesse de développer des gaz , et le for, mis en 
liberté, se sépare si complètement au fond du creuset, qu'on peut, avec un 
peu d'adresse, en extraire par décantation presque tout le cyanure. La 
pureté du produit dépend nécessairement de celle du carbonate ; il importe 
surtout que celui-ci soit exempt de sulfate. _ / 

Ce dernier sel, se transformant en sulfure, souillerait le cyanure, et ne 
permettrait paâ de l'employer comme réactif. 
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Si le mélange ci-dessus était entretenu au rouge ardent jusqu'à ce qu'il 
fût en fusion tranquille, on obtiendrait généralement un produit grisâtre 
dont la couleur serait due à du charbon très divisé. 

Dans cette opération, il se forme d'abord du cyanure de potassium et du 
carbonate ferreux, et ce dernier sel se réduit par l'action de la chaleur et 
du cyanure nouvellement produit. Cette décomposition ne s'effectue 
d'ailleurs d'une manière complète que si l'on entretient suffisamment la 
chaleur. La quantité de cyanure renfermée dans la masse dépend évidem- 
ment de la durée de la fusion. 

PRÉPARATION DU SULFOGTANURE D AMMONIUM, NOUVEAU RÉACTIF 
DE LACIDE CTANHTDRIQUE, PAR M. LIEBIG. 

On sature 20 grammes d'ammoniaque liquide d'une pesanteur spécifique 
de0,95avecdugazacidesulfhydrique; on mélange lQSuIfhydrate d'ammo- 
niaque obtenu avec 60 grammes de la même ammoniaque, on ajoute au 
mélange 20 grammes de fleurs de soufre , et ensuite le produit de la distil- 
lation de 60 grammes de ferrocyanure de potassium , de 30 grammes d'a- 
cide sulfurique hydraté et de 480 grammes d'eau. On fait digérer ce mé- 
lange au bain- marie jusqu'à ce que le soufre n'éprouve plus d'altération, et 
que le liquide ait acquis une couleur jaune. On fait bouillir jusqu'à ce que 
le sulfure d'ammonium ait été éliminé , et que la liqueur soit redevenoe 
incolore. On filtre pour séparer le soufre , et on fait évaporer jusqu'au point 
de cristallisation. On obtient par ce procédé 35 grammes de sulfocya- 
nure d'ammonium sec et d'un blanc éclatant qu'on peut employer comme 
réactif aux mêmes fins que le sulfocyanure de potassium. 

La manière dont les polysulfures d'ammonium se comportent envers 
l'acide cyanhydrique fournissent un réactif des plus sensibles pour décou- 
vrir la présence de cet acide. Deux gouttes d'acide cyanhydrique suffisam- 
ment étendu d'eau pour ne plus réagir distinctement sur les sels de fer en 
formant du bleu de Prusse , mêlées avec une goutte de sulfure d'ammonium 
et chauffées dans un verre de montre jusqu'à ce que le mélange soit devenu 
incolore , forment un liquide contenant du sulfocyanure d'ammonium qui 
colore fortement les sels ferriques en rouge de sang , et donne avec les sels 
cuivriques % en présence de 1 acide sulfureux , un précipité blanc très per- 
ceptible de sulfocyanure de cuivre. ( Ânnalen der chemie und pharmacie. ) 

RECHERCHES SUR LA GENTIANINE OU GENTISINE, PAR BAUMERT 
(AND. D. CHEM. U. PHARM.) 

La gentianine fut considérée longtemps comme le principe amer et mé • 
dicamenteux de la racine de gentiane. Lorsque M. Tromsdorff fut parvenu 
à la débarrasser, par des cristallisations répétées, de tout principe amer, 
on rangea la gentianine parmi les matières colorantes. M. Leconte, qui, 
sur l'invitation de M. Soubeiran, étudia les différents principes de la racine 
de gentiane , trouva également que la gentianine pure était sans saveur et 
sans action particulière sur l'organisme; c'est ce qui l'engagea, pour 
éviter toute confusion , à donner au principe cristallin pur le nom de gen- 
tiane, nom qui cependant n'a point été généralement adopté. 

Préparation de la gentianine. — On fait macérer la racine sèche pen- 
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dant quelques jours avec de l'eau froide , pour enlever une partie du prin- 
cipe amer. Le résidu , exprimé fortement, est desséché et épuisé par de 
l'alcool concentré. La teinture ayant été distillée, on traite le résidu con- 
centré par l'eau, qui dissout le principe amer, un acide, du sucre , etc., 
et il se dépose des flocons bruns jaunâtres , constitués par la gentianine , 
une résine analogue au caoutchouc , des matières grasses et amères. 

On les recueille , et on cherche à enlever autant que possible la matière 
amère , en délayant dans l'eau froide et exprimant à plusieurs reprises ; 
par l'éther, on enlève ensuite la graisse , et finalement on dissout dans 
l'alcool bouillant , qui laisse déposer une masse cristalline qu'on purifie par 
des cristallisations répétées. 

La résine de gentiane fournit à peine \f\ ,000 de son poids de gentia- 
nine pure. La gentianine ou gentisine cristallise en aiguilles fines, insipides, 
inodores , d'un jaune pâle , peu sol u blés dans l'eau (I partie de gentianine 
exige 3,630 parties d'eau à 4 6° cent.), plus solubles dans l'éther, et plus 
facilement solubles dans l'alcool bouillant et dans les alcalis , qu'elle colore 
en jaune doré. Les cristaux sont anhydres , et ne perdent point en poids 
par une chaleur de 200°. A une température supérieure, ils se colorent en 
brun ; entre 300° et 340, une partie se sublime en vapeurs jaunes, qui 
se condensent en petites aiguilles , mais la majeure partie se charbonne et 
se détruit. 

La gentianine a pour composition : 

Calcul. 

Carbone.. . 65,o5 65,09 65,o4 65, 11 

Hydrogène . 4*,i 5 4,24 , 4,10 3,87 

Oxygène . . 3o,8o 30,67 3o,86 3i,oa 

1 00,00 100,00 100,00 100,00 

Elle est représentée par Ja formule : C^H ,0 O5. 

Propriétés de la gentianine. — Elle est sans action sur les couleurs végé- 
tales et se combine aux acides , et plus facilement eneore aux alcalis , sans 
perdre les éléments de l'eau. La grande variété de ses combinaisons , leur 
instabilité , parlent pour son caractère indifférent, et le rapprochent le plus 
des matières colorantes. 

Combinaison de la gentianine avec les bases. — Gentianine et Soude. — 
Ces combinaisons s'obtiennent en mélangeant une solution alcoolique de 
gentianine avec du carbonate de soude ou de la soude caustique, évapo- 
rant à siccité , extrayant par l'alcool bouillant , et laissant cristalliser la so- 
lution. 

Elles cristallisent généralement en aiguilles d'un jaune doré , avec ou 
sans eau de cristallisation. Suivant les proportions de gentianine et d'alcool, 
on obtient des combinaisons différentes Elles ont toutes une réaction alca- 
line , et se dissolvent plus facilement dans l'eau que la gentianine pure. 

Par l'addition d'une plus grande quantité d'eau , elles se décomposent 
en gentianine , qui se précipite en flocons jaunâtres , etc.. soude caustique 
qui attire rapidement l'acide carbonique de l'air. Les composés solides sont 
également facilement solubles dans l'alcool ; mais cependant il ne faut pas 
trop prolonger les lavages et les recristallisations, puisque la quantité de 
soude diminue constamment , et que finalement la gentianine reste pure. 
Us acides, même l'acide carbonique» les décomposent facilement. 
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Gentianm ei oxide plombique. — La gentianine n'est point précipitée 
par l'acétate de plomb , mais en ajoutant quelques gouttes d'ammoniaque, 
ou en employant un acétate de plomb basique , il se forme un précipité 
orange volumineux. M- Baumert a obtenu des combinaisons diverses. 

La gentianine précipite les sels de cuivre en vert , les sels ferriques en 
brun. Elle réduit les sels d'argent. 

Action des acides sur la. gentianine. — L'affinité de la gentianine pour 
les acides est bien plus faible que celle pour les bases; les acides hydro- 
chlorique, acétique et sulfureux sont sans action, et ne favorisant pas 
même sa dissolution dans l'eau. En broyant de la gentianine sèche avec 
de l'acide sulfurique anhydre , on obtient , en évitant toute élévation de 
température , un liquide d'un vert olive. En neutralisant l'excès d'acide 
par du carbonate de baryte , la gentianine se sépare de nouveau. Elle est 
également dissoute par l'acide sulfurique concentré, et l'eau l'en précipite 
de nouveau sans altération On peut faire bouillir pendant longtemps la 
gentianine dans l'acide sulfurique faible sans qu'elle soit altérée pu trans- 
formée en sucre. 

L'acide nitrique de 4,43 p. sp., dissout la gentianine avec une belle 
coloration verte. Par l'addition lente et graduée d'eau , il 90 dépose une 
poudre verte , et la liqueur reste colorée en jaune. 

Le composé vert est la gentianine nitrique (nitrogentianine). Ce corps a 
la propriété de se colorer en rouge cerise par le contact des alcalis , et 
surtout de l'ammoniaque , et est alors très soluble dans l'eau , qu'il colore 
d'une manière intense. 

La nitrogentianine sèche peut absorber 2 équiv. d'ammoniaque. 

L'acitle nitrique ordinaire dissout la gentianine avec une couleur jaune, 
et on peut l'en précipiter par l'addition d'eau. 

En traitant la gentianine par l'acide nitrique fumant et chargé de vapeurs 
nitreuses , il y a oxidation très vive. En opérant avec précaution , on ob- 
tient un liquide rouge , qui , par l'addition d'eau , laisse déposer un pré- 
cipité jaune clair, pulvérulent, qui, sous le microscope, est composé de 
beaux prismes jaunes , mélangés avec des matières amorphes ; ces dernières 
se laissent enlever par des lavages à l'eau bouillante. 

En épuisant l'action de l'acide nitrique sur la gentianine, on n'obtient 
presque que des produits gageux et point d'acide oxalique. La solution al- 
coolique de gentianine , traitée par le chlore, laisse déposer,6nalement des 
flocons jaunâtres , qui sont un corps chloré. La gentianine , traitée par la 
potasse caustique fondue , fournit un sel soluble dans l'alcool , cristallisant 
en petites aiguilles qui ne sont point de l'oxalate de potasse. 

La, gentianine , traitée par le bichromate de potasse et l'acide sulfurique, 
donne de l'acide fornique. 

ANALYSE CHIMIQUE DE l'ÉCORCE INTERNE DE SUREAU, PAR 
M. KRAMER, A &IRCHEN. TBAD. PAR M. HONORÉ G A Y. 

^'écorcQ verte moyenne du sureau, qui maintenant n'est plus officinale, 

jouissait dans un temps d'une grande estime; elle est cependant encore 

employée, par lp peuple comme drastique. Ainsi, eu France, elle est quel- 

| quèfois U3Uée poutre l'agite. Gettft écorçe se rapproche par ses effets de la 

gratiôle (gra^iola officinaÀif), e| çojp&me il çst teêile de fi* k procurer, on 
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pourrait la substituer avec avantage à celle-ci. 0* r 438 d'extrait alcoolique 
préparé par macération, et cette écoroe en fournit 5 pour 400, ont produit 
chez un homme de 32 ans le vomissement à plusieurs reprises et d'abon- 
dantes évacuations ; une dose plus forte pourrait facilement déterminer une 
iniammation des intestins, comme cela arrive après l'administration des 
feuilles de 1 ièble (sambucus ebulm). 

L'écorce verte moyenne des branches, âgées de 2 ans, du sureau (sam- 
bucus nigra), possède une odeur semblable à celle des feuilles du même 
arfcre, et une saveur amèro, fade. Le déoocté brun de cette écorce prend 
par l'ammoniaque une couleur plus obscure, par le chlorure ferroso-ferrique 
une teinte noire; donne par le soluté d'afcétate de plomb et par celui de 
sublimé corrosif un précipité blanc, et par le nitrate d'argent un dépôt 
blanc sale; le tartre émétique produit après quelque temps un trouble, le 
chlorure de baryum et l'acide oxalique donnent naissance à un faible pré*- 
cipité blanc. L'eau fournie par l'écorce fraîche avait l'odeur de l'eau de 
l'écorce de viburnum, et rougissait faiblement le papier de tournesol. Digé- 
rée avec du carbonate de baryte et évaporée, cette eau fournit un sel qui 
possède toutes les propriétés du valérianate de baryte décrit par l'auteur (4 ). 
Les vapeurs d'eau qui se dégagent pendant l'évaporation de la solution dû 
sel contiennent encore des traces d'une huile volatile. L'écorce pilée avec 
de l'eau et soumise à l'expression donne un suc clair qui, pendant l'ébul- 
lition, laisse séparer des flocons d'albumine végétale. 

L'éthérolé de l'écorce séchée au bain d'eau présentait une belle couleur 
verte, et laissait par l'évaporation un extrait onctueux, vert, dont on reti- 
rait au moyen de l'eau une petite quantité de tannin. L'alcool froid dissol- 
vait la masse, en laissant pour résidu une substance verte, molle. Décom- 
posée par un soluté alcoolique d'acétate de plomb, cette solution formait un 
précipité vert clair, que l'on sépara par la filtration. La liqueur filtrée fut 
débarrassée de l'excès de plomb par l'hydrogène sulfuré ; évaporée alors, 
eHe donna une résine brun clair, transparente. Celle-ci se dissolvait facile- 
'ment dans l'élher, dans le sulfure de carbone, dans les huiles de térében- 
thine et d'amande, moins facilement dans l'alcool, qui, saturé à la tempéra- 
ture de l'ébullilion, la laissait précipiter de nouveau par refroidissement 
sous forme pulvérulente ; la solution avait une saveur amère, et ne rougissait 
pas le tournesol. Elle ne se dissolvait pas dans l'acide acétique, non plus 
que dans l'ammoniaque et la potasse liquide : c'était donc une résine indif- 
férente. — Le précipité d'oxyde de plomb fut traité par l'esprit de vin et 
l'hydrogène sulfuré. Le produit de la filtration, évaporé, donna une masse 
brun obscur, onctueuse, d'odeur désagréable, fusible par la chaleur et 
tachant le papier à la manière des corps gras. Cette masse se dissolvait 
facilement dans I'éther, dans le sulfure de carbone, dans les huiles volatiles 
et grasses, et dans l'alcool ; la solution rougissait le tournesol. Converti 
en savon, décomposé ensuite par l'acide sulfurique, ce corps exhalait plus 
sensiblement encore l'odeur de la graisse. Brûlé par le nitre, il donnait une 
masse saline, qui, sursaturée par l'acide chlorhydrique, précipitait par le 
ehlerure de baryum ; il contenait donc du soufre , qui ne pouvait provenir 

(i) D'après l'auteur, l'acide \alérianique se trouve aussi dans les fleurs de sureau. 
Dans rh)drolat de sureau cet acide est combiné avec l'ammoniaque, avec l'huile 
volatile et le carbonate d'ammoniaque. 
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de l'hydrogène sulfuré. — La portion de l'extrait éthéré, non dissoute par 
l'alcool froid, renfermait de la cire et de la chlorophylle. 

L'alcoolé de l'écorce était brun clair, avait une réaction acide et laissait 
un extrait brun, transparent, hygroscopiqne, soluble en grande partie dans 
l'eau. L'acide tannique, qui s'y trouvait, fut précipité par un soluté d'acé- 
tate de plomb; privée de l'excès de plomb par l'hydrogène sulfuré, la li- 
queur fut filtrée et évaporée. Dans l'extrait ainsi obtenu, on reconnut la 
présence du sucre de raisin en le soumettant à l'essai du cuivre et de la 
potasse ; les cendres renfermaient du carbonate de potasse. Pour déterminer 
la nature de l'acide combiné à la potasse, on fit bouillir avec de l'eau le 
précipité de plomb et on filtra : par le refroidissement il se sépara des cris- 
taux de malate de plomb. — La portion de l'extrait alcoolique insoluble dans 
l'eau fournit le mélange de la résine et du corps gras, dont il a été fait 
mention. 

Lhydrolé, préparé à froid avec l'écorce, était brun clair, fade, et four- 
nissait par l'évaporation une masse de même teinte, transparente, qui, 
après un traitement par l'alcool bouillant, laissait un résidu presque inco- 
lore. Dissous dans une petite quantité d'eau, ce résidu donnait un soluté 
incolore, présentant les réactions du mucilage de gomme, d'après Liebig. 
Après la combustion, il resta une petite quantité de carbonate de chaux, 
qui existait probablement dans la plante à l'état de malate de chaux. — 
L'extrait, obtenu par l'évaporation du soluté alcoolique, avait une saveur 
amère, et précipitait par l'acétate de plomb le nitrate de mercure et le 
nitrate d'argent. — Le décocté de l'écorce contenait encore de l'alcool, en 
outre des principes constituants mentionnés. 

Le macéré de l'écorce dans l'acide chiorhydrique étendu étai t brun rouge. 
Concentré au bain-marie jusqu'en consistance de miel peu épais, et décom- 
posé alors par l'alcool, il laissait précipiter des flocons mucilagineux bruns. 
Lavés à l'alcool, ceux-ci ne présentaient aucune saveur, et se comportaient 
en général comme la gomme artificielle qui se forme en traitant par l'acide 
chiorhydrique les plantes riches en amidon. Le soluté alcoolique, contenant 
de l'acide tanniqce, fut évaporé à siccité et traité ensuite par l'eau ; il resta 
une petite quantité de sédiment extractiforme. Les cendres du macéré 
chiorhydrique étaient composées de chlorure de calcium, de sulfate et de 
phosphate de chaux, de magnésie, de chlorure de potassium. 

Le décocté alcoolique de l'écorce, évaporé jusqu'à moitié de son volume 
sur un bain d'eau, et décomposé par l'acide acétique, fournissait un préci- 
pité brun floconneux, qui cédait de l'albumine végétale coagulée à l'acide 
acétique bouillant, pendant qu'un peu de pectine restait indissoute. 

Les expériences de M. Kramer constatent donc dans l'écorce moyenne 
du sureau: de l'acide valérianique, des traces d'une huile volatile, de V albu- 
mine végétale, une résine indifférente, un corps gras acide contenant du soufre, 
de la cire, de la chlorophylle, de Y acide tannique , du sucre de raisin, de la 
gomme, une matière ex tr active, de ï amidon, de la pectine, du malate de po- 
tasse, du sulfate de potasse, du sulfate de chaux, du chlorure de potassium, 
du phosphate de chaux, de la magnésie, de l'aride silicique, et de Y oxyde de 
fer. (Journal de pharmacie du Midi. ) 
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PRÉPARATION DE LAC1DE LACTIQUE ET DE L ACIDE BUTYRIQUE, 
PAR M. RENSH ( AWN. DER CHEM. U. PHARM.) 

On fait dis3oudre 3,000 grammes de sucre, 15 grammes d'acide tar- 
trique, daus 4 3 litres d'eau bouillante. Au bout de quelques jours, ony 
ajoute 4 litres de lait écrémé et caillé ^contenant environ 4 20 grammes de 
vieux fromage, et 4.500 grammes de craie en poudre très fine. Le tout 
est abandonné dans un endroit dont la température est de 30-35° cent. 

On remue trois ou quatre fois par jour, et au bout d'une semaine à une 
semaine et demie , la liqueur se prend en une masse demi-solide de lactate 
de chaux. 

On y ajoute dix litres^d'eau bouillante et 4 5 grammes v de chaux vive , on 
fait bouillir pendant une demi-heure , on filtre à travers une toile , et on 
concentre en consistance sirupeuse. Au bout de quelques jours , le lactate 
de chaux se sépare en grumeaux cristallins qu'on fait égoutter , qu'on ex- 
prime, qu'on délaye avec 4/4 de son poids d'eau froide, et qu'on exprime 
de nouveau. v s 

Sur 500 gram. de lactate de chaux bien exprimé , on prend 405 gram. 
d'acide sulfurique qu'on délaye dans un litre d'eau , et on y introduit en 
faisant bouillir le sel calcique. 

La liqueur filtrée et séparée du sulfate de chaux qu'on lave un peu est 
saturée par environ 4 45 grammes de carbonate de zinc , dont on facilite 
la dissolution en faisant bouillir pendant un quart d'heure; une ébullition 
prolongée don nerait naissance à un sel basique très peu soluble. 

La liqueur filtrée bouillante dépose , au bout de quelque temps , des 
croûtes cristallines de lactate de zinc parfaitement blanc, qu'on lave avec 
un peu d'eau froide. Les eaux-mères évaporées et concentrées en fournis- 
sent une nouvelle quantité. 

Pour préparer l'acide lactique, on dissout le lactate de zinc dans sept 
fois et demie son poids d'eau bouillante , et on sature immédiatement la so- 
lution par un courant d'hydrogène sulfuré; on sépare par filtration le sul- 
fure de zinc , et ia liqueur évaporée au bain-mârie en consistance siru- 
peuse est de l'acide blanc et pur. 

'8 parties de lactate de zinc fournissent 5 parties d'acide lactique. 

[Nota. On abrège beaucoup la préparation et on évite les pertes d'acide 
lactique qu'entraîne le volume considérable du précipité de sulfate de chaux, 
lors delà décomposition du lactate de chaux par l'acide sulfurique, en 
opérant de la manière suivante : on prépare une solution assez concentrée 
de chlorure de zinc bien neutre et dont on connaît bien le titre (on y arrive 
facilement en employant un excès de zinc 6;u on pèse avant l'addition d'a- 
cide chlorhydrique et après là concentration de chlorure, laquelle doit se 
faire sur le métal en excès). La perte de poids indique la proportion de 
zinc qui a été dissoute. . 

A la solution bouillante de 4 kilogramme de lactate de chaux bien ex- 
primé et encore un peu humide , dans trois litres d'eau , on ajoute une 
quantité de chlorure de zinc contenant 4 40 grammes de zinc, et on aban- 
donne le tout pendant ving-quatre heures. 

Presque tout le lactate de zinc se dépose , et il n'en reste que fort peu 
dans les eaux-mères, qui constituent une solution assez concentrée de chlo- 
rure calcique. . 
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Par «ne ou deux cristallisations , on obtient le lactate de zinc dans un 
état de pureté parfaite. E. K] ^ 

Le mélange cité de sucre . de craie , etc., étant abandonnné pendant plus 
de dix jours , en reuouvelant l'eau qui s'évapore , la niasse devient de nou- 
veau plus fluide , des gaz se dégagent, et au bout de cinq à six semaines 
l'acide lactique s'est transformé en acide butyrique. 

On délaye le tout avec son poids d'eau froide , et on ajoute une solution 
de 4 kilogrammes de carbonate de soude cristallisé ; le carbonate de chaux 
ayant été séparé , on évapore la liqueur jusqu'à ce qu'elle ne forme plus 
qu'un volume de 5 litres, et on y mélange avec précaution 2,750 gram. 
d'acide sulfurique étendu préalablement de son poids d'eau. 

Il se forme deux couches de liquide : la supérieure, brune, oléagineuse, 
çst de l'acide butyrique impur; l'inférieur est une solution de bisulfate de 
soude encore chargée d'acide tar trique. Après avoir décanté la couche su- 
périeure , on introduit le bisulfate de soude dans une cornue et on distille ; 
le produit obtenu, saturé par du carbonate de soude et fortement concentré, 
est de nouveau décomposé par l'acide sulfurique; ou réunit tout l'acide 
butyrique ainsi obtenu , et on le rectifie après y avoir ajouté un peu d'acide 
sulfurique pour éviter le dépôt de sulfate de soude qui occasionnerait de 
violents soubresauts. L'acide butyrique rectiQé est saturé par du chlorure 
calcique fondu qui enlève l'eau et l'acide acétique. 

Par une nouvelle distillation , on obtient d'abord de l'acide butyrique un 
peu dilué , et contenant des traces d'acide chlorhydrique ; puis vient de 
l'acide butyrique concentré ; enfin dans la cornue reste une petite quantité 
de chlorure cajcique et d'acide butyrique coloré en brun. 

3 kilogrammes de sucre fournissent par ce procédé 870 grammes d'acide 
butyrique. (Rçvue ècientifiquê.) 

MATIÈRES AZOTÉES DES FARINES, PAR M. FILHOL. 

J'avais puisé dan» le Mémoire de MM. Dumas et Cahours sur les matières 
azotées neutres du règne organique , l'idée de déceler l'existence de la 
farine de légumineuses dans la farine de froment en y cherchant la légu- 
mine. — Des recherches ultérieures ne tardèrent pas à m' apprendre que 
les réactions auxquelles j'avais cru pouvoir accorder une entière confiance 
pour reconnaître ces mélanges n'avaient pas la valeur que je leur avais at- 
tribuée ; je trouvai , en effet , que certaines farines de froment cédaient à 
l'eau une quantité énorme de caséine soluble, que l'acide acétique précipi- 
tait facilement de sa solution, mais que l'acide phosphorique trihydraté ne 
précipitait pas. Je constatai bientôt après que cette même caséine soluhle 
existait dans le germe de tous les blés, dans une proportion beaucoup plus 
considérable que da,ns le grain lui-même (c'est sans doute à la faveur de 
certaines matières* salines que cette caséine acquiert sa solubilité). 

Dans le germe du froment, j'ai trouvé de la légumine, ou, tout au 
moins , un principe qui jouit des propriétés qu'on assigne à cette dernière : 
ce principe est soluble dans l'eau ; sa solution est troublée par les eaux 
séléniteuses ; elle est précipitée abondamment par l'acide phosphorique tri- 
hydraté * etc. 

Dans les cas ordinaires , U fout isoler les germes du blé pour y découvrir 
cette matière , <jui ne s'y trouve qu'en petite quantité; mais j'ai eu à ma 
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disposition, et je possède encore une variété de blé dont la farine (préparée 
dans mon laboratoire, et sous mes yeux) contenait autant de légumine 
qu'une infusion de pois ou de haricots. 

Il résulte de mes recherches que la matière azotée qui domine dans le 
maïs (au moins dans nos contrées) est la légumine; les germes en contien- 
nent beaucoup plus que le grain lui-même : ce qui est parfaitement d'ac- 
cord avec les expériences de M. Payen sur la localisation des matières azo- 
tées et des matières grasses dans ceux-ci. J'ai trouvé jusqu'à 22 pour 400 
d'huile dans le germe de certains maïs. 

J'ai constaté que la farine du maïs blanc prend une belle teinte jaunç 
quand on l'humecte avec une solution très étendue de potasse caustique : 
ce caractère pourra être utilisé dans la recherche des sophistications. 

La différence si tranchée de composition du germe et du reste de la se- 
mence m'a engagé à suivre les modifications que subissent les matières 
azotées pendant le développement du végétal : mes essais sur ce point sont ' 
encore très incomplets; Us m'ont cependant amené à constater que , lorsque 
les tiges du blé ou du maïs avaient atteint une hauteur de 6 à 8 centimè- 
tres , on n'y trouvait plus de légumine , mais seulement de la caséine so- 
luble. 

J'arrive maintenant aux faits qui m ont le plus frappé dans le courant de 
ces études. J'avais pensé qu'il serait peut-être possible de caractériser les 
farines alimentaires en faisant réagir les matières azotées que renferme 
chacune d'elles sur des composés fermentescibles , amygdalins, sucrés... 
Les résultats n'ont pas été conformes à mes prévisions , mais j'ai reconnu 
que presque toutes les matières azotées d'origine végétale pouvaient , dans 
un temps plus ou moins long, transformer l'amygdaline en essence d'a- 
mandes amères : une infusion de farine de blé produit cet effet dans cinq à 
six heures ; celle du maïs seulement dans trois à quatre jours ; celle de 
haricots développe d'abord une odeur infecte a laquelle succède, au bout 
de dix à douze jours , une odeur très pure d'essence d'amandes amères ; les 
farines d'orge , de seigle, se comportent comme celle de blé. 

J'ai fait germer de Forge , et , après avoir arrêté la germation au point 
la plus convenable pour que le grain fut riphe en diastase , je l'ai pilé et je 
lai fait réagir sur une solution d'amygdaline; mais je n'ai pas pu déterminer 
la formation de l'essence d'amandes amères. Ainsi le développement de la 
diastase semble entraîner là destruction du principe qui produisait la sy- 



Le gluten, bien dépouillé de tous ses principes çolubles dans l'eau, 
réagit sur la solution d'amygdaline; mais son action est lente, et n'est 
bien manifeste qu'au bout de quelques jours, tandis que celle du produit 
soluble dans l'eau a lieu dans quelques heures. Ceci prouve , ce me semble, 
qoela synaplase se produit aux dépens des éléments du gluten. 

J'ai mêlé une infusion de haricots privée de légumine ( par l'addition 
d'une eau séléniteuse ) avec du sucre de cannes et de la craie ; au bout de 
^gt jours, te mélange avait pris une odeur très caractérisée d'essence de 
raifort, que plusieurs personnes ont reconnue sans hésitation. 

J'ai essayé de faire fermenter les farines elles-mêmes, et j'ai obtenu , 
comme produit de la fermentation, du maïs ? gnç petite quantité d'acide 
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COMBUSTION SPONTANÉE DU RÉSIDU DU BAUME TRANQUILLE , 
PAR M. BOISSENOT. 

Dans une note sur la combustion des plantes qui ont servi à la prépara- 
tion du baume tranquille, insérée dans le Répertoire de pharmacie (n° de 
septembre), M. C. Ménière dit «qu'il est fâcheux que les pharmaciens 
qui ont été à même de faire cette observation n'aient pas , jusqu'à ce jour, 
étudié les conditions dans lesquelles chacun d'eux s'était placé à sa volonté 
on contre son gré. »Puis il ajoute qu'il n'a pu obtenir, avec V huile d'olives 
pure , portée rapidement à l'ébullition , la combustion spontanée du résidu 
des solanées ; que celle-ci ne s'est manifestée qu'avec une huile d 'olive verte 
et commune du commerce , adultérée par de la stéarine, d'où il conclut qu'on 
doit attribuer à cette substance l'apparition de ce singulier phénomène. 

Sans révoquer en doute les expériences et l'explication de notre hono- 
rable confrère , je ferai cependant observer qu'elles manquent de précision 
dans l'appréciation exacte du degré de température auquel est parvenue 
l'huile pendant la coction des plantes. À l'appui de cette remarque , per- 
mettez-moi, M. le directeur , de vous donner en peu de mots, connaissance 
des nouvelles observations que j'ai faites cette année , 1ers de la prépara- 
tion du baume tranquille; elles viennent corroborer celles que j'ai déjà, pu- 
bliées (1), et qui ont été confirmées par celles de MM. Boulongue (d'Or- 
léans) et Lepage de Gisors (2) , enfin elles éclairciront, je l'espère, la ques- 
tion de la combustion spontanée. 

Cette opération , pour laquelle on s'est servi d'huile d'oltoe pure , a été 
conduite avec ménagement, et arrêtée au point où le liquide huileux , mar- 
quant 1 4 0° centigrades , ne laissait plus apparaître de vapeurs aqueuses , 
alors elle fut fractionnée en trois parties. La première fut jetée immédia- 
tement sur une toile ; le résidu égoutté ne tarda pas à s'échauffer, à ré- 
pandre des vapeurs blanches odorantes, à devenir incandescent, et par 
conséquent à donner tous les caractères de la combustion spontanée. 

La seconde partie fut mise dé côté et gardée jusqu'au lendemain. Ré- 
chauffée de nouveau jusqu'à 1 1 0°, elle fut comme la première jetée sur 
une toile ; mais le résidu égoutté , loin d'augmenter , ne fit que diminuer 
de température jusqu'à son complet refroidissement. 

Enfin, on poussa et on maintint à la température de \ 50° centigrades , 
et pendant une heure environ , la troisième partie qui était restée dans la 
bassine. Comme les précédentes, elle fut mise à égoutter sans qu'elle dé- 
celât ni la moindre augmentation de température ni la moindre altération 
du résidu. 

D'après l'exposé de ces faits , on est naturellement conduit à penser : 
4° que, dans la première expérience, toute l'eau de végétation des plantes 
n'a pas disparu , qu'il en est resté une quantité telle que , sous l'influence 
de l'air,' elle a pu déterminer la réaction des éléments de Y huile sur la 
fibre végétale ; 

2° Que dans la deuxième , et à plus forte raison dans la troisième opé- 
ration , la petite quantité d'eau qui existait encore à la température de 4 4 0<>, 

(i) Journal de pharmacie et de chimie, année 1845, t. "VIII; année 1846, t. X. 
— Journal de chimie médicale, année 1846, t. XII. 

(a) Journal de chimie médicale, année 1846, t. XII; année 1847» t. XIII. 
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a dû s'évaporer pendant le refroidissement, le réchauffement, et surtout 
pendant l'élévation de température du liquide huileux pour ne plus donner 
lieu au phénomène de la combustion spontanée. 

NOTE SUR LE CITRATE DE MAGNÉSIE NEUTRE SOLUBLE, 
PAR M. G. DUGLOU. 

Le citrate de magnésie neutre n'est pas insoluble , ainsi que l'a annoncé 
M. Liebig, et il n'a pas besoin, pour se dissoudre, d'un léger excès d'a- 
cide, comme semble le croire M. Rogé-Delabarre , dans le mémoire qu'il a 
adressé à l'Académie royale de médecine. Ce sel , au contraire , est parfai- 
tement soluble , et peut être obtenu à l'état pulvérulent sans perdre son 
entière solubilité. Il suffit pour cela de quelques précautions que je vais 
sommairement indiquer. La solution de l'acide citrique ne doit être ni assez 
étendue pour obliger à l'évaporation du liquide , ni assez concentrée pour 
que les liqueurs se prennent en masse. La température à laquelle se fait la 
dissolution de la magnésie dans l'acide doit être peu élevée ; l'acide ne doit 
être saturé que par petites portions. Voici, au reste , comment je conseille 
d'opérer : 

Pr. Eau pure à 8 degrés et entretenue à peu près à 

cette température a kilogr. 

Acide citrique concassé 5ou gram. 

Sous-carbonate de magnésie en poudre. ». q. 

ou à peu près -*. 34o — 

Faites dissoudre l'acide citrique dans l'eau distillée , et , lorsque la solu- 
tion sera terminée, ajoutez peu à peu , et seulement à mesure de l'entière 
dissolution , le sous-carbonate de magnésie. Après saturation , filtrez et 
laissez en repos : quelques heures après , la liqueur commence à cristalliser 
sous forme de mamelons peu résistants, qui se succèdent avec une grande 
rapidité jusqu'à ce que la liqueur soit prise en masse. Enlevez alors par 
petites portions, à l'aide d'une spatule, le sel ainsi cristallisé, étendez-le 
sur du papier à filtrer, portez à l'étuve , et , quand la dessiccation sera com- 
plète , réduisez-le en poudre , et conservez pour l'usage. 

Ce sel, ainsi préparé, se dissout parfaitement dans cinq à six fois son 
poids d'eau ; mais , pour cela , il faut se garder de le délayer dans l'eau 
et de le porter ensuite sur le- feu; il risquerait de se décomposer et de se 
partager, ainsi que l'a dit M. Liebig , en deux parties , l'une acide , soluble, 
l'autre neutre , insoluble. Le meilleur moyen d'en obtenir la solution con- 
siste à faire bouillir l'eau et à y ajouter le sel par petites parties , à mesure 
de la solution. 

Ce mode de préparation , comme on le voit , ne diffère pas essentiellement 
de ceux proposés jusqu'ici ; la différence tient uniquement à ce que les 
liqueurs ne sont pas soumises à une température élevée , et à ce que la 
magnésie calcinée est remplacée pat 1 le carbonate de la même base. Pour- 
quoi les résultats ne sont-ils pas les mêmes? Je l'ignore, à moins que la 
température élevée ne modifie la combinaison , ou que la concentration ex- 
trême des liqueurs ne soit un obstacle à une complète saturation. Ces hy- 
pothèses ont besoin d'être vérifiées; j'aurai occasion de les examiner. 

Ce n'est pas sans quelque raison que je préfère le sous-carbonate de ma- 
gnésie à la magnésie décarbonatée. Indépendamment d'une dissolution plus 
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facile et d'nne moindre valeur dans le. prix , l'emploi du carbonate évite la 
saveur d'acide hydrosulfurique qui se développe quelquefois en préparant 
les limonades purgatives, quand la magnésie n'a pas été parfaitement lavée, 
que la dessiccation n'a pas été faite avec soin , et que des corps organiques 
étrangers sont venus' décomposer, lors de la calcination, le peu de sulfate 
qui était combiné avec le carbonate , et ont fait passer ce sel à l'état de 
sulfure de magnésium . lequel est décomposé ensuite par l'acide citrique. 

Cette crainte n est pas chimérique ; je ne la signale qu'après avoir es* 
sayé plusieurs espèces de magnésies calcinées, et m' être convaincu de 
l'exactitude de ces faits. Je n ai pas besoin de faire ressortir les avantages 
que présente le citrate de magnésie neutre soluble ; ils seront justement 
appréciés; qu'il me suffise dédire qu'on pourra ainsi doser ce sel avec 
exactitude , et qu'il sera , pour les malades- qui voudront faire eux-mêmes 
leur limonade purgative , en dissolvant le sel dans l'eau bouillante , sucrant 
la solution , et l'aromatisant avec un peu décorce de citron ou d'orange, 
moins dispendieux que remploi des limonades que nous aurons nous-mêmes 
préparées. Et , à cette occasion , je proposerai d'ajouter à celles déjà nom- 
breuses qui ont été publiées, la formule de limonade purgative suivante 
d'une exécution facile : 

Faire dissoudre dans l'eau bouillante telle quantité de citrate neutre de 
magnésie que le médecin aura prescrite , filtrer la solution , la verser dans 
une bouteille de 750 grammes, dans laquelle on aura probablement pesé 
90 grammes de sirop de sucre , aromatisé ad libitum , ajouter après refroi- 
dissement 4 grammes de bicarbonate de soude en poudre et 4 grammes 
d'acide citrique également pulvérisé, et boucher ensuite avec soin. 

Cette limonade est tout aussi agréable que celle qui à été rendue gazeuse 
par la décomposition du carbonate de magnésie, le citrate de soude n'ayant 
pas une saveur sensiblement différente de celle du citrate de magnésie. 

(Bulletin général de thérapeutique.) 

Nota. Les remarques de M. Duclou sur la préparation du citrate de 
magnésie soluble sont très importantes au point de vue pratique. Ce sel sous 
cet état où il est soluble , deviendra officinal ; il sera bien préférable aux 
limonades préparées à l'avance, qui ne se conservent pas. Cette solubilité 
différente tient à un état d'hydratation différent. 

FALSIFICATION DE LUCIDE CITIllQUE PAR M. DORVAULT. 

Depuis longtemps les falsificateurs mêlent à l'acide citrique , l'acide 
tartrique dont le prix est moitié moindre. Aujourd'hui que l'emploi de l'a- 
cide tartrique est fort accru par suite de 1 introduction du citrate de ma- 
gnésie dans la thérapeutique, cette adultération parait devenir plus fréquente. 
Bien qu'elle ne présente aucun danger, puisque lé t art rate de magnésie a 
presque toutes les propriétés du citrate, il importe cependant que les phar- 
maciens se metteut en garde contre elle. 

Pour reconnaître cette fraude, M. Gaffard vient de proposer (Répertoire 
de juillet) l'eaû de chaux. « On verse, dit-il, goutte à goutte dans une petite 
quantité d'eau de chaux une solution aqueuse et à peu près saturée de l'acide 
a essayer. S'il se forme un précipité, on en décidera qu'on a affairée de l'a- 
cide tartrique; dans le cas contraire, on en conclura que l'acide citrique 
•et pur. » 
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Quant à nous, nous reproduirons l'article de notre ouvrage (4) touchant 
la falsification de l'acide citrique, qui, plus explicite, prévoit à peu près 
toutes les adultérations de ce produit. « Le précipité formé dans un soluté 
d acide tartrique par l'acétate de plomb ou le muriate de baryte, après sa- 
turation avec le carbonate d'ammoniaque, est soluble dans l'acide azotique 
dilué. Le soluté citrique n'est précipité paf aucun Sel de potasse, si ce n'est 
par le tartrate, il est entièrement détruit par le feu, surtout si on le chauffé 
au contact de l'oîide rouge de mercure. 

» L'acide citrique retient souvent des traces de l'acide sulfurique qui a 
servi à sa préparation/ 11 peut être en outre falsifié avec de gros cristaux 
d'acide oxalique et surtout avec l'acide tartrique. Il peut aussi contenir de 
la chaux. Il contiendra de l'acide sulfurique, si une dissolution d'acétate de 
plomb ou de muriate de baryte donne un précipité non entièrement soluble 
dans l'acide nitrique. Ces acides oxalique et tartrique pourraient être recon- 
nus à leur cristallisation, si cette dernière était conservée, mais les falsifi- 
cateurs ont bien soin de détruire ce caractère en roulant les cristaux frais 
et faux ensemble ; on est donc forcé d'avoir recours aux réactifs. On cons- 
tatera la présence de l'acide oxalique et surtout de l'acide tartrique par une 
cristallisation d'oxalate ou de bit a ri rate de potasse, qui se produira en ver- 
sant un soluté concentré de muriate ou d'acétate de potasse dans un autre 
soluté contenant environ une partie de l'acide suspecté dans quatre parties 
d'eau. On reconnaîtra encore la présence de l'acide tartrique, si, après avoir 
saturé un soluté de l'acide en essai par un carbonate alcalin, on ajoute du 
chlorure de calcium liquide : le citrate de chaux restera en solution, à 
moins qu'on ne porte le liquide à l'ébullition , température à laquelle il se 
précipite, tandis que le tartrate de chaux se précipitera de suite. La chaux 
sera reconnue par la calcination qui la laissera comme réduite. 

(Bulletin de thérapeutique.) 

CONSERVATION DES BAUX DISTILLÉES, PAR M. DEBETS. 

Considérant que l'air , en déterminant la fermentation , est la cause dé- 
terminante de l'altération des eaux distillées , M. Debeys cherche à les 
soustraire à l'action de ce fluide. A cet effet t après les avoir mises en bou- 
teilles de petite capacité , et qu'il bouche faiblement, il les soumet à l'ébul- 
lition au bain-marie , jusqu'à ce que le bouchon se soulève et laisse passer 
l'air ; il retire alors les bouteilles du bain , les bouche bien , les cacheté , 
et les conserve à l'obscurité et au frais. 

FER CONTENANT DU CUIVRE * PAR M. GOBLEY. 

Il résulte des recherches récentes de M. Gobley que sur 36 échantillons 
de limaille du commerce, pris dans différentes maisons, 3 seulement ont 
été trouvés exempts de cuivre. Tous les autres, indépendamment de bois , 
de sable, d'oxyde de fer, contenaient jusqu'à 2 p. 100 de ce métal. Le 
barreau aimante , passé à plusieurs reprises sur la limaille , serait , selon 
notre confrère , le meilleur moyen pour séparer mécaniquement le fer des 
substances avec lesquelles il peut être mêlé. 
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Néanmoins , considérant la difficulté de trouver dans le commerce de la 
limaille de fer pure , il conseille aux pharmaciens de la préparer eux-mêmes, 
en soumettant à l'action d'une grosse lime une barre de fer doux. 

Mais une chose bien préférable serait de voir les médecins adopter, ce 
que j'ai déjà bien des fois recommandé, l'emploi du fer réduit par l'hydro- 
gène. Outre l'exemption du cuivre , ce produit offre l'avantage , étant dans 
un état de ténuité beaucoup plus parfait que la limaille porphy risée , d'être 
facilement attaqué par les acides du suc gastrique, et de produire à petites 
doses des effets thérapeutiques marqués. 



TOXICOLOGIE. —THÉRAPEUTIQUE. —MÉDECINE. 



DU HOQUET CONTINU ET DE SON TRAITEMENT PAR LA PRESSION 
ÉPIGASTRIQUE , PAR M. LÉON BOYER. 

Il existe une affection convulsive du diaphragme assez mal étudiée jus- 
qu'à présent , et qui mérite pourtant une bien grande attention , tant à cause 
de la gravité des symptômes qui la caractérisent qu'à cause de l'efficacité 
du traitement : je veux parler du hoquet continu. Si Ton parcourt les diffé- 
rents traités de thérapeutique , tant anciens que modernes , on n'y trouve 
rien ou presque rien sur cette affection. M. le professeur Rostan, à l'occa- 
sion de deux cas observés , l'un en ville et l'autre dans son service à. 
l'Hôtel-Di.'U, en a fait le sujet d'une leçon clinique intéressante. Au 
reste , il ne diffère guère du hoquet ordinaire que par sa persistance et les 
accidents qui en sont la suite. C'est donc un soubresaut , un mouvement 
convulsifet instantané du diaphragme , revenant plusieurs fois de suite à de 
courts intervalles , déterminant des secousses très pénibles dans tout le 
corps , et s'accompagnant d'un bruit rauque , inarticulé , et assez éclatant 
pour se faire entendre même en dehors de l'appartement du malade. Ce 
bruit est le résultat d'un état spasmodique de la glotte qui s'oppose à l'en- 
trée de l'air dans les bronches. Ce qu'il y a de remarquable , c'est qu'au 
milieu de ces secousses véritablement effrayantes , et pour le sujet qui en 
est atteint et pour ceux qui l'entourent, il n'y a point de fièvre, point de 
troubles dans la circulation ; la respiration seule est très pénible et s'exé- 
cute avec grand bruit. L'intelligence est intacte. 

Cette affection naît, le plus ordinairement, subitement et sans cause 
appréciable. Cependant nous admettrons volontiers que la grossesse , la 
distension de l'abdomen par un corps étranger, peuvent bien la produire 
par l'irritation , par la compression qu'elles font éprouver au diaphragme. 

Il est facile de comprendre que si ces ' secousses se prolongeaient, et si 
Ton ne faisait cesser promptement l'état spasmodique de la glotte , le ma- 
lade pourrait mourir bientôt asphyxié. M. Bobe-Moreau a rapporté un cas 
de mort survenue de cette manière. 

Quant au traitement, nous avons vu essayer plus d'une fois la saignée, 
les bains tièdes, la glace sur l'épigastre, les potions antispasmodiques. 
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Pour ces dernières , il est quelquefois très difficile ou même impossible de 
faire avaler; quant aux autres moyens , je n'en ai jamais vu obtenir aucun 
bon résultat. Heureusement , nous en possédons un autre d'une simplicité 
égale à son efficacité. Ce moyen, tout à fait mécanique , consiste dans la 
compression sur l'épigastre , au moyen d'une grosse pelote de linge et 
d'un bandage de corps fortement serré. A l'instant même tous les accidents 
cessent, le calme renaît , et le malade est guéri, à la condition cependant 
qu'il ne quittera pas de quelque temps son bandage ; car s'il vient à s'en 
débarrasser trop tôt , le boquet est sujet à reparaître. Ce n'est qu'au bout 
de vingt-quatre heures ordinairement qu'on peut l'enlever sans crainte. 

Ce traitement si simple est en même temps si rationnel , que l'on est 
tout étonné qu'il n'ait pas été trouvé plus tôt. Il est pourtant plus ancien 
qu'on ne le croit. Ce n'est ni le médecin qui le communiqua à M. Rostan , 
ni sa femme qui l'ont trouvé les premiers. Longtemps avant eux, Bordeu 
l'avait employé avec un succès complet. Voici ce qu'il en dit : « traitant 
autrefois , avec un autre médecin , une personne atteinte de hoquet , nous 
mimes inutilement en usage tous les moyens que l'expérience , la raison et 
les livres purent nous fournir ; ce ne fut qu'en serrant très fortement les 
hypochondres , l'épigastre et le dos du malade avec une serviette , que nous 
le guérimes sur-le-champ. » 

Comme beaucoup de bonnes choses , ce procédé était tombé dans l'oubli. 
Les praticiens sont véritablement redevables à M. Rostan de l'en avoir 
tiré. [Revue médico-chirurgicale.) 

DES BAINS DE SUBLIMÉ DANS LE TRAITEMENT DES AFFECTIONS 
DE LA PEAU. 

M. le professeur Trousseau fait une application journalière des bains de 
sublimé contre une foule d'affections cutanées. Il y a déjà longtemps que 
ce praticien -recommande cette médication ; elle inspire encore quelque 
défiance, ce qui tient sans doute à ce que l'on redoute des accidents toxi- 
ques. Cependant la presse médicale n'a encore signalé rien de tel , bien 
que les bains de sublimé deviennent d'un emploi plus général. 

Suivant M. Trousseau , il n'est pas nécessaire qu'une affection cutanée 
soit dénature syphilitique, pour qu'elle soit heureusement modifiée par ces 
bains. Presque toutes les formes de maladies de peau s'en trouvent bien , 
mais particulièrement les eczémas rebelles. Voici un cas dans lequef l'effi- 
cacité de ce moyen ne saurait être mis en doute > 

Un enfant de deux ans et demi est présenté à l'hôpital pour un eczéma 
ûupétigineux. Cet enfant est profondément rachitique depuis l'âge de huit 
roois ; tous les os des membres sont incurvés ; il n'a marché qu'à l'âge de 
vingt-six mois. Trois semaines avant son entrée à l'hôpital , il avait été pris 
d'une opbthalmie qui avait rapidement cédé à l'usage d'un collyre au sulfate de 
zinc. Huit ou dix jours après , est survenu l'eczéma impétigineux qui occupe 
le nez , les paupières , les joues et la lèvre supérieure , en même temps . 
que la face dorsale de la main gauche et de l' avant-bras. La suppuration 
°st très abondante; la rougeur est très vive au pourtour des parties malades, 
qui sont recouvertes de croûtes jaunes , épaisses. On voit encore quelques 
pustules d'impétigo intactes. M. Trousseau prescrit un bain arec 4 5 
gammes de sublimé pour être répété tous les jours ; la mère est chargée 
iv. 40 
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d'accompagner l'enfant an bain et de lotionner elle-même le visage ar« 
l'eau do bain. 

Dès le troisième jour, la joue droite est déjà en partie guérie ; il n'y 
reste plus que de la rougeur; la suppuration a notablement diminué dans 
tous les autres points. — Le sixième jour, toutes les croûtes sont tombées; 
il y a fort peu de suppuration , mais la rougeur est encore très vive. »— Lé 
dixième , il n'y a plus de suppuration » il ne forme plus de croûtes , la ron- 
geur reste seule. — Après le treizième bain , la guérison était si complète » 
qu'à peine restait-il sur la peau quelque rudesse et un peu de eoloratkwl 
qui pussent indiquer où avait siégé le mal. (/. des (7oim. méd dur,). 

EMPLOI DE L'ACONIT PAR M* TEISSIEB. 

L'aconit Napel, après avoir été un moment discrédité, est de nouveau mis 
en honneur. J'ai cherché à plusieurs reprises, dans mes Annuaires de thé- 
rapeutique, à rappeler l'attention sur ce médicament important. Dam ces 
dernières années M. Tessier Ta beaucoup employé à l' Hôtel-Dieu. Je vais 
donner» d'après M. Gabalda, le résumé de ces recherches. 

4° Névralgies. — Les faits que nous avons observés nous ont appris que 
c'était surtout dans les névralgies récentes qu'on pouvait obtenir une gué- 
rison complète et définitive au moyen de ce- seul médicament, Dans les né- 
vralgies anciennes et invétérées , au contraire , l'aconit ne peut guère être 
considéré que comme un palliatif propre à modérer l'intensité de la douleur. 
C'est à ce titre qu'il doit entrer comme élément dans le traitement de ces 
névralgies. Nous avons vu M. Tessier associer très heureusement l'aconit 
et le sulfate de quinine dans deux cas de névralgie faciale affectant une 
marche intermittente. Le dernier de ces deux médicaments était administré 
dans l'intervalle des excès, et le premier, au contraire, pendant leur durée. 
Cette médication, qui avait poutbut d'éteindre la doûieûret en même temps 
de troubler la marche de la maladie, a été couronnée de succès. 

Nous avons toujours donné t'alcoolature d'aconit en solution dans de l'eau 
sucrée et à la dose de % à 6 grammes. Lorsqu'on a atteint cette dernière 
quantité et que la douleur conserve la même intensité, ou bien, qu'ayant 
d'abord présenté un amendement, elfe reste ensuite stationnaire, nous pen- 
sons qu'il n'est pas nécessairç d'insister plus longtemps et qu'il iaut passer 
aux moyens plus énergiques que l'art possède et que je ne dois pas énu- 
mérer ici, m'étant proposé seulement d'étudier l'action de l'aconit sur les 
névralgies. 

8° RhumMisine. — bans le rhumatisme articulaire aigu, l'aconit exerce 
une double action sur l'état général et sur l'état local, en modérant le mou- 
vement fébrile et en apaisant les douleurs articulaires. 

Dans les rhumatismes bénins » apyrétiques ou accompagnés seulement 
d'une fièvre légère, t'alcoolature d'aconit, administrée dès le début, peut 
supprimer complètement les douleurs en trois ou quatre jours et abréger, 
par conséquent, la durée de la maladie. L'observation nous a appris, au con- 
traire* que, dans les rhumatismes intenses, accompagnés d'un mouvement 
fébrile très prononcé, la mômesubstance pouvait bien modérer les accidents, 
mais qu'elle n'était pas susceptible d'arrêter brusquement la maladie dans 
sa marche. Ainsi , dans ce dernier cas, l'aconit joue seulement le rôle d'un 
palliatif puissant, modifiant à la fois» d'une manière avantageuse, l'état 
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général et l'état local, tandis que dans le premier, c'est-à-dire dans la 
forme bénigne du rhumatisme , il constitue à lui seul une médication cu- 
rative. • 

Quant au rhumatisme chronique , oh sait que c'est surtout contre cette 
maladie que Storck avait conseillé l'emploi de l'aconit. Son mémoire ren- 
ferme plusieurs observations de malades affectés de rhumatismes depuis 
plusieurs mois et guéris après un traitement par l'aconit continué pendant plus 
d'un mois. Nous n'avons eu qu'une fois l'occasion de vérifier les assertions - 
du médecin de Vienne; relatives au rhumatisme chronique. Nous allons 
rapporter succinctement le fait. Un jeune Belge, âgé de dix-neuf ans, est 
venu à Paris, il y a environ trois ans. Peu de temps après son arrivée, il a 
habité une chambre fort humide, dans laquelle il a contracté des douleurs 
rhumatismales. Au début, ces douleurs ont été peu intenses ; elles ont d'a- 
bord occupé les poignets ; puis elles ont augmenté peu à peu et elles ont 
gagné successivement toutes les articulations. Ces dernières ont été le siège, 
à cette époque, d'un gonflement manifeste. Le malade est entré à l'hôpital 
de la Pitié, quinze jours environ aptes le début de sa maladie. Il a été traité 
par le nitrate de potasse à haute dose. Sous l'influence de ce médicament, 
le gonflement des articulations a disparu en peu de jours, mais les douleurs 
ont persisté et elles ne présentaient qu'une diminution légère lorsqu'on a 
renvoyé le malade de l'hôpital. Depuis cette époque, les articulations n'ont 
pas cessé d'être le siège de douleurs plus ou moins vives, et les rémissions 
que la maladie a présentées paraissent devoir être attribuées plutôt aux chan- 
gements atmosphériques qu'aux diverses médications que le malade a su- 
bies. Cependant les bains de vapeur ont toujours produit une amélioration 
notable, mais de courte durée. 

Au moment où le malade est entré à l' Hôtel-Dieu , le 4 3 février 4847, 
les articulations des membres inférieurs étaient dans un tel état de raideur, 
et les douleurs étaient si vives, qu'il se trouvait dans l'impossibilité de mar- 
cher;1es mains étaient fléchies sur les avant-bras et le mouvement d'exten- 
sion de la main était impossible; les doigts étaient raides, immobiles et déjetés 
en dehors. II ne pouvait pas plus se servir de ses bras que de ses jambes, 
et pendant les premiers jours qu'il a passés à l' Hôtel-Dieu, on été fdreé de 
le faire manger. Les articulations ne présentaient pas de gonflement. Le 
malade était sans fièvre, et il nous a affirmé qu'il n'en avait jamais eu pen- 
dant le cours de sa maladie. Après huit jours de traitement parl'alcoolature 
d'aconit , le malade a pu marcher et se servir de ses mains. Depuis lors , 
l'amélioration a continué , mais elle a été moins rapide que dans les pre- 
miers jours. Après un mois de traitement , le malade se trouvant mieux 
qu'il n'avait jamais été depuis le commencement de son rhumatisme, a voulu 
sortir. Les articulations n'étaient plus lé siège d'aucune douleur; elles pré- 
sentaient encore de la raideur et des déformations dont nous aurions voulu 
voir notre médication triompher complètement. Mais le malade a voulu sortir 
malgré nos conseils. 

Il a pris pendant les trois premiers jours 2 grammes d'alcoolature d'a- 
conit dans 425 grammes d'eau sucrée. Les jours suivants, on a augmenté 
la dose d'un gramme par jour, jusqu'à dix grammes, dose qui n'a pas été 
dépassée. Le médicament était administré le soir (depuis quatre heures 
jusqu'à dix ou onze heures), par cuillerées, toutes les demi-heures. 

Noos n'avons observé chez ce malade d'autre phénomène particulier 
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que des soeurs nocturnes assez abondantes, pendant toute la durée du trai- 
tement. . ' 

3° Erysipèle de la face. — Il est ugp autre maladie dans le traitement de 
laquelle l'alcoolature d'aconit nous a paru agir d'une manière avantageuse, 
c'est l'érysipèle de la face. Chez plusieurs malades auxquels ce médicament 
a été donné, nous avons vu le mouvement fébrile présenter une diminution 
sensible vingt-quatre ou quarante-huit après l'administration de la pre- 
mière dose (4 ou 2 grammes). En même temps, l'inflammation locale se 
bornait aux points qu'elle avait déjà envahis , et en continuant l'emploi du 
même moyen, on la voyait marcher assez rapidement vers la résolution. Au- 
cun des malades affectés d'érysipèle de la face et traités par l'alcoolature 
d'aconit u'a présenté de délire. 

Nous n'avons pas eu l'occasion d'étudier les effets de ce médicament sur 
les érysipèles ambulants. 

4° Angine , bronchite , coqueluche. — . L'action thérapeutique de l'alcoo- 
lature d'aconit est encore très évidente dans ces trois maladies. Son heureuse 
influence dans l'angine est rendue manifeste par la diminution de la dou- 
leur et de la dysphagie, diminution qui est très sensible au bout de vingt- 
quatre heures et quelquefois plus tôt. 

Dans la bronchite, et surtout dans la bronchite capillaire qui est accom- 
pagnée de quintes de toux fréquentes et pénibles, et d'une dyspnée plus ou 
moins marquée, on voit ces deux symptômes présenter un amendement ra- 
pide sous l'influence de l'alcoolature d'aconit. 
On obtient un résultat semblable dans la coqueluche. 
Dans ces différents cas , il est bon d'administrer le médicament le soir, 
à la dose de i ou 2 grammes en solution dans de l'eau sucrée. 

5° Pneumonie. — L'alcoolature d'aconit n'a exercé aucune action mani- 
feste ni sur les symptômes ni sur la marche de la pneumonie. 

6° Fièvre typhoïde. — Il en a été de môme dans la fièvre typhoïde. Ce- 
pendant, nous devons dire que plusieurs fois, dans cette dernière maladie, 
nous avons vu, après l'administration de l'aconit, lejpouls devenir moins fré- 
quent, la peau moins sèche et moins chaude, en un mot, le mouvement fé- 
brile diminuer ; mais ces phénomènes se sont accomplis sans qu'il en soit 
résulté aucun soulagement pour le malade. 

Modes de préparation- et d'administration de Valcoolature d'aconit. — 
Le choix qu'a fait M. Tessier de l'alcoolature d'aconit pour ses recherches 
sur les propriétés thérapeutiques de cette plante, nous parait justifié par le 
motif suivant. Storck, et plusieurs autres médecins après lui /ont reconnu 
que l'aconit napel était du nombre de ces plantes dont les principes actifs 
sont très altérables et se dissipent facilement par la dessiccation. Aussi ont- 
ils recommandé de n'employer les diverses préparations d'aconit que lors- 
qu'elles sont encore fraîches. Or, aucune préparation ne paraît plus sus- 
ceptible de prendre à la plante ses sucs ou ses principes actifs et de les 
conserver dans toute leur pureté, que l'alcoolature faite avec la plante 
fraîche. 

Voici de quelle manière a été préparée celle dont nous nous sommes servi 
dans nos expériences : 

500 grammes d'aconit napel (racines , tiges et feuilles) ont été broyés 
dans un mortier et mélangés ensuite avec un poids égal d'alcool. On a fait 
macérer ce mélange pendant quinze jours ; puis on a exprimé et filtré. 
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' Nôus^avo&s* ordinairement adnynfetré un gramme d'alcoolature le pre- 
mier jour, et 2 grammes le séftond. Lorsque cette dose a été suffisante pour 
produire une diminution du mtarçment' fébrile , nous ne l'avons pas dé- 
passée, mais dans quelques cas de maladie fébrile la dose a été portée jus- 
qu'à 4 grammes. Dans les névralgies, nous avons donné jusqu'à 6 grammes 
par jour, en commençant par 4 ou 2. Enfin , dans le cas de rhumatisme 
chronique, dont nous avons donné l'analyse, nous avons porté la dose d'al- 
coolature jusqu'à 4 grammes par jour. 

Phénomènes particuliers. — Chez aucun de nos malades nous n'avons 
observé les symptômes d'empoisonnement que beaucoup de médecins sem- 
blent redouter encore aujourd'hui. Quant aux phénomènes particuliers qui 
résultent de l'action de l'aconitsur les différents organes, voici ceux que nos 
malades nous ont présentés. La plupart ont eu des sueurs assez abondantes ; 
chez quelques uns la sécrétion urinaire a été augmentée. Rarement l'alcoo- 
lature d'aconit a produit des effets narcotiques , et c'est seulement à faible 
dose qu'elle nous paraît pouvoir déterminer un semblable résultat. A dose 
élevée, au contraire, nous l'avons vue déterminer l'insomnie et une excita- 
tion particulière du système nerveux. 

Enfin, chez quelques malades, l'administration de ce médicament a occa- 
sionné des douleurs sur le trajet.de certaines branches nerveuses, et en 
particulier sur des rameaux de la cinquième paire 

En somme, nos propres observations et les résultats obtenus par d'autres 
médecins nous ont convaincu que les effets produits sur les malades par 
l'aconit, en dehors de l'action thérapeutique qu'il exerce sur les symptômes, 
étaient très variables et souvent contradictoires, et qu'il serait fort difficile, 
sinon impossible, d'après ces phénomènes, d'assigner une place convenable 
à ce médicament dans un des groupes admis dans les traités modernes de 
matière médicale. F. Gabalda. [Bulletin thérapeutique.) 

ARSENIC DANS LA SÉROSITÉ D*UN VÉSICATOIRE, NOUVEAU MOYEN DE 
DIAGNOSTIC DES EMPOISONNEMENTS, PAR MM. LEGROUX ET CI1ATI W. 

M. Legroux, médecin à l'hôpital Beaujon , fut appelé auprès dune jeune, 
femme qui, ayant avalé la veille de l'arsenic, dans le dessein de s'empoi- 
sonner , et étant en proie aux symptômes les plus alarmants , se refusait à 
donner aucun renseignement sur la cause de son mal. Le produit des vo- 
missements et des selles avait été perdu , et les urines étaient très rares. 
M. Legroux , réduit à faire la médecine des symptômes , appliqua un large 
vésicatoire. Une sérosité abondante s'étant accumulée sous l'épidémie, il 
la recueillit , et en confia l'analyse à M. Chatin , à qui il remit aussi l'urine 
qu'avait enfin rendue la malade. 

Après avoir détruit les matières organiques de la sérosité et des urines , 
M. Chatin dissolvit les résidus dans l'eau distillée, et les introduisit , à la 
suite de quelques essais négatifs, dans l'appareil de Marsh. Les urines , 
pesant 84 grammes , fournirent un anneau arsenical et assez de taches pour 
recouvrir entièrement deux assiettes de porcelaine. Le résidu de la sérosité 
du vésicatoire , quoique ne pesant que 40 grammes, donna seize belles 
taches d'arsenic, plus un assez grand nombre de taches légères. Cette sé- 
rosité, au moment où l'on en fit l'examen, était d'une couleur ambrée, 
d'une saveur salée ( le nitrate d'argent y déterminait un abondant précipité 



150 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE, 

blanc insoluble dans l'acide nitrique) et à réaction manifestemaM oJ- 
caline, 

Ce fait a inspiré à M. Chatin l'idée qq'on poiurrait tirer un parti utile, 
poqr le diagnostic de l'empoisonnement, dans certaines circonstances don- 
nées, de la recherche des composés toxiques dans l'humeur séreuse et dans 
les excrétions cutanées. En effet , que la sécrétion urinaire vienne à man- 
quer, ainsi que cela s'observe quelquefois dans la période aiguë des em- 
poisonnements ; que le tube digestif ne renferme ou ne rende plus de 
matière suspecte , il restera au médecin , pour éclairer son diagnostic, la 
ressource de provoquer la sécrétion séreuse delà peau, et de demandera 
cette sécrétiqn la connaissance qui lui manque pour appliquer au malade 
Dn traitement rationnel. (Journal de chimie médical*.) > 



INSTITUTIONS HT INTÉRÊTS PROFESSIONNELS. 



DES TARIFS PHARMACEUTIQUES. 

En attendant le tempe où le nombre des pharmaciens*era limité et où il 
existera nécessairement, comme dans toutes les professions limitées, un tarif 
obligatoire poqr tous , les pharmaciens des villes ou des départements qui 
peuvent s'entendre pour fonder l'uniformité des prix méritent bien, de la 
pharmacie., et contribuent efficacement à en relever la dignité; c'est pour 
atteindre ce but que j'ai conseillé à nos confrères un grand esprit de conci- 
liation. C'est ainsi qu'on a pu réaliser cette utile mesure dans le départe- 
ment du Haut-Rhin , où la pharmacie est si unie et si avancée ; dans le 
département de la Marne, dans la ville de Çlermont : c'est ainsi qu'elle s'é- 
tendra davantage de jour en jour et que tous y trouveront considération 
et profit. Dans tous les tarifs nouveaux qu'on rédigera , un principe de la 
plus grande importance sur lequel un pbarmacier animé d'un esprit aussi 
droit qu'élevé , M, Vée, a déjà beaucoup insisté, doit servir de guide prin- 
cipal. Cent de vendre aux prix de tous, les article* qui sont vendus par fou*. 
Pour les objets qui sont demandés à la fois chez l'herboriste, l'épicier, ou 
le confiseur et chez le pharmacien, ce dernier ne doit avoir qu'un privilège, 
celui de mieux faire que ses concurrents. 

Je vais terminer cet article par les raisonnements sans réplique que 
M. Vée a consignés dans le numéro de septembre çta Journal de* ponmit***' 
ce* médicales. 

Toute espèce de valeur commerciale doit se composer de deux éléments, 
d'abord le prix de revient ou valeur intrinsèque de la chose vendue, et, en 
second lieu, le bénéfice légitime du vendeur. Pour le pharmacien, il y a 
quelque chose de plus. Avant d'arriver à l'exercice do sa profession, il a 
fait de longues études, subi des études difficiles ; la nature des substances 
qu'il délivre, des circonstances où il les donne, lui imposent une dangereuse 
responsabilité morale, et matérielle: ce n'est donc plus là un hénépGemer- 
c«ntil?Q.rdinair4 qu'il a | réclamer, mb hian de* iôiwr^, qui, c<WM 
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tous ceux accordés aux professions savantes, peuvent varier à l'infini, sui- 
vant les cas où on les accorde, et même selon la position eu la réputation 
individuelle de celui qui les obtient. Ce fait est généralement accepté ; il ex* 
plique et justifie la différence considérable qui existe entre la valent vénal* 
et la valeur intrinsèque de certains médicaments. 

Mais, pour rester dans le vrai, cette partie des prix ne doit s'appliquer 
qu'aux médicaments qui engagent réellement l'art ou la responsabilité du 
pharmacien : quant à cette foule de substances qu'il tient dans son officine 
à la disposition des malades et du public, mais qui n'exigent ni art ni soins 
particuliers , il y a toutes sortes de raisons d'intérêt et d'honneur profes- 
sionnel pour qu'il 6e garde bien d'en élever les prix au-dessus de leur 
valeur commerciale prdinaire. Or t c'est ce que n'entendaient guère les phar- 
maciens au commencement de ce siècle: ce n'était pas esprit d'avidité, mais 
faux calcul, routine, préjugé; on penserait volontiers qu ils auraient cru la 
dignité professionnelle compromise s'ils avaient vendu, une livre de miel ou 
une once de sucre candi le même prix que le confiseur ou l'épicier, et ils ont 
ainsi favorisé des rivalités qu'ils pouvaient facilement détruire ; ils ont ac- 
crédité dans, le public l'idée de, bénéfices exagérés qui existent si peu, qu'à 
l'exception de quelques établissements privilégiés, la pharmacie n'a jamais 
donné que de, très médiocres résultats. 

La pharmacie moderne est entrée dans une meilleure voie, en se rappro - 
chant de plus en plus des prix commerciaux pour les articles de la nature de 
ceux que nous venons d'indiquer; mais elfe a encore beaucoup à faire pour 
lutter contre les préjugés établis. Sans doute chaque pharmacien est le meil- 
leur juge de ce que sa position particulière lui commande de faire à cet 
égard ; mais les tarifs imprimés, rédigés et calculés à loisir par des hommes 
compétents fournissent d'excellents renseignements: ils ont favorisé les 
progrès opérés; pous nep3uvons que les encourager a y avancer à l'avenir 
de plus en plus hardiment. 
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si&op de; tamarin (barbet). 

Pr. Ta mari u f,ooo g*am. 

Jtycre. , . . , . t . , . « , .,.,,, j , f 2jiQf>q *-* 
Eaii 4e fleijr fforangfir , , . , , . , • , t , , 5ç -*- 

Eau simple • . . s , , , t <j. s. 

Oa Ont bouillir le tamarin dans l'eau ; et Tan fait aven le déeaeté et le 
sucre un sirop que Ton clarifie an blanc d'oeuf. On aromatise avec l'hy- 
drolat de fleur d'oranger. 

La clarification doit se faire avec précaution ; autrement , par suite de 
l'effervescence qui se produit alors dans la masse, le sirop passerait par 
dessus les bords de la bassine. 

Il est convenable de se servir d'une bassine d'argent ou d'un vase en 
(erre pour la prépa^tiqn de ce sirop. 
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Le sirop de tamarin est usité en Egypte comme rafraîchissant , délayé 
dans de l'eau ou de la tisane. Pris pur à haute dose ou plus concentré, ce 
sirop est laxatif, et pourrait être employé avec avantage dans certaines af- 
fections abdominales. 

TOILE VÉS1CANTE; PAR M. GAHOSTE, PHARMACIEN A FOS. 

Pr. Poix noire purifiée ia5 grammes. 

Cire blanche 3o — 

Cantharides en poudre fine 60 — 

Essence de térébenthine i5 — 

Huile d'olives S — 

On purifie la poix en la faisant dissoudre dans un poêlon et la passant à 
travers un linge serré. 

On prend la poix ainsi purifiée ; on la fait fondre dans un vase de terre 
verni et sur un feu doux , avec la cire; on ajoute les cantharides , l'huile 
et l'essence de térébenthine ; le mélange bien opéré , on projette une petite 
quantité d'emplâtre dans de l'eau froide, on le malaxe; s'il n'est ni trop 
poisseux, ni trop cassant, on l'étend sur de la toile cirée du côté verni, en 
se servant du sparadrapier ou d'un couteau à sparadrap légèrement chauffé ; 
ce dernier mode est préférable , la toile vésicante est moins chargée d'em- 
plâtre. 

Selon la poix noire employée , la quantité de cire , d'huile et d'essence 
peut varier; mais on retranche ou on ajoute de l'une ou l'autre de ces trois 
dernières substances, et surtout on essaye, par le refroidissement dans l'eau, 
si l'emplâtre possède une consistance convenable pour être étendu sur la 
toile. f 

On ne devrait jamais se servir de vases en cuivre pour préparer les mé- 
dicaments dans lesquels entre la cire. Aussi devra- t-on faire liquéfier la 
masse emplastique dans un vase de terre verni. 

On ajoute les cantharides à la masse emplastique, à l'aide d'un tamis 
lâche, et l'on agite à mesure afin de les diviser et quelles n'y forment pas 
de grumeaux. 

On ne préparera qu'une quantité de bandes proportionnée à la vente. 

Avant de les rouler, on étendra sur toute la longueur du papier huilé: 
celui-ci se prépare en prenant du papier coupé de la largeur de la bande, 
huilé des deux côtés et essuyé. Il est utile, en livrant un vésicatoire, de 
couper une rondelle de ce papier de même grandeur , de l'y appliquer afin 
qu'il n'adhère pas au papier d'enveloppe. 

On ne camphrera jamais ces vésicatoires avec un soluté d'éther camphré, 
mais bien avec du camphre finement pulvérisé. A cet effet , on chauffera 
légèrement la toile vésicante. 

De toutes les formules publiées sur l'emplâtre -vésicatoire, il n'en est 
pas, à mon avis, d'un plus facile usage et de meilleure conservation. (/. ph.) 

SIROP DE PENSÉE SàuVaGE DE M. CUSERAN MODIFIÉ 
PAR M. GORLEV. 

Pr. Extrait alcoolique de pensée sauvage. • 3a grammes. 

Èau distillée 96 — 

Sirop de sucre 1,000 — 
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On fait dissoudre à froid l'extrait dans l'eau distillée et on filtre ; on 
ajoute cette liqueur au sirop de sucre bouillant et on cuit à 30°. Le sirop 
ainsi obtenu est parfaitement transparent , possède une couleur brune , uqe 
odeur et une saveur qui rappellent celles de la pensée sauvage. Il est à 
peine filant , et peut être conservé longtemps sans qu'il s'altère. 

32 grammes de ce sirop contiennent 4 gramme d'extrait alcoolique , 
qui représente la matière active de 4 grammes de pensée sauvage. 

PILULES FÉBRIFUGES ÀMÊRES, PAR M. LUCIEN PIESTE. 

Pr. Aloès succotrin • if r -,5e 

Bisulfate de quinine _ >jS 

Sulfate de fer 6o 

Extrait de menthe poivrée q. s. 

F. s. a. six pilules. 

On fait prendre au malade une pilule chaque trois heures ; on calcule de 
manière à ce que la dernière pilule se prenne une heure avant celle qui 
précède l'accès. 

J'ai vu, dit M. Pieste, disparaître, à l'aide de ces pilules, les accès de 
fièvre les plus rebelles ; elles ont évité au malade le retour des fièvres en 
ajoutant à la dose ci-dessus un gramme de poudre de camomille romaine ; 
elles sont douées de propriétés énergiques contre les fièvres. 
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Siège des sécrétions amylacée et mucilagikeuse , dans les tubercules 
d'oichis; par M. Payen. — J'ai rencontré, dans les tubercules d'OrcWa 
palmata et latifolia , un exemple de la distribution de la substance amy- 
lacée autour du tissu dans lequel passent les faisceaux vasculaires. Ce fait , 
venant à l'appui d'une loi d'organisation déjà commune à plusieurs familles, 
méritait d'être signalé ; mais deux particularités plus remarquables , car 
elles semblent entièrement nouvelles , ont fixé mon attention : elles ont 
offert un problème dont la solution permettra de vérifier aisément la distri- 
bution très nettement circonscrite des deux principes immédiats , dont l'un 
caractérise surtout les tubercules alimentaires des Orchidées. 

Lorsqu'on examine à l'œil nu une tranche mince, parallèle ou perpendicu- 
laire à l'axe , d'une de ces racines charnues , on aperçoit dans toute la masse 
un tissu qui parait formé de grandes cellules entourées de méats épais , peu 
translucides. Si l'on plonge ces tranches dans une solution alcoolisée d'iode, 
on voit peu à peu une teinte indigo accentuer fortement les intervalles qui 
représentent des méats , et encadrer ainsi les grandes cellules diaphanes 
par une zone bleu foncé, présentant l'apparence d'un filet bleu à mailles 
transparentes incolores. , 

L'examen à la loupe , ou sous un faible grossissement du microscope 
simple, n'en donne pas une autre idée. 
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Il faut recourir a« microscope composé et à an grossissement asseï fort 
pour détruire l'illusion conçue d'après ces premières apparences ; quelques 
^actifs des plus simples peuvent seuls permettre, en outre, d'approfondir les 
détails de cette curieuse structure, en dévoilant la nature et, le siège des 
principes immédiats qui s'y trouvent sécrétés. 

gpus un fort grossissement , on constate d'abord que les méats cellulaires | 

apparents constituent un véritable tissu , doqt les cellule» sont refoulées par ' 

les grandes cellules si facilement visibles. 

Les petites cellules sont remplies de granules d'amidon; elles sont, 
d'ailleurs , tantôt déprimées en lames épaisses , tantôt moulées sous des 
formes irrégulières, sensiblement anguleuses dans les intervalles à la ren- 
contre de plusieurs grandes cellules : on voit clairement , dans cette struc- 
ture singulière, la cause des premières apparences. Il devient dès lors 
évident, en effet, que la fécule est renfermée dans les petites cellules, et 
complètement exclue des cellules volumineuses enclavées dans le tissu que 
oelles-ci ont refoulé. 

Le siège de Tune des sécrétions formées dans les Orchis se trouvait ainsi 
parfaitement démontré ; mais les capacités les plus grandes , formées dans 
la masse cellulaire , ne renfermaient- elles pas , malgré leur transparence , 
un autre principe immédiat dont le volume môme fût en rapport avec les 
dimensions de ces cavités? 

Cette pensée me conduisit à rechercher la substance qui pouvait occuper 
la plus grande partie du volume des tubercules d' Orchis ; je parvins à la 
découvrir après quelques observations analytiques sur deux tubercule*» 
indigènes commençant à végéter, et que je dus à l'obligeance de M. Neuman, 
chef de culture des serres au Muséum d'histoire naturelle : c'est la sub- 
stance organique à laquelle les préparations du salep doivent la forme et 
les qualités mucilagineuses qui les distinguent des autres aliments amylacés. 

Chacun pourra le reconnaître facilement en décuplant le volume de cette 
substance organique par un moyen bien simple : On coupe une tranche 
mince d'un tubercule fraîchement arraché; on la plonge dans un excès 
d'eau et l'on peut voir presque aussitôt, en décantant le liquide , un vola-* 
mineux magma gélatiniforme , incolore, diaphane, enveloppant toute» 1* 
tranche, et paraissant dû au gonflement d'une matière sortie des deus 
sections. Ce phénomène est comparable au gonflement de la fécule amylacée 
par les solutions alcalines; il est sans doute du même ordre , et résulte de 
l'interposition de l'eau dans une matière organique devenue tellement exten- 
sible sans être véritablement dissoute, que les détails de sa structura 
échappent , dès lors , à nos moyens d'investigation. 

Une substance soluble, mucilagineuse , précipitable en gelée par l'alcool , 
accompagne le magma , et n'en diffère peut-être que par l'état de division 
de ses particules ; elle doit, en tout cas , concourir au phénomène du goa-* 
flement par la puissance d'endosmose qu'elle exerce entre les particules de 
la matière extensible : cette dernière petit , alternativement , être contractée 
et rendue opaline par l'alcool, puis se gonfler et redevenir diaphane par 
l'eau; liode en solution étendue ne la colore pas sensiblement. 
. Ces propriétés, dont je me propose de compléter l'étude, .suffisaient 
pour entreprendre la démonstration directe du siège de cette sécrétion s 
voici la méthode à laquelle je me suis arrêté, dont chacun pourra vérifier 
l'exactitude, et qui facilitera l'examen du principe muGilagineux dan* lai 
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différentes eapôces d'Orchidées , ainsi que dans d'autres plantas qui pour* 
raient Je contenir. Qn plonge une tranche mince (passant par l'axe) d'un 
tubercule dans une solution alcoolisée d'iode; au bout de vingt-quatre 
heures, tous les granules d'amidon, étant fortement teints, dessinent le 
filet bleu indigo foncé. On décante le liquide , que l'on remplace par de 
l'eau pure : le gonflement de la substance gélatiniforme commence aussitôt ; 
au bout d'une minute, il faut l'arrêter en renversant l'eau , que l'on rem* 
place immédiatement par de l'alcool . 

La préparation est alors terminée. Un examen attentif, qu'il convient 
de faire successivement , à l'œil nu , à la loupe et sous des grossissement! 
gradués, montre la substance gélatiniforme devenue opaline , formant une 
saillie globuleuse ( peu à peu décroissante ) sur la section de chaque grande, 
cellule; tandis que le tissu à cellules étroites, qui l'encadre, est exempt 
de 'gelée opaline et montre seulement les granules bleuis qu'il renferme. 

Si l'on observe , d'ailleurs , les autres parties des tissus en s' aidant des 
réactions chimiques que j'ai précédemment indiquées , on reconnaîtra sans 
peine la distribution suivante de plusieurs substances dans les tissus diffé- 
rents des tubercules d'Orchis : 

A la périphérie : une OQuche de tissu épiderroique dont les membranes 
résistantes sont injectées de silice et de substance azotée. 

Sous l'épidémie ; quatre couches de cellules , renfermant ( les premières 
surtout) des composés calcaires dans l'épaisseur de leurs parois; offrant 
toutes une sorte de nucléus de matière organique azotée; la seconde couche 
contenant , au milieu des cellules spéciales plus globuleuses intercalées à 
des distances de quatre ou six cellules , un faisceau de raphidea d'oxalate 
de chaux , enveloppé de membranes molles azotées. 

Âu,-des$ou8 des couches sous^pidermiques ; les grandes cellules rem- 
plies de mucilage gélatiniforme , entourées de petites cellules contenant les 
granules d'amidon ; ceux-ci plus petits et glohuleux près du tissu herbacé, 
graduellement plus volumineux et allongés dans les tissus situés plus pro- 



En/tn , dam la tnas&e de. ce ti$su cellulaire, mixte : les faisceaux vascu- 
laires entourés de petites cellules qui sont enveloppées elles-mêmes par le 
tissu spécial rempli de la sécrétion amylacée ; celui-ci enclavant de toutes 
parts les volumineuses cellules où la substance mucilagineuse gélatiniforme 
est accumulée. 

CAXTH4RIU9S. CQUBEHVATlOîi DS IWJB? PH0P1UBTÉS ÏBESÀPEUTIOUBS , PÀ* 

m. h. Pieste. — Les habitants de la campagne ont la fâcheuse habitude 
de plonger l'insecte dans le vinaigre pour le faire périr; cette méthode est 
vicieuse en ce que le vinaigre possède incontestablement la propriété de dis- 
poudre le principe actif de la cantbaride (la cantharidine). Le mode que j'ai 
indiqué dans d'autres circonstances présente l'avantage de conserver le 
coléoptère sans altérer sa qualité vésicante. 

je fais placer les victimes dans un vase à large ouverture, j'y fais mettre 
au gros filet d'essence de lavande ou de thym , etc. Au reste, toutes les 
huiles essentielles possèdent la même propriété d'asphyxier les insectes ; on 
bpuche le vase, et, après quelques instants, les cantharide* sont privées de 
la vie. On les expose à l'air pour les faire sécher. 

lit çjmHwidaa mv disposées *e conservent longtemps sans éprouver 
l'êltyraftty fwpw ? (fui les insectes qui sont en proie ipfss leur mort à 
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une multitude de mites parasites qui en détruisent la qualité et la quantité; 
elles conservent aussi leurs propriétés vésicantes , qu'aucun agent ne peut 
détruire dans ce mode de conservation. 

Note sur quelques insectes communs dams les pharmacies, ou ils dé- 
truisent DIVERSES SUBSTANCES AMYLACÉES , PAR M. Le DUC , PHARMACIEN A 

Versailles. — Il y a peu de pharmaciens qui n'aient remarqué dans leur 
officine que beaucop de racines , semences et plantes entières sont dévorées 
par un petit ver blanc, assez semblable par sa forme au ver blanc des jardi- 
niers , ayant, comme ce dernier , l'habitude de se plier en cercle quand on 
le touche , mais en différant considérablement par sa taille ; car , dans son 
plus grand développement , il atteint au plus 5 millimètres de longueur. On 
conçoit qu'un aussi petit animal peut vivre longtemps inaperçu ; mais sa 
ruse le favorise encore davantage , car il a la précaution de ne ronger 
d'abord que l'intérieur des substances dans lesquelles il vit , et de n'atta- 
quer la partie externe qu'à la dernière extrémité , et pour en sortir à l'état 
parfait, s'accoupler et perpétuer son espèce. 

La femelle de celui qui nous occupe dépose un assez grand nombre 
d'œufs sur la substance qu'elle a jugée propre à la nourriture de sa pro- 
géniture : les larves qui sortent de ces œufs , aussitôt leur naissance , di- 
rigent leurs travaux de manière à s'enfoncer dans l'intérieur : le trou qu'ils 
font en se dirigeant ainsi est si petit, qu'il est pour ainsi dire invisible; 
l'animal ne l'élargissant qu'au fur et à mesure du besoin , c'est-à-dire à 
raison de son accroissement. Ce n'est donc que lorsqu'il a détruit tout l'in- 
térieur qu'on s'aperçoit de son existence , et souvent trop tard pour y 
porter remède. 

Ce ver est la larve d'un Coléoptère de la famille des Térédyles, apparte- 
nant au genre Vrillette (Ânobium), et l'espèce est celle du Pain [Anobium 
Paniceum, Latr.). Ce petit Coléoptère a environ 3 millimètres de longueur 
sur 2 de largeur dans les plus grands individus , il est d'un brun clair; le 
corselet est très cintré et convexe, recouvrant la tète en forme de capu- 
chon ; les élytres sont striées-ponctuées longitudinalement, et recouvrent 
deux ailes membraneuses servant au vol; les antennes sont composées de 
onze articles, dont les trois pénultièmes sont dilatés en dents de scie du 
côté interne ; les tarses sont composés de cinq articles. Tout le corps est 
recouvert d'un dpvet soyeux de couleur fauve. 

Lorsqu'on s'aperçoit qu'une substance est attaquée par cet insecte, voici 
le moyen qu'il faut employer pour détruire en même temps les œufs , les 
larves et l'insecte parfait : on place la substance dans le bain-marie d'un 
alambic ; on chauffe de manière à porter l'eau de la cucurbite en ébullition, 
et on la maintient dans cet état pendant une heure ou deux , suivant la 
grosseur des parties soumises à l'opération, et jusqu'à ce que les larves ou 
les insectes renfermés dans l'intérieur aient cessé de vivre. 

Si l'on avait à opérer sur de grandes masses , on pourrait employer 
l'étuve , pourvu qu'elle fût chauffée de 80 à 4 00 degrés, ou le four du bou- 
langer , lorsqu'il est assez refroidi |)our ne pas roussir du papier qu'on y 
met pour essai. 

Ce moyen ne garantit pas indéfiniment, mais en y veillant ensuite, on 
est certain de se débarrasser de cet insecte malfaisant. 

Toutes les espèces de vrillettes sont des animaux éminemment destruc- 
teurs; ce sont elles qui détruisent les boiseries en les perforant en tous 
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sens. La vrillette opiniâtre ( Anobium pertinax , Latr. ) détruit les meubles 
et les livres, et les réduit en poussière ; cette poussière n'est que le résultat 
des déjections de la larve. 

Le mâle , pour appeler sa femelle, frappe vivement et plusieurs fois de 
suite sur la planche où elle se trouve , et la femelle lui répond de la môme 
manière ; telle est la cause d'un petit bruit qu'on remarque souvent le soir 
au printemps, lorsque tout est tranquille, bruit qu'on a comparé au batte- 
ment d'une montre , et qui a reçu le nom populaire d'horloge de là mort. 

Une autre espèce de Coléoptère du genre Dermeste (Dermestes, L.) se 
rencontre aussi assez fréquemment dans les officines ; cet insecte a environ 
m ,04 de longueur sur m ,004 de largeur : il est brun-noirâtre, garni 
de poils écailleux , gris , peu fournis sur les élytres , mais très épais sur la 
poitrine et le ventre, au point de faire paraître- ces parties d'un blanc ar- 
genté ; les antennes sont composées de onze articles , dont les trois der- 
niers forment une massue ovoïde , un peu aplatie et perfoliée : le caractère 
qui distingue cette espèce des autres du même genre est une petite épine 
bien prononcée , terminant chaque ély tre du côté de la suture. 

Par la forme, il ressemble un peu aux grandes espèces de vrillettes, 
mais il en diffère par les caractères dont je viens de parler et par d'autres or- 
ganiques , puisqu'il appartient non seulement à un autre genre , mais en- 
core à une autre famille , celle des Nécrophages , mot qui signifie mangeur 
de morts (vcxf,é; yay»)'; et en effet, tous les insectes de cette famille se 
nourrissent de cadavres d'animaux ou de matières animales en décompo- 
sition , telles que peaux et pelleteries , plumes, charognes, etc., surtout 
lorsqu'ils sont à l'état de larve. Cependant celui qui nous occupe fait une 
exception très remarquable aux habitudes de la tribu , puisqu'il se nourrit 
de substances végétales. C'est en examinant des souches de salsepareille , 
dans lesquelles j'avais remarqué des trous ayant le diamètre d'un tuyau de 
plume à écrire , que je le découvris la première fois. Cet insecte ne se trou- 
vant décrit dans aucun des ouvrages que je possède ou que j'ai pu me pro- 
curer , je le désigne provisoirement sou» le nom de Dermestes of fie inarum ; 
j'avais d'abord pensé à le nommer Dermeste de la salsepareille , croyant 
qu'il vivait exclusivement de cette plante, mais plus tard je remarquai que 
plusieurs morceaux de manne que je venais de recevoir étaient percés de 
trous dans leur longueur , et que ces trous étaient assez semblables à ceux 
que j'avais vus dans les souches de salsepareille, ce qui me parut très cu- 
rieux. Je me mis donc à ramasser tous les morceaux troués , afin de les 
examiner, et je découvris dans l'un une larve de Dermeste très reconnais- 
sable par sa forme et sa villosité , et surtout par deux touffes de poils très 
longs terminant le corps, et qui recouvrent deux espèces de cornes , et aussi 
par sa tête écailleuse, par ses mandibules très dures et tranchantes, etc. 
Cette découverte me fit penser que je pouvais bien trouver mon Dermeste 
de la salsepareille , ce qui en effet eu lieu , car je le découvris au fond d'un 
trou. Il n'était donc plus possible de douter que ce Dermeste ne vécût in- 
distinctement de substances ligneuses amylacées et de muco -sucre : peut- 
être môme vit-il aussi, comme ses congénères, de matières animales. Cela 
étant ainsi, le nom de salsaparillœ ne lui convenait pas; je choisis donc 
celui d'officinarum sous lequel je le désigne jusqu'à nouvel ordre. 

On le détruit facilement; il suffit de le chercher dans sa retraite, et de 
l'en extraire avec un petit morceau de bois , car les individus sont peu 
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nombreux; mais, comme ils sont assez gros et voraces, ils causent «fasses 
grandes pertes dans les lieux où ils s'adonnent. 

11 existe encore dans les pharmacies d'autres insectes qoi détruisent 
plusieurs substances; mais ils appartiennent à une autre classe , celle des 
Arachnides , a la famille des Âcaridés , et au genre mite , qui dévore cer- 
taines matières officinales, telles que les fruits pectoraux , les cantha- 
rides, etc. Sur chacune de ces substances vit une espèce différente, ap- 
partenant ordinairement à des genres divers. La mite des fruits pectoraux 
est la même sur tous : celle des cantharides diffère de celle des fruits, mais 
elle est la même sur toutes les espèces d'insectes conservés ; on s'en dé- 
barrasse facilement en employant le moyen que je donne pour la destruc- 
tion de la vrillette. (journal de pharmacie.) 

Maladie des pommes de terre (procédé efficace contre la). — Ce 
procédé consiste à saupoudrer légèrement les tubercules , au moment de 
les emmagasiner, avec du gypse brûlé (sulfate de chaux privé de son 
eau de cristallisation par le feu). Il convient de faire saupoudrer aussi exac- 
tement que possible , de manière que tous les tubercules soient atteints par 
le gypse ; la dose ordinaire de la poudre est de deux à cinq litres par hec- 
tolitre de pommes de terre ; cette dose devra être un peu plus forte si Un 
grand nombre de tubercules sont malades , ou si ceux-ci contiennent une 
grande proportion d'eau de végétation. L'efficacité de ce procédé est fondée 
sur la grande puissance que possède le gypse brûlé d'absorber l'eau. Ce 
sel , mis en contact avec la pomme de terre , lui enlève une partie de son 
eau de végétation. Cette eau , contenue en excès dans les tubercules non 
arrivés à maturité Complète par l'influence de la maladie, devient la prin- 
cipale cause de leur altération ; le gypse enlève cet excès d'eau , et , de 
plus , par un effet astringent , condense le tissu de la pomme de terre : c'est 
par cette action combinée que le gypse contribue à préserver le tubercule 
de la décomposition putride. Ce procédé , peu dispendieux , et facile à ap- 
pliquer à de grandes masses , a déjà reçu la sanction de l'expérience. II a 
été appliqué l'an dernier à des pommes de terre malades * et le résultat a 
été le suivant. Les tubercules sains au moment de la récolté sont restés in- 
tacts : sur ceux qui portaient des traces de la maladie , la partie altérée 
s'est desséchée, et le reste du tubercule a été garanti de toute pourri-* 
ture. ( Glaneur du Hâut-Bhin) . 

Soeiétéde pharmacie. — &êa*ce du 6 octobre 4647; — M. lé 
ministre de l'instruction publique adresse une lettre pour s'informer de 
l'état financier de la société. — Pilulier à rotation et appareil à pastillée ; ces 
instruments sont adressés par M. Vieil, pharmacien à Tours. On envoie un 
mémoire sur la préparation de l'onguent populéum. Note sur la coloration 
de la racine de gaïac, par M. Lepère. On renvoie à une commission 
composée de MM. Garot et Guépard des notes sur le tartrate et l'acétate dé 
magnésie. ~» M. Bussy lit une note de M. Lepage sur la préparation du 
miel rosai. M. Bussy lit une seconde note du môme auteur sur la présence 
de la pectine dans les roses de Provins. M. Boulay rappelle le procédé 
qu'il avait suivi pour préparer le miel rosat par la méthode de déplacement. 
M. Louye présente une note sur la préparation de l'acide fluorhydrique. 

On procède à l'élection d un membre résidant, M. Loir est nommé à une 
grande majorité. 
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PftOTOGHLOUUBE D'ÉTAIN EMPLOYÉ POtJR ANNIHILES LES PROPRIETES DESf RttC- 
TIVES DU CHLORE DANS LE BLANCHISSAGE , par MM. BoBIÈRE 6t MoRIDB.-* 

Voici une nouvelle application industrielle qui peut nous offrir de l'intérêt. 
Le blanchissage à l'aide des composés chlorés a rencontré dans la pratique 
industrielle de grands obstacles résultant de l'énergie avec laquelle les 
tissus blanchis retiennent le chlore, et de l'action destructive que cet agent 
leur fait subir. Le sulfite de soude, que l'on emploie aujourd'hui générale- 
ment pour neutraliser le chlore en le faisant passer à l'état d'acide chlor- 
bydrique par la décomposition de l'eau, offre plusieurs inconvénients résul- 
tant de la facilité avec laquelle il absorbe l'oxygène de l'air pour se trans- 
former en sulfate. 

MM. Adolphe Bobière et Ed. Moride proposent aujourd'hui l'emploi du 
protochlorure d'étain , qui exerce «ur tous les composés chlorés une action 
absorbante des plus énergiques. Cette propriété avait déjà été appliquée 
par M. Cottereau fils aux essais chlorométriques. 

Le prix dd protochlorure d'étain employé comme antichlore n'est pas 
aussi élevé qu'on pourrait le croire tout d'abord, à cause de la facilité avec 
laquelle ce sel se conserve sans aucune altération sensible à 1 état de disso- 
lution acide. Sept grammes de protochlorure d'étain absorbent un litre de 
chlore; le produit de la réaction est parfaitement blanc et divisé ; circon- 
stance importante dans la fabrication des papiers. Le prix du protochlortire 
d'étain du commerce (sel d'étain) ne s'élève pas à plus de 4 90 francs les 
400 kilogrammes. 

Emploi de l'electro-maghetisme cohiie stimulant spéctAL. — Voîcl une 
nouvelle et curieuse application de r électro-magnétisme. Ce moyen a été 
employé avec succès dans les accouchements laborieux par le docteur 
Frank , de Wolfenbuttel. La Gazette médicale rapporte quatre cas dans 
lesquels les contractions utérines ont été entièrement rétablies , au moyen 
de cet agent, dans des circonstances graves. Ce fait mérite toute l'attention 
des accoucheurs. 

— Maladie mortelle des os causée par l'emploi extérieur du suilimé, 
- Le fait suivant prouve : 1 ° que le mercure peut , comme on l'en a sou- 
vent accusé , produire à lui seul et sans combinaison avec la syphilis , de* 
affections graves Bu système osseux ; 2° que l'absorption cutanée est assez 
active pour entraîner des accidents mortels , quand elle s'exerce sur une 
substance suffisamment toxique. — «Un berger, âgé de trente-huit ans, 
s'occupe plusieurs jours de suite, et pendant plusieurs heures, à frotter des 
moutons galeux avec une splution de 8 gr. de sublimé (deutc-chlorttre de mer-* 
cure) dans 620 d'eau. — Bientôt des vomissements et de la salivation sùN 
viennent. Le malade interrompt son travail pendant quinze jours, puis il lé 
reprend ; mais une rechute le force à le suspendre de nouveau, -— Au 4 bdtit 
d'un certain temps, un des péronés se tuméfie, un gonflement douloureux 
se manifeste sur le front : une opération est pratiquée, elle révèle une per- 
foration du crâne. De nouveaux accidents se montrent vers les poignets, et 
le malade succombe, épuisé par la douleur et là suppuration. 

Emploi tj'uwe vessie bk cochon comme appareil a éthérisation , par 
M. Munaret. — Pour éthériser, voici les préparations de ma vessie. 
J'agrandis l'ouverture de manière à pouvoir, étant adaptée sur une face 
humaine -, embrasser la bouche et le nez ; les bords de son embouchure sont 
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solidifiés par on fil de fer cuitj c'est-à-dire apte à prendre toute espèce de 
configuration. Ce fil de fer s'articule vis-à-vis chaque commissure des 
lèvres ; il est rembourré de coton et d'un fourreau de velours , et au besoin , 
si le sujet est trop récalcitrant , j'ai la précaution d'attacher à chaque arti- 
culation un bout de ruban qui sert à le fixer à l'occiput par une simple 
rosette. Au moment de t'éthérisation , je verse une certaine quantité d'éther 
dans la vessie et j'applique la vessie sur la figure du patient. S'il manque 
d'air, je me contente d'écarter le segment de cercle qui correspond au nez, 
et cela me réussit , je vous assure , aussi bien e( mieux peut-être qu'à l'aide 
de soupapes. 

Définitivement , je recours aux deux appareils : à l'appareil Cbarrière , 
quand il s'agit d'en imposer au vulgaire , qui n'apprécie que les choses 
compliquées ; à ma vessie , pour opérer mes bons paysans du Lyonnais. 

— M. Trêves a fait part à la Société du temple d'une mort qui parait 
évidemment due à l'emploi de la médecine Leroy. Un individu gastral- 
gîque prend en très peu de temps trois cuillerées de cette composition se- 
crète , et le soir il meurt subitement. Son cadavre , rétracté sur lui-même, 
semblait indiquer une mort survenue au milieu des convulsions. M. Homolle 
cite un cas tout à fait analogue. 

Pharmacie eh Turquie. — Il y a peu de temps encore que le premier 
venu pouvait s'établir droguiste ou vendre des médicaments en Turquie , 
sans avoir fait aucune étude spéciale. Cette profession se transmettait le 
plus souvent du père au fils , sans que celui-ci possédât d'autres connais- 
sances que celles qu'il pouvait avoir acquises dans la boutique de son père. 
Considérant qu'il serait injuste de priver tous ceux qui exercent actuelle- 
ment cette profession du privilège que leur a laissé prendre la faiblesse du 
gouvernement , le ministre de l'intérieur vient de décider que tous ceux 
aujourd'hui en exercice pourront tenir leur boutique ouverte , mais qu'à 
l'avenir personne ne pourra vendre de médicaments sans avoir passé par 
des études spéciales. Il a décidé, en outre, que les droguistes ne pourraient 
transmettre leur officine à personne , pas môme à leurs fils , sans que leur 
successeur soit pourvu d'un diplôme. Ces sages mesures ne peuvent man- 
quer d'avoir une influence heureuse sur le bien-être de tous les pays soumis 
à la domination turque. 

— Le collège royal des médecins d'Edimbourg vient de s'enrichir d'un 
muséum , peut-être unique en Europe pour son étendue et ses' richesses. 
C'est un muséum de matière médicale , fondé sous les auspices d'un savant 
chimiste et médecin , M. Chrîstison ; ce muséum comprend , entre autres 
choses remarquables , toute la collection de Martins d'Erlangen , la plus 
complète et la plus nombreuse qu'il y ait au monde. 

Foix. — A la date du 4 9 , la petite vérole sévissait cruellement contre la 
population delà ville de Foix (Arriége). Un pharmacien de cette ville est 
parvenu à régénérer le vaccin , en retrouvant dans la banlieue de Foix , sur 
les pis d'une vache , le cow-pox découvert par Jenner. ( Union.) 



Pari». — Imprimerie de L. Martiimt, 30, rue Jacob. 



RÉPERTOIRE 

DE PHARMACIE. 



DÉCEMBRE 1847. 



PHARMACIE ET CHIMIE. 



ÉTUDES SUR DEUX VARIÉTÉS DE BETTERAVE A SUCRE, 
PAR M. BOUCHARD AT. 

Toutes les recherches qui auront pour résultat de nous faire mieux con- 
naître les propriétés, la composition, les aptitudes des différentes variétés 
des plantes utiles à l'homme et de leurs produits, auront un intérêt qui de 
jour en jour sera mieux senti ; tous les efforts du cultivateur ne doivent-ils 
pas tendre à se placer dans les conditions les plus favorables pour obtenir 
une meilleure production? et parmi ces conditions aucune n'a autant de 
puissance que le choix des variétés. Les travaux de M. Loiseleur-Deslon- 
champs et de M. Philippart sur les variétés de froment, de M. le comte 
Odart sur celles de la vigne, appartiennent à cet ordre de recherches fé- 
condes en applications utiles. Entrant moi-môme dans cette direction mes 
études sur les cépages ont eu pour but d'obtenir cette connaissance appro- 
fondie des variétés. Aujourd'hui, poursuivant cet ordre d'idées, je vais 
chercher *à fournir des renseignements positifs sur deux variétés principales 
de betterave à sucre qui m'ont été envoyées par M. Desaux, fabricant de 
sucreàHam. 

Toutes choses égales d'ailleurs pour la production et sur les moyens de 
culture, deux considérations doivent déterminer la préférence dans le choix 
des betteraves à sucre: 4° la proportion relative du sucre de canne conte- 
nue dans ces racines ; 2° l'existence ou la non-existence et la proportion des 
principes qui peuvent nuire à l'extraction du sucre cristallisé. La méthode 
d'analyse à laide des procédés optiques , introduite dans la science par 
M. Biot, permet de résoudre ces questions avec une extrême facilité • c'est 
elle que nous avons suivie (4 ). ' 



(i) Voici les mémoire» de M. Biot que ceux qui voudront répéter ces expérien- 
ces devront consulter : Instructions pratiques sur l'observation et la mesure des pro» 
priétés optiques appelées rotatoires, in-4 a , J.-B. Baiflière. Sur le degré de précision 
*fes caractères optiques dans leurs applications £ l'analyse des matières sucrées 
Comptes-Tendus de l'Académie des sciences, tome XV. Sur r application des pro. 
priétés optiques à V analyse quantitative des mélanges liquides on solides dans les* 
Hutls le sucre de canne cristallisable est associé à dei sucres incnstallisaHes 
(Comptes-rendus, tome XVI). 

IT. U 
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On ne connaît point encore d'une manière positive (et c'est un problème 
très digne d'intérêt) quelles sont les conditions de culture qui ont donné 
naissance à la meilleure variété de betterave à sucre. Quoi qu'il en soit, 
l'expérience a montré à nos fabricants de sucre indigène que c'était la bet- 
terave blanche de Silésie qui fournissait la plus grande quantité de sacre 
cristallisable. 

L'expérience leur a également démontré que les graines récoltées chez 
nous donnent des produits qui se rapprochent de plus en plus par une 
suite de récolles successives de la betterave rouge de nos jardiniers, et que 
pour maintenir la supériorité des produits il fallait recourir aux graines 
venant de la Silésie, ou ne récolter les graines que sur les betteraves à 
collet vert, qui se rapprochent le plus ou sont identiques avec le type ori- 
ginaire de Silésie. 

Les graines de betteraves blanches de Silésie cultivées chez nous donnent 
deux variétés principales : la betterave blanche de Silésie à collet vert, la 
betterave blanche à collet rose. Ces deux variétés sont, très voisines, elles 
se ressemblent pour la forme, pour le volume ; elles ne diffèrent que^parla 
couleur des feuilles avortées qui garnissent le collet, elles sontou vertes ou 
roses. Quelle est celle des deux variétés qui doitôtre préférée pour extraire 
le sucre? Il faut que ce problème ne soit pas d'une solution facile dans 
l'exploitation en grand pour qu'un des fabricants de sucre des plus exercés, 
M. Desaux, n'ait pu complètement la résoudre, et qu'il se soit adressé à 
moi pour obtenir cette solution. Les moyens exacts dont la science dispose 
nous permettront de le faire avec facilité. 

On a séparé chaque betterave en deux parties égales de poids: 4* partie 
supérieure , 2° partie inférieure ; elles ont été râpées séparément, le suc en 
a été exprimé, on en a pris la densité, puis on les a décolorées à l'aide dan 
vingtième d'acétate de pbmb basique. La densité du suc transparent et 
incolore a été prise de nouveau. On a observé le pouvoir moléculaire rota- 
toire, à l'aide de l'appareil de polarisation, à la température de 4 5°. Ce suc 
a été alors additionné de 4/10 d'acide chlorhydrique ; on a observé de nou- 
veau le pouvoir moléculaire rotatoire interverti par l'acide à la même tem- 
pérature de 4 5°. On possédait alors toutes les données pour résoudre la 
question proposée. 

Betterave à collet rouge, partie supérieure. — La moitié supérieure delà 
betterave à collet rouge a donné un suc d'une densité de 4 ,050, qui, après 
avoir été décoloré par 4/20 d'acétate de plomb basique, avait une densité 
de 4 ,0 48. Ce suc examiné à l'appareil de polarisation dans un tube de 500"" 
exerça une déviation à droite de +32cf. Ce même suc étant additionné de 
4/4 d'acide chlorhydrique , le sens de la déviation fut interverti et devînt 
— 4 0*x> Le rapport de dilution de la liqueur primitive dans ce mélange 
acide était de 9/4 0. La déviation de la liqueur produite par la liqueur pri- 
mitive devient alors +28,8. Le rapport d'inversion conclu des nombres 
précédents est de 0,346. Ce rapport eût été de 0,38, si le suc de la bette- 
rave à collet rouge eût contenu du sucre de canne cristallisable pur. Ce 
résultat nous montre déjà que ce sucre renferme une très petite proportion 
d'un sucre on d'un autre matière déviant à droite comme le sucre de canne 
les rayons de la lumière polarisée, mais ne possédant pas comme lui la 
propriété d'être interverti par les acides. 
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Je reviendrai plus loin sur la discussion des nombres obtenu» ; je conti- 
nue d'exposer les résultats des expériences. 

Betterave à collet rouge, partie inférieure. — La moitié inférieure de la 
betterave à collet rouge me fournit un suc d'une densité de 1,054 , qui, 
aprèsavoir été décoloré par 1/20 de sous-acéiate de plomb , devint 1,053. 
Ce suc examiné à l'appareil de polarisation dans un tube de 500 mm exerce 
une déviation de +37° cf. Ce même suc étant additionné de 1/10 d'acide 
chlorhydrique, la déviation fut intervertie et devint après 48 heures — 
H',5^. 

Le rapport de la dilution de la liqueur primitive étant de 9/1 par suite 
de l'addition de l'acide inactif, le nombre + 37° devint + 33,3 c/ 1 . Le 
rapport d'inversion conclu des nombres précédents est de 0,342, nombre 
très voisin de celui que j'ai obtenu dans l'expérience précédente. 

Betterave à collet vert, moitié supérieure. — La moitié supérieure de la 
betterave à collet vert a donné un suc d'une densité de 1 ,063, qui , après 
avoir été décoloré par 1/20 d'acétate de plomb basique, avait une densité 
de 1 062 ; vu à cet état de décoloration à travers un tube de 500 nim à l'appa- 
reil de polarisation, ce suc a un pouvoir moléculaire rotatoire de+42° c /; 
additionné de 1/1 d'acide chlorhydrique, après 24 heures ce pouvoir s'in- 
tervertit et devint — 1 3^0. L'introduction d'acide chlorhydrique dans le suc 
doit réduire pour la môme longueur du tube le pouvoir primitivement ob- 
servé à -j-37°,8c/\ Le rapport de ce pouvoir avec l'interverti— 13\> est 
de 0,344 ; nombre qui diffère de 0,38, que nous eussions dû obtenir si 
cette partie de la betterave n'avait contenu que du sucre de canne pur, et 
qui nous montre qu'il y existe encore une très petite quantité d'une matière 
analogue soit au sucre de fécule, soit à la dextrine. 

Betterave à collet vert, moitié inférieure. — La moitié inférieure de la bet- 
terave à collet vert a fourni un suc d'une densité de 1 ,075, qui, après la 
décoloration par 1/20 d'acétate de plomb basique, est devenue 1,0737. Ce 
suc décoloré vu dans un tube de 500 qnn a un pouvoir moléculaire rotatoire 
de+45° c f ; additionné de 1/10 d'acide chlorhydrique, après 24 heures ce 
pouvoir est interverti et devient — 15°, 5*t> 

Le rapport de dilution du suc décoloré dans ce mélange acide était de 
9/1 0. La déviation primitive, pour être comparée à la déviation intervertie, 
doit être réduite de 1/10, elle devient alors+40 o ,5 c /. Le rapport de cette 
déviation "primitive avec la déviation intervertie est de 0,382, ceqai estun 
nombre aussi voisin qu'on le peut désirer dans les expériences de ee genre 
de 0,38, obtenu par M. Biot avec le sucre de canne pur. Cette expérience 
nous indique donc nettement que la partie inférieure de la betterave de Si- 
lésie à collet vert ne contient que du sucre de canne parfaitement pur. 

Pour tirer parti des résultats que je viens d'exposer, je leur applique le 
mode de calcul que M. Biot a depuis longtemps employé pour des expé- 
riences semblables, et j'arrive ainsi aux conclusions suivantes: 

Pour la partie supérieure de la betterave à collet rouge, suf 1 00 de dé- 
viation vers la droite, il y en a 97,53 qui sont dus à du sucre de canne 
cristallisable, et seulement 2,47 qui sont opérés par une substance exerçant 
la déviation vers la droite comme le sucre de fécule ou la dextrine. Ces rap- 
ports sont à très peu de chose près les mêmes pour la partie inférieure de 
la même betterave et pour la partie supérieure de la betterave à collet vert; 
mais pour la partie inférieure de la betterave à collet vert, sur 1 00° de dé- 
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viation vers la droite, il y en a 4 00 qui appartiennent an sucre de canne 
cristallisable. 

Ces résultats prouvent que le sucre de canne existe presque pur dans la 
betterave à collet rose, qu'il n'y est associé qu'à une très petite proportion 
de substances analogues à la dextrine ou au sucre de fécule pour la résultante 
d'action, et qu'il existe exactement pur dans le suc de la partie inférieure de 
la betterave de Silésie à coHet vert. 

Maintenant nous devons rechercher quelle est la quantité absolue de sucre 
cristallisable que les déviations précitées indiquent dans les sucs des deux 
variétés de betteraves ; on peut le savoir très facilement en les comparant 
à des résultats d'expériences exécutées par M. Biot où cette même espèce 
de sucre a été observée dans des solutions qui les contenaient seules. 

En appliquant les formules de .M. Biot, nous trouvons : 4 ° pour la bette- 
rave à collet rose (partie supérieure), que le poids absolu de sucre de canne 
contenu dans un litre de suc est de 87 gr. 38, que la proportion pondérale 
dans l'unité de poids est de 0,0836 ; 2° pour la betterave à collet rose 

(partie inférieure), que le poids absolu de sucre de canne contenu dans un 
ïtre de suc est de 101 gr. 33 ; que la proportion pondérale dans l'unité de 
poids est de 0,0964 ; 3° pour la betterave à collet vert (partie supérieure), 
que le poids absolu de sucre de canne contenu dans un litre de suc est de 
4 4 4 gr. 74 . que la proportion pondérale dans l'unité de poids est de 0,4 078; ' 
4° pour la betterave à collet vert (partie inférieure), que le poids absolu de 
sucre de canne contenu dans un litre de suc est de 4 26 grammes par litre, 
que la proportion pondérale dans l'unité de poids est de 0,4 47. 

On voit, comme cela avait déjà été reconnu par M. Gaudichaud, que la 
partie inférieure de la betterave est notablement plus riche en sucre que la 
partie supérieure, et, comme M. Pelouze l'avait démontré, que la meilleure 
betterave ne contient que du sucre de canne cristallisable dont la proportion 
peut s'élever à près de 4 2 p. 0/0 du poids du sucre. 

La conclusion principale qui ressort de ce travail est celle-ci: 
La betterave de Silésie à collet vert est préférable à la variété à collet rose : 
4 "parce qu'elle contient plus de sucre cristallisable; 2° qu'elle renferme 
moins de principes qui peuvent nuire à la cristallisation du sucre. Dès qu'une 
nuancé rose se développe dans la betterave ses qualités comme betterave à 
sucre diminuent. 

GÉNÉRALITÉS DE CHIMIE ANIMALE, PAR M. LIEBIG. 

M. J. Liebig vient de publier un travail considérable sur les liquides de 
la viande; il a fait précéder ce travail de considérations générales de chimie 
animale. Bien que nous soyons convaincus que M. Liebig ne rend pas à 
ses contemporains toute la justice qu'ils méritent, soit parce qu'il.ne connaît 
pas leurs travaux, soit par tout autre motif, nous pensons que ces considé- 
rations intéresseront nos lecteurs. Je vais donner un extrait de la Revue 
scientifique. 

Si Ton examine avec quelque attention les faits établis en chimie animale, 
on est étonné de voir combien sont peu nombreux ceux qui permettent d'en 
tirer des conclusions certaines. La cause en réside dans le petit nombre 
de chimistes bien expérimentés qui se sont occupés de ce genre de recher- 
ches et qui en ont fait une étude approfondie. Depuis les travaux impor- 
tants commencés par Berzélius f il y a quarante ans , et continués par 
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L. Gmelin , Braconnot , Chevreul , il y en a pou qui aient été entrepris et 
exécutés dans la direction indiquée par ces illustres chimistes. La phy- 
siologie animale n'a pas encore trouvé de savant qui ait consacré sa~vie à 
l'étude des questions les plus importantes et les plus fondamentales , et 
qui ait fiait pour elle ce que Saussure a fait pour la physiologie végétale. 
Il s'ensuit que la chimie animale, qui, comme terrain intermédiaire, n'ap- 
partient entièrement ni à la chimie proprement dite , ni à la physiologie , 
a été exploitée par une masse d'aventuriers de toute espèce , qui y ont fait 
une foule d'excursions accidentelles , et dont les notices isolées et inco- 
hérentes constituent la majeure partie de nos connaissances à cet égard. 
Mais aussi combien y a-t-il de ces investigateurs qui aient assez bien étu^' 
dié le terrain qu'ils ont parcouru , pour que leurs successeurs n'aient plus 
encouru les risques de s'y perdre en suivant leurs traces. Parcourir simple- 
ment un pays , ou l'étudier consciencieusement pour s'y établir , ce sont 
là deux choses essentiellement différentes. 

Pendant des siècles la médecine a déduit ses méthodes curatives et ses 
connaissances des maladies , de systèmes médicaux créés par l'imagination 
seule, comme s'il était prudent et même possible d'acquérir des notions 
positives et certaines en se basant sur des jeux d'esprits, c'est-à-dire sur 
tout ce qu'il y a de plus incertain et de plus dangereux. 

Dans les temps modernes , on a reconnu la stérilité de cette manière 
d'agir; mais, tout en la délaissant, on est tombé dans le défaut opposé, en 
abandonnant les recherches dont on sentie besoin , et qu'on devrait exécu- 
ter soi-même, à d'autres qui, occupés à cultiver leur propre science, 
n'apportent à l'étude de ces questions ni l'intérêt, ni l'attention qu'elles 
réclament. 

Le physiologiste attend de l'analyse du sang , de l'urine ou d'un produit 
pathologique quelconque, des explications qu'elle ne pourra jamais fournir, 
tant que les résultats des chimistes n'auront peint été mis dans un rap- 
port exact avec les circonstances qu'ils doivent expliquer , ou avec les 
causesqui les ont produits. 

Presque tous les nouveaux faits trouvés par les chimistes sont considé- 
rés par la plupart des pathologistes comme appartenant à cette classe de 
faits n'ayant aucune utilité directe, parce queux-mômes ils ne savent 
point clairement ce qu'ils cherchent , ou parce qu'ils ne sont point en état 
de relier des questions à ces découvertes chimiques , ou à en tirer des 



En effet, comment le médecin peut-il espérer, en s'appuyant sur les ré- 
sultats complexes d'une analyse chimique du sang , d'en tirer des conclu- 
sions sur la nature et la cause d'une maladie et sur le traitement à suivre, 
lorsque la physiologie n'est point encore parvenue à expliquer les faits 
chimiques les plus simples , par exemple , à montrer la relation qui existe 
entre l'absence des phosphates aliments dans l'urine des herbivores, et 
leur digestion? Quel pathologiste a jamais songé à bien établir la notion et 
la définition d'aliments mauvais ou insuffisants , en les comparant d'une 
toamère suivie avec des aliments reconnus bons et salutaires ? Et cependant 
°* considère les premiers comme la principale cause dçs maladies. 

H est bien vrai que de pareilles recherches exigent des connaissances 
chimiques ; mais pour la chimie pure , un. travail de ce genrç n'a aucune 
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importance, et il ne sera jamais le but vers lequel tendront les efforts d'un 
chimiste. 

Un pareil état de choses provient du manque de liaison qui existe entre 
les travaux des physiologistes et ceux des chimistes ; il est cause que , dans 
ces dix dernières années, la chimie animale ne s est presque enrichie que de 
notions plus parfaites sur les combinaisons qui se trouvent dans les excré- 
tions et sécrétions , et dont l'organisme animal ne peut plus se servir. On 
en est presque arrivé au point de croire que toutes ces particularités admi- 
rables que nous présente l'organisme ne sont constituées que par de l'albu- 
mine, de la fibrine, de la gélatine, un peu de matière cérébrale et 
nerveuse , et une petit? quantité de bile. On sent qu'en ce moment ou 
est presque aussi éloigné d'une chimie animale proprement dite, que Tétait 
l'anatomie, il y a cent ans , de la physiologie actuelle. 

On ne peut même comparer l'état actuel de l'anatomie avec celui de la 
chimie animale, depuis que des observations microscopiques ont démontré 
l'existence de tissus inconnus aux anciens micrographes, et dont dépendent, 
comme on le reconnaît maintenant , les fonctions des tissus anciennement 
connus. 

Nous savons que les éléments des plantes sont partout les mômes ; mais 
quelle variété de formes n'acquièrent-ils pas dans l'organisme des diffé- 
rents végétaux ! Le môme terrain sur lequel nous cultivons des céréales , 
des betteraves , des pommes de terre, nous fournit également le tabac et 
le pavot; les céréales et les pommes de terre renferment de la fécule, 
la betterave du sucre; ils contiennent en outre une certaine quantité de 
substances azotées et sulfurées ; le pavot renferme une huile grasse et 
une série d'alcaloïdes azotés et non sulfurés qui manquent dans les autres 
familles végétales ; le tabac contient une huile azotée , non oxygénée , qui 
présente les caractères d'une base végétale. 

Toutes ces matières , d'une composition si différente , proviennent des 
mômes principes que la nature présente comme aliments à la plante. 

Certainement ces différences dans la nature et la composition de ces 
produits ne peuvent être causées que par la différence dans l'organisation 
des végétaux qui les produisent; elles démontrent l'existence des sécrétions 
particulières ; et la chimie , en établissant la grande variété de ces combi- 
naisons n'appartenant qu'à certaines espèces de végétaux), a, sous ce 
rapport , dépassé l'anatomie végétale. 

C'est l'inverse qu'on observe en comparant les progrès de l'anatomie 
animale avec ceux delà chimie animale. On ne connaît nullement les rela- 
tions chimiques qui sont en rapport avec les différences de structure des 
tissus , et cependant on est obligé d'admettre que la nature , la composi- 
tion et les propriétés chimiques de chaque sécrétion doivent être dans une 
certaine dépendance, d'un côté, de la matière aux dépens de laquelle elle 
se forme; et de l'autre côté, des tissus sous l'influence desquels elle prend 
naissance. 

Si nous considérons que c'est le sang qui donne naissance à tous les 
principes de l'organisme , cela ne f>eut avoir lieu qu'en vertu de certaines 
activités ou forcés qui n'appartiennent point au sang , mais aux organes 
dans lesquelles principes du sang sont métamorphosés. 

Suivant la direction que prennent ces forces dans les différentes parties 
d# l'organisme, la direction, la position , la disposition des principes du 
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sang sont modifiées dans l'acte de la nutrition , de môme que cela a lieu 
dans les différente familles végétales , pour les principes communs qu'elles 
puisent dans l'air ou dans le sein de la terre. 

Un fait des plus importants, et dont la signification chimique a été le 
mieux établie est le suivant , que les principes essentiels de l'organisme , 
l'albumine, laObrine, la caséine, les tissus glutineux , lorsque leurs élé- 
ments se trouvent dans l'état d'altération ou de décomposition , exercent 
sur les matériaux qui servent d'aliments à l'homme et aux animaux, une 
action déterminée , qui se manifeste par une métamorphose chimique que 
subit la matière qui est en contact avec ces principes. 

C'est uii fait indépendant de toute théorie , que les éléments du sucre de 
la lactîne , de la fécule, etc., en contact avec des substances azotées et 
sulfurées, en voie de décomposition dans l'organisme animal , ou dans leur 
analogue du règne végétal, éprouvent un nouvel arrangement moléculaire, 
en vertu duquel se forment des produits , dont la plupart ne peuvent point 
être préparés directement au moyen des affinités chimiques seules. Ces 
dernières exercent une influence sur la nature des produits qui prennent 
naissance , mais n'en sont pas moins la cause première. On en conçoit 
facilement la raison. 

Si l'on décompose une substance organique par des agents doués d'une 
grande énergie chimique , on peut, dans la plupart des cas, déterminer 
d'avance la nature et les propriétés de nouveaux produits auxquels elle 
donne naissance. Un acide provoque la formation d'une base ou d'eau ; 
un alcali donne plutôt naissance à un acide, c'est-à-dire que, sous l'in- 
fluence d'un réactif, il ne renferme pas toujours un produit dont le carac- 
tère est opposé à celui du réactif, et qui teud à le saturer. 

Mais il en est tout autrement de la coordination des éléments (Tune ma- 
tière organique dans l'acte de la fermentation ou de la pourriture, où ce n'est 
point laffinité chimique, mais une autre cause qui détermine le nouvel ar- 
rangement des éléments. Nous savons d'une manière positive que les pro- 
duits dérivés d'une substance fermentescible changent dès que l'état du 
ferment se modifie. La même caséine , la même membrane qui détermina 
la transformation du sucre en acide lactique , peut , dans d'autres circon- 
stances, transformer les mêmes particules sucrées en alcool et en acide 
carbonique ou en acide butyrique, carbonique, et en hydrogène. 

Qui pourrait aujourd'hui méconnaître l'importance de ces faits pour la 
conception et l'explication d'une foule de réactions vitales? Si déjà, dans 
l organisme, une altération dans la position dès éléments des principes et 
tissus animaux peut exercer une action bien déterminée sur un grand 
nombre de substances organiques , qui sont décomposées et métamorpho- 
sées en de nouveaux produits par le contact avec ces principes ; si en 
outre on considère que ces substances organiques , capables de fermenta- 
tion , renferment toutes les matières qui constituent les aHments des hommes 
J tes animaux, on ne peut révoquer en doute que la môme cause joue 
jtens l'acte vital un des rôles les plus importants , et qu'elle exerce une 
uuuence puissante sur les altérations qu'éprouvent les aliments , lorsqu'ils 
^ transforment en graisse, en sang et parties constituantes des organes. 

Nous savons, en effet, que dans chaque cellule, à chaque instant, 
11 Y a partout , dans le corps d'un animal vivant, un travail d'élabo- 
Rtion et un changement continuel. Des particules organisées sont éli- 
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minées ; leurs principes constituants , que ce soit de la fibrine , de 
l'albumine, de la gélatine ou autres , se métamorphosent , et leurs éléments 
s'arrangent en de nouveaux produits ; mais d'après les connaissances ac- 
quises nous devons aussi admettre que cette activité môme, dans tous les points 
oùelle s'exerce, et suivant sa direction et son intensité, provoque dans les 
matériaux du sang ou de la nourriture qu'elle peut atteindre , des modifi- 
cations dans leur nature et leur composition, en rapport avec cette activité 
primitive , de telle manière que l'usure , la métamorphose et le renou- 
vellement des organes sont une cause principale des modifications qu'é- 
prouvent les aliments , et une condition essentielle de l'acte de la nu- 
trition. 

Il s'ensuit que toute altération produite par une cause morbide , dans 
l'acte de métamorphose, d'un organe, ou d'une glande , ou d'une partie 
quelconque de l'organisme , doit modifier également l'action de cet organe 
sur le sang qui y afflue et la nature de la sécrétion : l'effet d'une foule de 
médicaments peut dépendre de la part qu'ils prennent aux changements 
de substance en modifiant la direction et l'intensité de l'activité de l'organe, 
en l'accélérant ou la ralentissant, ou même en l'arrêtant , et en exerçant 
ainsi une grande influence sur la qualité du sang et de la nourriture . 

Les termes intermédiaires de cette longue série de composés qui se 
trouvent entre les matières alimentaires et l'acide urique, l'urée, à l'excep- 
tion des principes de la bile, sont à peu près inconnus, quoique la connaissance 
de ces termes fût certainement de la plus haute importance pour l'expli- 
cation , soit des .phénomènes vitaux , soit de l'action des médicaments. La 
matière principale de la bile est une combinaison cristalline dont aucun 
physiologiste ne conteste plus la nécessité dans l'action de la digestion. 
Si , dans l'organisme , nous trouvons certaines dispositions par les- 
quelles il doit y avoir constamment , et sur tous les points , production 
d'un courant électrique permanent, peut- on révoquer en doute Tinfluence 
que ce courant doit exercer dans les différents centres vitaux? Si l'on par- 
vient à constater qu'au moyen des principes alimentaires de tous les 
animaux , il peut se former , conjointement avec d'autres composés , des 
bases alcalines , ressemblant par leurs caractères chimiques à la caféine , 
à la quinine ou à d'autres alcaloïdes ; si l'on détermine l'existence de ces 
bases dans toutes , ou seulement dans quelques parties de l'organisme , n'a- 
t-on pas fait quelques pas pour arriver à l'explication de l'action de la 
caféine ou de la quinine? 

Il y a à peu près dix ans , l'analyse élémentaire a fourni à la physiolo- 
gie, pour la conception plus simple de l'acte de la digestion et de la nutri- 
tion, ce fait important, que la fibrine, l'albumine et la caséine possèdent 
une composition semblable. Séduits par ces résultats , beaucoup de chi- 
mistes s'imaginèrent que la détermination de la composition élémentaire 
des différentes parties de l'organisme animal était une question capitale 
pour la chimie. En conséquence , sané examiner les propriétés chimiques 
de ces parties , on les traita par l'alcool , l'éther, les acides ; on en déter- 
mina les proportions centésimales de carbone, d'azote, d'hydrogène, 
d'oxygène, etc., et on crut avoir rendu avec ces nombres un service signalé 
à la physiologie , quoiqu'on réalité ou n'eût gratifié la matière analysée 
que d'une formule pour l'exactitude de laquelle manquaient toutes les ga- 
ranties. 
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Depuis dix ans que nous possédons ces formules, nous sommes obligés de 
convenir que réellement nous n'avons point fait de progrès véritables. 

Celui qui connaît la valeur véritable d'une analyse élémentaire en con- 
cevra facilement la raison. L'analyse élémentaire n'est qu'un moyen d'ar- 
river à la connaissance d'un corps, elle ne constitue pas cette connaissance 
même. 

Supposons , ce qui n'est pas , qu'on soit parvenu à déterminer, avec une 
rigueur parfaite, la composition en poids des différentes parties de l'orga- 
nisme , on ne saurait encore rien sur l'arrangement des molécules , ni sur 
la manière dont elles se groupent sous l'influence des différentes attractions 
chimiques. 

Mais c'est cependant tout cet ensemble qu'il faut reconnaître pour pou- 
voir se faire une idée du rôle que joue un corps dans les actions vitales, et 
des- changements qu'il subit jusqu'à sa sortie de l'organisme. Et c'est là le 
véritable problème que la chimie doit résoudre relativement à la physiologie. 

La disposition et le mode d'arrangement des éléments dans la fibrine , 
l'albumine et la caséine , sont de la plus haute importance pour la chimie 
animale. Ces trois corps étaient supposés contenir les mômes proportions 
de carbone, d'azote, d'hydrogène et d'oxygène, malgré la grande diffé- 
rence qu'ils présentent quant à leurs propriétés physiques. A la vérité , la 
chimie offre d'autres exemples de corps ayant la môme composition avec 
des propriétés chimiques très dissemblables ; mais , dans ces cas , un exa- 
men plus attentif fait reconnaître une constitution chimique différente , en 
constatant , soit un autre poids atomique , ou d'autres produits de décom- 
position, ou une densité de vapeur différente, etc. M. Mulder, au lieu de 
rechercher ta cause des divers états physiques dans un arrangement des 
éléments, admit, pour les corps cités , la môme constitution chimique, en 
réunissant le carbone , l'hydrogène, l'azote et l'oxygène en un corps parti- 
culier capable d'exister par lui-môme , et qu'il nomma protéine. Cette pro-« 
téine , espèce de radical organique , se trouvait , d'après ce môme chimiste, 
combinée à des proportions variables de soufre et de phosphore (dont l'exis- 
tence avait été démontrée dans les substances animales), et la diversité des 
propriétés physiques était .considérée comme dépendant des combinaisons 
différentes du radical avec le soufre et le phosphore. Ainsi ; par exemple , 
M. Mulder représente: 

La cristalline comme formée de 4 5 équiv. de protéine + 4 équiv. de 
soufre; 

La caséine comme formée de 40 équiv. de protéine + * éq. de soufre. 

La glutine végétale comme formée de 4 équiv. de protéine + 2 équiv ; 
de soufre ; 

L'albumine des œufs comme formée de 4 équiv. de protéine + 4 éq. 
de soufre -f- 4 équiv. de phosphore; 

La fibrine comme formée de 40 équiv. de protéine -}- 4 équiv. de soufre 
+ 4 équiv. de phosphore , 

L'albumine du sang comme formée de 4 équiv. de protéine -f- 2 équiv. 
de soufre -f- 4 équiv. de phosphore. 

M. Liebig, après avoir critiqué vivement les idées de M. Mulder, la 
tendance de ses recherches et sa méthode d'expérimentation , déclare que , 
d'après les recherches de MM. Laskowski, Rulling, Verdeil , Walter , 
Fleitmann , il est bien constaté que la quantité de soufre des principes du 
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sang est trois à quatre fois plus considérable que ne l'avait admis M. Mul- 
der ; qu'un radical non sulfuré , te! que la protéine , n'existe pas , ou du 
moins ne peut point être obtenu en suivant les méthodes de préparation 
indiquées par l'auteur de la théorie des substances protéineuses; que 
la fibrine a une composition chimique différente de celle de l'albumine; 
que l'albumine des œufs contient plus de soufre que l'albumine du sang ; 
enfin , que le soufre de l'albumine , de la fibrine et de la .caséine y est con- 
tenu sous deux états différents qu'on peut reconnaître par l'action des 
alcalis : dans l'un, le soufre se comporte comme le soufre de la cystine, 
c'est-à-dire qu'il se porte sur le métal alcalin, tandis que l'oxygène de 
l'oxyde le remplace dans la combinaison organique; dans l'autre, le sou- 
fre se comporte comme le soufre de la taurine , qui n'est point attaqué par 
les alcalis; le premier état sulfureux prédomine dans l'albumine du sérum, 
et le second dans la caséine. 

FALSIFICATIONS DES FARINES ET DU PAIN, PAR M. LETULLE , 
PHARMACIEN. 

Sophistication de la farine de froment par celles d'autres graminiet, 
riz , maïs , orge, avoine, seigle. — La farine de riz n'est que rarement, et 
seulement dans des circonstances exceptionnelles , ajoutée à la farine de 
froment , tandis que la farine de maïs peut être fréquemment employée 
pour cet usage. M. Donny distingue les farines de riz et de maïs en ce que, 
vues au microscope , elles présentent des fragments anguleux qui ne se 
trouvent pas dans la farine du froment , fragments qui proviennent de la 
partie extérieure du périsperme, qui est dur et corné dans le riz et le maïs, 
et est toujours farineux et pulvérulent dans les blés les plus durs. Pour 
essayer une farine suspecte, M. Donny conseille d'en séparer d'abord le 
gluten par les procédés mécaniques ordinaires , de recueillir l'amidon , et 
de soumettre celui-ci (la partie la plus grossière surtout , celle qui se pré- 
cipite plus promptement dans l'eau) ; l'inspection microscopique fait dé- 
couvrir ces fragments anguleux. En procédant ainsi il faut se servir d'un 
grossissement très faible, qui permet de saisir plus facilement ces frag- 
ments d'avec les grains d amidon qui les entourent. 

Outre les caractères qu'indique M. Donny, la farine de riz, mise en 
contact avec une solution de potasse à deux pour cent , ou avec de l'eau , 
et soumise à l'inspection microscopique , se distingue par le diamètre de 
ses grains de fécule, qui est de 4 /200 de millimètre à un 4/500. 

Pour la farine de maïs (\) , j'ai trouvé un caractère qui peut servir à la 

(i) Au moment où l'on termine l'impression de ce mémoire, je lis dans le 
numéro de novembre 1847, p. 1 38 , du Répertoire de pharmacie , que M. FilM» 
professeur de chimie à la Faculté des- sciences de Toulouse, a, de son côlé, oltfrne 
le caractère de coloration en jaune de la farine de maïs sous l'influence de la solu- 
tion de potasse. Je suis heureux de cette coïncidence avec un homme dont le nota 
est avantageusement connu dans la science , elle ne peut que contribuer à wn 
ressortir la valeur du caractère dont il est question. M. Filhol n'a constaté ce rai 
que pour le maïs, mais il existe, quoique à un plus faible degré, dans l'orge 1 
l'avoine, le seigle, comme je le dis. M. Filhol émet aussi la même opinion qo* m j )1 
relativement à la non-possibilité de distinguer par les caractères indiquant la 
présence de la iégumioe la sophistication de la farine de froment au moyen d 
légumineuses. 
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faire distinguer du froment. C'est une coloration jaune-verdàtre claire, qui 
lui est communiquée par son contact avec une solution de potasse à douze 
ou quatorze pour cent d'eau distillée. Il faut , pour produire cette colora- 
tion , mettre la farine avec une petite quantité de la solution de potasse 
dans une capsule , et en plaçant sur une lame de verre une des parties les 
plus translucide , s'il y a du maïs , la farine contracte en s' hydratant une 
teinte que l'on distingue déjà très bien à l'œil nu; mais, en l'exposant au 
microscope , on aperçoit un nombre plus ou moins grand de cellules d'un 
beau jaune-verdâtre clair qui peuvent affecter deux formes différentes. J'ai 
ainsi reconnu du maïs mélangé à de la farine de froment dans les propor- 
tions d'un dixième et d'un vingtième. Voulant m 'assurer si cette réaction 
permettrait de reconnaître le maïs dans le pain qui en contiendrait, j'ai fait 
un pain en y faisant entrer le maïs dans la proportion de dix pour cent ; ce 
pain présente l'aspect de celui préparé avec de la farine de froment , il est 
très blanc, d'un bon goût; mis en contact avec la solution de potasse, la 
coloration jaunâtre est manifeste; si, après l'avoir laissé s'imbiber de la solu- 
tion, on prend la partie la plus translucide, qu'on place sur le porte-objet du 
microscope, les cellules apparaissent avec cette belle couleur jaune-verdâtre 
claire qui leur est propre : par ce moyen j'ai toujours trouvé le maïs dans 
les mélanges qui en contenaient. 

La farine de froment pur et le pain préparé avec une farine également 
pure n'ont jamais offert une pareille coloration jaune au microscppe; mais 
il n'en est pas de même pour d'autres céréales : ainsi , la farine d'orge, de 
seigle, d'avoine, traitée par la potasse comme nous venons de le dire pour 
le maïs , donne de même une coloration jaune, seulement elle a une nuance 
plus pâle ; dans ce cas la coloration seule ne suffit donc pas pour caracté- 
riser le maïs , car on pourrait le confondre avec ces trois substances ; il 
faut y joindre un autre caractère , c'est la forme des cellules dans le maïs, 
nous avons dit qu'elles pouvaient affecter deux formes : l'une se rapproche 
plus ou moins de la forme quadrangulaire ou hexagone, l'autre offre la 
forme de cellules allongées; tandis que dans l'orge, l'avoine, le seigle, ce 
sont de vastes cellules allongées , cloisonnées. Quelques uns des grains de 
maïs ont une forme anguleuse comme le riz. 

L'orge et l'avoine , qui peuvent encore servir à sophistiquer les farines , 
peuvent se distinguer d'abord par leurs grains de fécule , dont le diamètre 
est d'environ 1 /35, pour les plus gros , jusqu'à 2/1 00. 

Si on les met en contact avec une solution de potasse à douze pour cent, 
et que l'on soumette à l'inspection microscopique, l'on aperçoit des cellules 
allongées et cloisonnées qui ont la coloration jaune que Ton trouve dans le 
maïs , mais bien moins prononcée , comme nous venons de le dire à l'article 
Maïs. Le pain qui en contient dix pour cent a un aspect qui diffère peu de 
celui du pain ordinaire , et conserve plus longtemps l'apparence d'un pain 
frais, un goût qui est celui du pain ordinaire; il est un peu moins blanc, 
surtout celui qui contient de l'avoine; mis en contact avec une solution de 
potasse, l'on y découvre facilement ces cellules cloisonnées. 

Le seigle, qui pourrait être encore ajouté en petite quantité au pain, 
se distingue également par le . diamètre de ses grains d'amidon , qui est 
le même que celui de l'orge et de l'avoine ; de plus , mis en contact avec 
une solution de potasse à quatorze pour cent , Ton aperçoit ces cellules de 
l'orge et de l'avoine. Toutefois , quand on met seulement le seigle en 
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contact avec l'eau , les cellules sont visibles mais moins foncées. Cette réac- 
tion se reproduit avec le pain de seigle ou celui qui en contient. 

(La suite prochainement.) 

i 

RECHERCHES PHOTOGRAPHIQUES , PAR M. NIEPCE NEVEU. 

M. Chevreul a communiqué à l'Académie des sciences le résultat des 
expériences pleines d'intérêt de M. Niepce neveu. M. Niepce l'oncle avait 
reconnu l'action spéciale qu'exerce la lumière sur le baume de Judée en 
couches minces ; c'est cette action de la lumière sur les couches minces 
qui fait l'objet des recherches de M. Niepce de Saint- Victor ; et à moins 
d'avoir entendu M. Chevreul , on est loin de se figurer ce qu'il faut d'in- 
génieuse persévérance à un lieutenant de cavalerie de la garde municipale 
de Paris , pour concilier les devoirs du service et les préoccupations de la 
science. C'est en se réfugiant dans la salle de police du quartier de cava- 
lerie , et y installant son laboratoire , que M. Niepce a pu se procurer le 
calme et la sécurité si nécessaires à ses recherches , et suivre ses expé- 
riences sans crainte d'être dérangé par personne , dans un lieu dont les 
traditions de la garde municipale ont fait une pièce vacante , presque de 
temps immémorial. De toutes les formes que pouvait revêtir l'éloge dé- 
cerné publiquement à la conduite d'une arme quelconque , celle-ci était 
probablement la plus inattendue. 

M. Niepce neveu" a découvert le premier, dans l'iode, une propriété fort 
singulière et que rien ne permettait de prévoir : c'est celle de se porter sur 
les noirs d'une gravure, d'une écriture ou d'un tableau quelconque, à 
l'exclusion des blancs. Cette propriété est. la base des procédés aussi sim- 
ples qu'efficaces qu'il publie aujourd'hui. Ainsi, une gravure est soumise 
à la vapeur d'iode pendant cinq minutes environ , par une température de 
45 à 20 degrés; on applique ensuite cette gravure sur dut papier collé à 
l'amidon , et préalablement mouillé avec une eau légèrement acidulée par 
l'acide sulfurique : la gravure se trouve immédiatement reproduite en bleu 
sur le papier , et l'on peut obtenir ainsi plusieurs épreuves de la même 
gravure , sans aucune préparation nouvelle. Souvent même les dernières 
épreuves sont plus nettes que les premières , car la vapeur d'iode finit par 
imprégner les blancs lorsqu'elle y reste longtemps enfermée, et donne ainsi 
des lignes peu arrêtées jusqu'à ce que les blancs aient été dépouillés de 
vapeur d'iode. 

Les dessins faits à l'encre commune , à l'encre de Chine ou à la mine de 
plomb peuvent être reproduits de la même manière , pourvu qu'on leur ait 
fait subir d'abord une préparation qui consiste à les plonger pendant quel- 
ques minutes dans une eau légèrement ammoniacale , et à les passer en- 
suite dans une eau acidulée avec les acides sulfurique , azotique ou chlor- 
hydrique. 

On obtient un résultat beaucoup plus beau en substituant au papier 
collé des plaques de verre, de porcelaine ou d'ivoire, revêtues d'une mince 
couche d'empois. Une plaque d'argent , fortement pressée sur la gravure 
iodée et exposée ensuite à la vapeur du mercure , donne une épreuve toute 
pareille aux épreuves daguerrtennes. Le même effet se produit sur une pla- 
que de cuivre ; mais ici c'est la vapeur d'ammoniaque qui doit être em- 
ployée pour fixer l'image. M. Niepce a obtenu les mêmes reproductions sur 



PHARMACIE ET CHIMIE. 173 

le fer, le plomb, l'étain, le laiton; mais il ire possède pas encore les 
moyens d'obtenir la fixité des images sur ces métaux. 

Ce nouveau genre d'affinité de la vapeur d'iode se manifeste également 
dans l'obscurité ou à la lumière , sous la pression atmosphérique ou dans 
Je vide. ïl est indépendant, du moins jusqu'à un certain point, de la 
nature des principes colorants. Ainsi , M. Niepce a pu reproduire des pièces 
de marqueterie en bois blanc et en ébène , des mosaïques en marbres 
blancs et noirs , des étoffes de soie blanches rayées de noir ; ce sont tou- 
jours les noirs seulement qui se sont reproduits. Quant aux subtances en 
petit nombre qui ne prennent pas l'iode , comme le minium , l'outremer , 
le cinabre , l'orpin , il suffit , pour leur communiquer cette propriété , de 
leur faire subir la préparation dont nous avons parlé plus haut. Cette pré- 
paration permet de reproduire les peintures à l'huile , qui n'en éprouvent 
du reste , aucune altération. 

L'iode ne jouit pas seul de cette remarquable propriété. Le chlore donne 
le même résultat , ainsi que la vapeur qui se 'produit par la combustion 
lente du phosphore. La reproduction s'obtient avec ces deux substances , 
Sur des plaques d'argent ou de cuivre , en exposant les premières à la va- 
peur du mercure et les secondes à celle dé l'ammoniaque , après les avoir 
appliquées sur la gravure imprégnée ; mais une application encore plus 
curieuse peut-être de ces propriétés est celle qui consiste à fixer la vapeur 
du phosphore directement sur la plaque métallique elle-même , et à super- 
poser celle-ci à la gravure que l'on veut reproduire.. La plaque étant en- 
suite enlevée et soumise aux vapeurs de mercure ou d'ammoniaque , on 
voit apparaître la reproduction , mais négative ; la vapeur du phosphore 
ayant quitté la plaque pour aller se fixer sur les noirs de la gravure , ce 
sont ces noirs % qui apparaissent en blanc dans la reproduction. 

La vapeur du sulfure d'arsenic jaune (orpiment), chauffée dans l'air, 
donne à la gravure qu'on y expose pendant cinq minutes environ la pro- 
priété d'imprimer immédiatement sa propre image sur une plaque de cuivre 
ou d'argent poli sur laquelle on la presse , sans autre préparation. C'est 
une opération très facile , et qui trouvera son application dans l'art de la 
gravure. 

Les acides azotique et chlorhydrique se portent sur les blancs de la 
gravure et non sur les noirs. Les épreuves qu'ib donnent sont négatives 
partout où celles que donnent les vapeurs précédemment citées sont posi- 
tives, et réciproquement. 

Enfin, dans la chambre obscure , les vapeurs se comportent vis~à-vi3 
des images optiques comme vis-à-vis des gravures elles-mêmes ; de telle 
sorte que M. Niepce aura trouvé tout à la fois , dans cette sorte d'attraction 
qu'éprouvent les molécules des vapeurs de la part des noirs ou des clairs 
dune surface, une explication simple des phénomènes daguerriens, restés 
si obscurs jusqu'ici , et une source d'applications nouvelles. Déjà il si- 
gnale plusieurs procédés de photographie sur verre et sur papier. Les essais 
sur verre lui ont donné surtout des résultats satisfaisants. 

DOSAGE DE L ACIDE CHIQUE, PAR M. HEINTZ. 

On peut aisément doser l'acide urique , en le précipitant à l'aide d'un 
acide, que l'urine soit normale ou qu'elle contienne du glucose, de l'albu- 
mine ou les principes solubles du sang 1 Si l'urine ne renferme pas d'albu- 
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mine, on peut employer l'acide hydrochlorique ; dans le cas contraire, 
l'acide acétique ou l'acide phosphorique ordinaire conviennent le mieux à 
cette opération. 

La perte occasionnée par l'insolubilité imparfaite de l'acide urique 
s'élève à 0,09 pour 4 000 de l'urine employée; cette perte ne s'accroît 
point par la présence du glucose, de l'albumine ou d'autres principes solo- 
blés du sang, et môme elle se compense, dans tous les cas, par l'excédant 
de poids qu'occasionne la précipitation simultanée d'une certaine quantité 
de matière colorante. 

Si l'urine renferme de la bile , la perte en acide urique peut être plus 
forte; elle ne dépasse pas toutefois 0,25 pour 4 000 de l'urine employée. 

MOJEN DE FAIRE DISPARAITRE l' AMERTUME DU SULFATE DE QUININE 
PAR LE THÉ, PAR M. THÉLU , SECRÉTAIRE DR LA SOCIÉTÉ DE PHAR- 
MACIE DE DUNKERQUE. 

Partant de ce qui a été dit sur la cause qui empêche la saveur du sul- 
fate de quinine de se développer étant mêlé avec le café, je me dis que les 
mômes principes astringents se trouvaient dans le thé ; je fis plusieurs 
expériences qui me prouvèrent que non seulement je ne m'étais pas trompé, 
mais que l'infusion de thé était bien préférable. 

Voici quelques expériences : 

Je pris thé vert et thé noir, aa 5 grammes , que je fis infuser dans 
200 grammes d'eau. 

4° Je pris 50 grammes de cette infusion, j'y mêlai 50 centigrammes 
de sulfate de quinine ; la liqueur, après avoir été agitée pendant dix mi- 
nutes , fut goûtée encore trouble , et aucun goût étranger au thé ne se fit 
sentir, même après avoir tenu la liqueur pendant quelques instants dans 
la bouche. 

2° La même quantité de sulfate de quinine mêlée avec 50 grammes d'in- 
fusion de café (faite avec 30 grammes de café pour 200 grammes d'eau) , 
et aussi agitée pendant dix minutes ; l 'arrière-goût était légèrement amer. 

3° Un gramme de sulfate de quinine mêlé avec 4 00 grammes d'infusion 
de thé un peu chaude ; la liqueur fut agitée souvent pendant une heure, et 
abandonnée au repos pendant douze heures ; cette liqueur, éclaircie, goûtée 
et tenue dans la bouche, n'avait aucun goût ; il en était de môme quand elle 
fut troublée par l'agitation. 

_ 4° La même quantité de sulfate de quinine, mêlée avec l'infusion de café 
et mise dans les mêmes circonstances , laissait un arrière-goût assez pro- 
noncé et facilement reconnaissable. 

Tout ce qui a été dit relativement au peu de solubilité du sulfate de qui- ' 
nine dans l'infusion de café peut se rapporter à l'infusion de thé. Lorsqu'on 
vient à ajouter quelques gouttes d'acide étendu , la saveur du sulfate de 
quinine reparaît, et je crois même qu'elle est plus prononcée que dans l'eau 
pure; il se forme, comme dans l'infusion de café, un précipité. 

De là je conclus que l'infusion de thé peut avantageusement remplacer 
l'infusion de café ; de plus , que chaque fois qu'on voudra administrer ce 
médicament de manière qu'il ne soit pas reconnu par le malade , l'in- 
fusion de thé sera toujours préférable en ce que l'aspect de cette liqueur 
n'éprouve aucun changement par la présence de ce corps. 



TOXICOLOGIE, — THÉRAPEUTIQUE. — MÉDECINE. 175 

Depuis ces expériences , mon frère , qui est médecin , prescrit toujours 
l'infusion de thé comme véhicule dans les potions où il fait entrer le sulfate 
de quinine. 

HYDROSULFATE D'AMMONIAQUE , PAR M. HEUSLER. 

Sous le nom d'hydrosulfate d'ammoniaque , on désigne deux différentes 
préparations : 

4° L' hydrosulfate d'ammoniaque sulfuré, liqueur fumante de Boy le, esprit 
ou liqueur de soufre de Béguin. 

Voici un moyen commode pour le préparer : on prend 4 00 grammes de 
fleurs de soufre délayés dans 600 grammes d'ammoniaque liquide; on fait 
passer dans ce mélange du gaz hydrogéné sulfuré dégagé par un acide 
versé sur du «ulfure de fer. 

C'est une liqueur jaunâtre ou orange fumante , d'une odeur très hépa-< 
tique et pénétrante, étant miscible à de l'eau et à de l'alcool en toute pro- 
portion , mais pas à l'éther. Délayée avec trois parties d'alcool, elle repré- 
sente la liqueur antipodagrique . ou la teinture volatile soufrée d'Hofmann. 

2° Hydrosulfate d'ammoniaque liquide (liquor ammonii sulfureti). 

C'est un liquide presque inodore, clair comme de l'eau quand il est récem- 
ment préparé, ayant l'odeur de l'hydrogène sulfuré, et aussi un peu d'am- 
moniaque. 

Voici un fait qui prouve l'importance de l'emploi de l'hydrosulfate 
d'ammoniaque comme réactif : 

• M. Tribolet, pharmacien à Wagweiler, près Trêves, préparait pour l'in- 
struction de son apprenti de l'acétate de potassé par décomposition double 
du carbonate de potasse et de l'acétate de plomb. Après qu'il eut exécuté la 
décomposition réciproque avec toute la précaution possible , il a cherché 
à priver l'acétate de potasse formé du plomb par un traitement avec 
de l'hydrogène sulfuré. Lorsque ce réactif ne produisait plus de réac- 
tion, il se croyait sûr, d'après son expérience antérieure, de considérer 
l'acétate de potasse comme exempt de plomb. Il employa encore une fois 
de l'hydrogène sulfuré, et il n'obtenait plus la moindre réaction du 
plomb ; mais lorsqu'il employa de l'hydrosulfate d'ammoniaque . il a ob- 
tenu les indications les plus claires de la présence du plomb. 
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DU CHLOROFORME. SON EMPLOI POUR PRODUIRE l'i INSENSIBILITÉ 

DANS LES OPÉRATIONS CHIRURGICALES. 

Un nouvel agent, dontM.Flourens avait fait déjà connaître les propriétés 
anesthésiques , a été nouvellement employé en Angleterre pour produire 
l'insensibilité pendant les grandes opérations chirurgicales. C'est le chlo- 
roforme. Son usage est plus agréable et plus prompt que celui de l'éther ; 
il n'est pas douteux que beaucoup de praticiens ne l'emploient. Nous pensons 
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donc, être agréable à nos lecteurs en réunissant les documents divers sur 
ce sujet. Le chloroforme a été découvert par M. Soubeiran, et obtenu à peu 
près dans le même temps par M. Liebig; il se présente sous forme d'un 
liquide très dense, limpide et transparent comme l'eau. Son odeur et ses 
propriétés physiques ont quelque analogie avec celles de l'huile des Hollan- 
dais ; mais il est plus dense, et son point d'ébullition moins élevé. 

Sa densité , à 4 8° cent., est de 4 ,480 ; il bout à 60°,8. La densité de sa 
vapeur est égale à 4,2. 

Le chloroforme n'est point inflammable. Cependant, en mettant dans la 
flamme de l'alcool une baguette de verre qui en a été humectée, on re- 
marque une flamme jaune et fuligineuse. L'huile du gaz oléfîant s'enflamme 
facilement dans les mêmes circonstances, et brûle avec une flamme grande 
et lumineuse , dont le bord inférieur se trouve toujours coloré en vert. 

Si on fait passer le chloroforme en vapeurs sur du fer ou du cuivre mé- 
talliques portés au rouge , il se décompose entièrement. 

Il est décomposé par la chaux au rouge faible , et on n'obtient aucune 
trace de gaz inflammable. A une température plus élevée, on obtient du 
gaz oxyde de carbone, dont la formation est due k, la réaction du charbon 
déposé sur le carbonate de chaux produit. 

Le chloroforme n'est point décomposé par le potassium. Aussi peut-on 
le distiller sur ce métal sans qu'il s'y manifeste la moindre altération. Ce- 
pendant on remarque que le potassium se couvre, au commencement de 
cette opération , de quelques bulles de gaz hydrogène , qui paraissent s'aug- 
menter en portant le liquide à l'ébullition. Chauffé dans la vapeur du chlo- 
roforme, le potassium s'enflamme avec explosion. Il se forme du chlorure 
de pojassium et du charbon qui se dépose. 

Il n'est pas facilement décomposé par les alcalis hydratés ou dissous. 
Cependant, sous l'influence d'une ébullition prolongée, le chloroforme finit 
par se convertir en chlorure et en formiate , en décomposant l'eau ou la 

base. 

L'alcool et l'éther le dissolvent facilement, mais l'eau le précipite de ces 
dissolutions. Il dissout du phosphore, du soufre et de l'iode, corps qui 
n'exercent sur lui aucune action décomposante. 

On peut se procurer facilement ce corps, et en grande quantité , en dis- 
tillant de l'alcool très étendu d'eau , avec du chlorure de chaux* Pour un 
kilogr. de chlornre de chaux et 3 kilogr. d'eau, on prend 200. grammes 
d'esprit de vin. Comme , par la distillation , la masse se boursoufle beau- 
coup, il faut choisir une cornue assez grande. On obtient un poids de chlo- 
roforme égal à celui de l'alcool employé. 

On peut l'obtenir de même , et en plus grande quantité encore, en dis- 
tillant de l'acétone avec du chlorure de chaux dans les mêmes circonstances. 

On peut encore préparer le chloroforme de diverses manières : en faisant, 
par exemple, réagir le bichlorure de mercure sur l'iodoforme, on obtient un 
composé auquel j'ai donné le nom de chloro-iodoforme , et que j'ai décrit 
dans mon Mémoire sur l'iodoforme , le chloro-iodoforme et le sulfoforme. 
Le chlore ne s'est substitué , dans une première opération , que partielle- 
ment à l'iode; mais à l'aide de distillations réitérées sur du bichlorure de 
mercure , la substitution peut être complète, et on obtient du chloroforme 
pur et exempt d'iode. On comprend sans peine que ce procédé , intéressant 
sous le rapport théorique , ne peut être employé dans la pratique. Quand 



TOXICOLOGIE. —THÉRAPEUTIQUE— MÉDECINE. 177 

on n'a pas de bon chlorure de chaux à sa disposition , voici le procédé qui 
donne du chloroforme avec le plus de facilité : On délaie une partie de 
chaux éteinte dans 24 parties d'eau ; on y fait passer un courant de chlore, 
jusqu'à ce que la plus grande partie de la chaux ait disparu; on ajoute 
une petite quantité de lait de chaux , pour que la liqueur soit alcaline. 
Lorsque l'hypochlorite de chaux ainsi produit s'est clarifié par le repes , 
on y ajoute 4/24 de son volume d'alcool , d'esprit de bois ou d'acétone. 
On abandonne le mélange pendant vingt-quatre heures , et r*on distille à 
une douce chaleur dans une cornue remplie seulement au tiers . Le 
chlorure se présente alors sous l'apparence d'un liquide oléagineux légè- 
rement coloré, contenant de l'alcool mélangé, dont on le sépare à l'aide 
de l'eau. On le rectifie ensuite ; puis , pour l'obtenir parfaitement pur , on 
le laisse en digestion avec du chlorure de calcium , et on le distille de 
nouveau avec de l'acide sulfurique. 

Pour l'emploi médical du chloroforme , une simple rectification suffit , 
car la très petite proportion d'eau ou d'alcool qu'il peut retenir ne nuit 
aucunement à ses effets. 

Par l'ensemble de ses propriétés, le chloroforme se rapproche des éthers; 
par sa composition il est représenté par de l'acide fornique , dans lequel 
î'oxigène est remplacé par du chlore , équivalent pour équivalent ; c'est ce 
qui lui a valu le nom de chloroforme que lui a donné M. Dumas , qui a 
fixé exactement sa composition. Sa formule est de C 2 H Gl 3 . 
. Le chloroforme, si remarquable par la suavité de son odeur et par sa 
saveur sucrée, possède des propriétés antispasmodiques très prononcées, et 
je ne doute pas que sous ce rapport il n'occupe un rang distingué à côté de 
l'éther sulfurique ; il a déjà été employé , sous ce point de vue , par M. Na- 
talis Guillot. Jetais transcrire ici une note qu'il a consignée dans un de mes 
Annuaires. 

Ce corps fut administré de la manière suivante : 4 grammes environ de 
chloroforme furent ajoutés à 400 grammes d'eau distillée. On agita avec 
force les deux liquides dans le flacon , et après avoir laissé reposer le tout 
pendant un quart de minute , on fit prendre à chaque malade une ou plu- 
sieurs cuillerées de la liqueur, et on -répéta cette administration, selon le 
cas, de deur à quatre fois le jour, en ajoutant de nouvelle eau distillée, lors- 
que la première eut été épuisée. Chaque cuillerée à bouche contenait donc 
une notable quantité d'eau distillée , plus une petite dose de chloroforme 
dont la précipitation au fond de l'eau n'avait pas encore pu s'opérer. Il est 
bon de dire que le médicament avait été pris d'abord par des personnes en 
parfait état de santé , de sorte qu'on peut l'administrer aux malades sans 
avoir aucune inquiétude. Des personnes saines ont avalé jusqu'à 200 gram- 
mes d'eau distillée contenant en suspension une notable quantité de chlo- 
roforme. Elles n'ont été en aucune manière incommodées ; elles ont reconnu 
au médicament une saveur sucrée , légèrement alcoolique , très analogue à 
celle des éthers. Les malades asthmatiques qui prirent ce médicament l'ava- 
lèrent avec plaisir, et quelques uns demandèrent qu'on leur en donnât de 
nouveau , s'étant trouvés soulagés après avoir été soumis à cette médica- 
tion ; d'autres ne parurent point avoir éprouvé de soulagement notable. 
Cependant on peut se croire autorisé à regarder l'effet du chloroforme 
comme antispasmodique, et à penser que si une grande analogie de com - 
iv. 12 
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position rapprochait cette substance des éthers , une grande analogie d'ac- 
tion était également commune à chacune de ces substances. 

En lisant l'expérience faite par M. Flourens où il avait vu un chien éthéri- 
sé après quatre minutes d'inspiration de chloroforme , j'avais eu la pensée 
d'employer cet ageut comme succédané de l'éther sulfurique pour produire 
l'insensibilité dans les opérations chirurgicales ; j'abandonnai mon projet en 
voyant le résultat de mes expériences sur l'action comparée du chloroforme 
et de l'éther sulfurique sur les poissons consigné à la page 98 ae mes re- 
cherches sur la végétation. Des poissons furent placés dans une disso- 
lution contenant un millième de chloroforme , ils sont immédiatement affec- 
tés, après trois minutes ils sont renversés sur le dos ; ils sont morts 
après quinze minutes, leurs branchies sont rouges. 

Des poissons furent placés dans une dissolution contenant un millième 
d'éther sulfurique , ils n'en éprouvèrent aucun effet nuisible au bout de 
neuf heures ; à la dose de cinq millièmes ils sont promptement influencés ; 
ils sont sur le flanc au bout dix minutes. Placés dans l'eau pure, ils re- 
viennent bientôt à eux-mêmes. On peut recommencer à plusieurs reprises 
la même épreuve avec le même succès; si on les abandonne plus longtemps 
dans l'eau éthérée, à cinq millièmes ils y meurent. 

Je sais bien, comme nous aurons occasion d'en donner prochainement un 
remarquable exemple , qu'il ne faut pas assimiler l'influence de toute sub- 
stance organique sur l'homme et les animaux, mais l'action si rapide du 
chloroforme m'avait rendu défiant; en Angleterre, on Ta moins été et l'on a 
foit une application qui pourra être très utile, si on n'a jamais à déplorer 
sur l'homme les effets que j'ai observés sur les poissons. 

Des expériences ont eu lieu le 20 novembre à Londres , dans l'amphi- 
théâtre de Kiog's-College , devant une assemblée nombreuse de chirur- 
giens et de savants , avec le chloroforme. Trois opérations chirurgicales 
importantes ont été exécutées par M. le professeur Fergusson, tandis que les 
patients étaient sous l'influence anesthésique de cette préparation. L'inhala- 
tion a été très complète et très satisfaisante. Une des trois opérations con- 
sistait en une melanosis ou extraction de l'œil de son orbite. La deuxième 
était une fistule lacrymale , et la troisième un cas d'hydrocèle qurnéces- 
sitait une injection de solution iodée. Toutes ces opérations se sont faites 
avec le plus grand succès , sans que les malades aient éprouvé la moin- 
dre sensibilité. 

Ces essais ont été répétés à i' Hôtel-Dieu de Paris avec un plein succès 
dans le service chirurgical de M. Roux et de M. Blandin. Ces chirurgiens 
habiles ont pratiqué, sans faire éprouver de douleur , une ablation de tes- 
ticule, une lithotritie, et une ppnction importante à trois malades diffé- 
rents. Plusieurs élèves se sont également soumis aux inhalations du chlo- 
roforme: ces expériences ont toutes réussi. Il suffit de moins d'une minute! 
dans la majorité des cas, pour produire l'insensibilité sapa aucune sensatioa 
désagréable. On peut tout simplement imbiber une éponge de quelques 
grammes de chloroforme et de l'approcher de la bouche, et du nez. 

L'appareil à élhérisation de M. Charriera réussit également très biea 
avec le chloroforme. 

M. Soubeiran, auteur de la découverte du chloroforme, vient de faire 
paraître dans l'Union un procédé pour la préparation du chloroforme. Je 
vais le faire connaître âmes lecteurs : 
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« Je prends 40 kilogrammes de chlorure de chaux du commerce, à 90 
degrés ou environ. Je les délaye avec soin dans 60 kilog. d'eau ; j'introduis 
le lait calcaire qui en résulte dans un alambic en cuivre, qui ne doit en être 
rempli qu'aux deux tiers au plus; j'ajoute 2 kilog. d'alcool à 83°. J'adapte 
le chapiteau et un serpentin , et les jointures étant bien lutées, je porte un 
feu vif sous l'appareil. Vers 80 degrés , il se produit une réaction très vive 
qui soulève la masse , et qui la ferait passer dans le récipient si l'on ne se 
hâtait d'enlever le feu. C'est le seul moment difficile de l'opération. On est 
averti qu'il approche par la chaleur qui gagne le col du chapiteau. Quand ce- 
lui-ci s'est fort échauffé vers son extrémité la plus éloignée , alors que les 
produits de la distillation ne se sont pas encore montrés , on retire le feu 
(sous ce rapport , un feu de bois est plus commode que tout autre). Quel- 
ques instants après , la distillation commence et marche avec rapidité ; elle 
se termine presque entièrement d'elle-même. Quand je m'aperçois que 
l'action se ralentit , je rétablis le feu pour la soutenir. Bientôt tout est ter- 
miné. On s'en aperçoit à ce que les liqueurs qui passent ne possèdent qu'à 
un faible degré la saveur- sucrée du chloroforme. C'est à peine si 2 à 3 
litres de liqueur ont distillé. Ce produit se compose de deux couches. La 
plus inférieure est dense et légèrement jaunâtre ; c'est du chloroforme 
môle d'alcool et souillé par un peu de chlore. La couche supérieure , plus 
abondante , est un mélange parfois laiteux d'eau , d'alcool et de chloro- 
forme ; du jour au lendemain , elle laisse déposer une certaine quantité de 
ce produit. . 

On sépare le chloroforme par décantation , on le lave par agitation avec 
de l'eau , puis , une autre fois , avec une faible dissolution de carbonate de 
soude, qui le débarrasse du chlore; on y ajoute du chlorure de calcium , 
et on le rectifie par une distillation au bain- marie. Pour l'usage médical -, 
j'ai cru parfaitement superflu d'avoir recours à une nouvelle distillation sur 
l'acide sulfuriqoe. 

Les eaux qui surnageaientje chloroforme dans le produit direct de la 
distillation , et celles qui ont servi à te laver, sont réunies , étendues d'une 
nouvelle quantité d'eau , et distillées au bain-marie; le chloroforme passe 
bientôt , entraînant avec lui un peu d'eau alcoolisée qui le surnage. On le 
purifie comme je l'ai déjà dit. 

Ce qui fait la difficulté dans la fabrication du chloroforme , c'est qu'il y 
a nécessité d'opérer avec du chlorure de chaux assez fortement étendu 
d'eau , sous peine de voir prendre naissance à d'autres corps , et en parti- 
culier à des produits acétiques qu'il serait presque impossible de séparer. 
De là la nécessité d'opérer dans des alambics à grande dimension , tout en 
n'opérant que sur des quantités très limitées d'alcool. 

Il faut se rappeler , en outre , que l'on ne sait pas encore positivement 
par quel mode de réaction le chloroforme prend naissance. Il semble n'être 
qu'un produit secondaire au milieu de la réaction énergique qui se produit 
entre Thypochlorite de chaux et l'alcool. On obtient toujours beaucoup 
moins que la théorie actuelle ne semble le faire espérer. Il y a là un sujet 
nouveau de recherches . qui demandera une étude longue et attentive ; il 
faut commencer par préciser les conditions de la formation du chloroforme 
avant d'arriver à arrêter défini tivement son procédé de fabrication. En 
attendant , je me suis hâté de faire connaître ce que j'avais fait pour mettre 
chacun à même de se livrer à la fabrication d'un produit qui va être 
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demandé de tous Ie9 points de la France au commerce'de Paris , si chaque 
opération ne donne qu'une quantité restreinte de chloroforme. 

Heureusement , chaque opération prend peu de temps , surtout si Ton a 
la précaution de mélanger le chlorure de chaux divisé à de l'eau déjà chaude. 
On peut alors , dans une journée , faire succéder Tune à l'autre un assez 
bon nombre de distillations. 

Dans les premiers jours , mes efforts se sont portés sur la détermination 
des rapports les plus avantageux à établir entre le chlorure de chaux , l'eau 
et l'alcool ; j'ai aussi fait des tentatives pour reconnaître l'influence du con- 
tact plus ou moins prolongé ; il m'a semblé que l'opération était d'autant 
plus productive qu'elle était menée plus brusquement; j'ai cru remarquer 
qu'après avoir divisé le chlorure de chaux , il y avait plus d'avantage à le 
délayer dans l'eau déjà chaude pour obtenir plutôt la température de 80 
degrés , nécessaire à la production de l'éther chloroformique ; mais en 
quelques jours il ne m'était pas possible d'établir d'une manière absolue 
toutes les conditions favorables de l'opération. J'ai dû me hâter de faire 
connaître ce que j'avais obtenu , pour mettre chacun à même de préparer 
un produit aussi intéressant. 

Dans les premiers moments , on a livré à quelques chirurgiens du chloro- 
forme qui n'avait pas le degré de pureté convenable. Bien qu'une pureté 
complète ne me paraisse pas une condition d'absolue nécessité pour l'emploi 
médical, encore faut-il que le chloroforme ne retienne que des quantités 
très minimes d'alcool. Or, je ferai remarquer que, malgré sa fluidité appa- 
rente , il a une densité assez forte qui peut fournir un excellent caractère 
pour reconnaître sa pureté. Que l'on fasse un mélange de parties égales 
d'acide sulfurique à 66 degrés et d'eau distillée , on aura un liquide qui 
marquera 40 degrés après son refroidissement. Une goutte de chloroforme 
versé sur ce liquide doit gagner le fond; si elle surnage, c'est une preuve 
qu'il contient de l'alcool en quantité notable : il faut le refuser (1). » 

DU TRAITEMENT D HÉBERDEN DANS LA DYSENTERIE» 

Il y a sept ou huit ans , dit M. Ayres , que je suis dans l'habitude de 
donner des purgatifs salins selon la méthode d'Héfoerd^n , et je puis affir- 
mer avec assurance que je n'en ai jamais vu résulter aucun accident fâcheux 
ou même désagréable. Pour les adultes , je prescris d'ordinaire 4 gros de 
sulfate de magnésie , avec addition de 4 grain d'ipécaCuanha dans une in- 
fusion aromatique , toutes les deux heures ; — pour les enfants , la dose est 
environ moitié moindre , et dans la première enfance , elle doit diminuer 
encore. J'ai observé qu'aussitôt qu'on a déterminé des déjections de matières 
fécales naturelles , les mucosités sanguinolentes et le ténesme disparaissent, 
et le malade est guéri. Dans la très grande majorité des cas , les intestins 
ont été calmés en vingt-quatre ou trente -six heures; mais , dans quelques 
cas d'un caractère beaucoup plus grave, les intestins se sont montrés plus 
rebelles , et les purgatifs salins n'ont produit leur effet qu'au bout de trois 
jours. 

J'ai aussi quelquefois observé la persistance du ténesme après que la 

(i) MM. Rousseau frères, fabricants de produits chimiques, rue de rÉcole- 
de-Médecine, n° p, , préparent en grand du chloroforme très pur, et le vendent à 
un prix modéré. 
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purgation avait eu lieu , mais il a été facilement enlevé par les préparations 
d'opium. 

L'addition de petites doses dipécacuanha m'a paru devoir être utile , à 
raison de l'efficacité bien connue de cette substance dans les maladies in- 
testinale^ - r mais je place surtout ma plus ferme confiance dans les purgatifs 
salins. Je les fais continuer jusqu'à ce quo les selles aient repris leur appa- 
rence normale ; après quoi , ou bien je les donne à intervalles plus éloignés, 
ou même je les cesse entièrement , attendu que , sans cette précaution , on 
pourrait produire une diarrhée trop forte. Du reste, partout où ce traitement 
a été appliqué , je n'ai jamais vu une seule fois la maladie passer à l'état 
chronique. 

M: Andral a souvent employé l'ipéca avec avantage pour arrêter la dy- 
senterie légère; dans l'épidémie de Tours, en 4826, M. Bretonneau. a 
traité la majeure partie des malades par les purgatifs salins , avec les 
meilleurs résultats. 

NATURE LES PROPRIÉTÉS THÉRAPEUTIQUES DES PRINCIPES 
CONTENUS DANS l' ERGOT DE SEIGLE, PAR M. BONJEAN. 

Tout le monde connaît la persistance de M. Bonjean pour introduire 
dans la thérapeutique les principes de l'ergot. Parmi ces principes, M. Bon- 
jean a signalé celui qu'il obtient de l'extrait aqueux , et auquel il a con- 
servé le nom d'ergotine, comme jouissant à un très haut degré de la pro- 
priété d'arrêter l'écoulement du sang dans les hémorrhagies. Nous n'avons 
pas besoin d'insister ici sur les utiles applications que cette propriété pour- 
rait avoir dans la pratique chirurgicale , et même dans les circonstances 
ordinaires de la vie ; les essais qui ont été faits pour obtenir des agents hé- 
mostatiques d'une grande énergie , et l'imperfection de ceux auxquels on 
est le plus souvent obligé d'avoir recours , montrent tout à la fois l'impor- 
tance et la difficulté du problème que M. Bonjean croit avoir résolu par 
l'emploi de l'ergotine. 

Malheureusement , les faits qu'il a allégués comme venant à l'appui de 
sa découverte sont encore loin de présenter les caractères d'une dé- 
monstration satisfaisante. S'agit- il, en effet, de succès obtenus sur des 
animaux ? On sait combien les tissus sont plastiques chez toutes les es- 
pèces animales , et avec quelle facilité se réparent chez elles les lésions 
les plus graves ; et , quant aux effets de l'ergotine sur les blessures d'in- 
dividus de l'espèce humaine , ceux qu'on a signalés jusqu'ici ont pu être 
attribués, avec vraisemblance, aux circonstances qui ont accompagné l'ap- 
plication du remède presque autant qu'à l'action du remède lui-même. 

Dans une nouvelle communication , M. Bonjean rapporte deux cas tirés 
de la pratique de MM. Pétrequin et Bonnet , de Lyon , qui paraissent se dis- 
tinguer, sous ce rapport , de la plupart tle ceux que M. Bonjean avait pu 
citer jusqu'ici , et qui méritent l'attention des praticiens. On a employé, dit 
M. Pétrequin , dans un cas d'hémorrhagie grave , suite de gangrène , des 
tampons de charpie imbibés dune dissolution d'ergotine à 4 degrés ( au 
pèse-sirop ) , ils furent placés sur la plaie et firent cesser l'hémorrhagie , 
et la plaie se cicatrisa. 

Dans l'observation de M. Bonnet , il s'agissait de faire disparaître une 
cicatrice difforme résultant de la destruction partielle de la paupière infé- 
rieure et de son renversement au dehors. Trois opérations avaient déjà été 
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tentées sans succès : « J'incisai profondément, dit M. Bonnet, une large 
cicatrice placée au-dessous de la plaie encore béante , et j'avivai les bords 
externe et interne de celle-ci. La paupière inférieure, suffisamment tendue 
fut ramenée jusqu'au niveau du sac lacrymal , et maintenue dans cette po- 
sition par l'emploi de deux épingles et par celui de cinq sutures à points sé- 
parés. D'abord le résultat parut ne devoir laisser rien à désirer; mais le 
sixième jour , sans caose connue , il se déclara une hémorrhagie abondante. 
J'essayai successivement les applications d'eau froide et la compression , 
qui parut arrêter un moment le cours du sang; mais, une demi-heure 
après , l' hémorrhagie se manifesta de nouveau , et pendant une heure en- 
core le sang coula rouge et par caillots abondants. Que faire dans ce cas 
difficile? L'eau froide avait été insuffisante; la compression , en échauffant 
la tète , fatiguait le malade et paraissait activer l' hémorrhagie; la ligature 
était devenue impossible. Dans cette pénible perplexité , je songeai à l'er- 
gotine de M. Bonjean, de Chambéry, et surtout à remploi que ce chimiste 
en a tout récemment fait dans les hémorrhagies externes , pour arrêter le 
sang des blessures faites aux plus gros vaisseaux , tant artériels que vei- 
neux. Je ûs donc dissoudre 4 grammes d'ergotine dans 4 00 grammes 
d'eau , et j'injectai cette dissolution entre les lèvres de la plaie, devenue 
béante à sa partie moyenne; je tins aussi sur cette plaie une com- 
presse trempée dans la solution d'ergotine , que l'on renouvela toutes les 
heures pendant un jour. Ce moyen fut suivi des résultats les plus satisfai- 
sants l'hémorrhagie s'arrêta immédiatement et ne se reproduisit plus à 
parti- de ce moment. La cicatrisation se fit graduellement, et, an bout 
de quinze jours, elle était complète. Ce succès remarquable n'aurait pas 
été obtenu s'il avait fallu , pour arrêter Thémorrhagie , produire quelque 
dérangement entre les lèvres de la plaie. 
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SIROP D 'EAU DISTILLEE DE VALÉRIANE , PAR M. . . ., ÉLÈVE 
EN PHARMACIE. 

Le principe médicamenteux de la valériane résidant principalement dans 
son acide et son essence , tous deux volatils , je pense que le sirop préparé 
avec l'eau distillée et cette racine ne peut être qu'une fort bonne prépara- 
tion préférable à celle que prescrit le Codex , et dont l'aspect est répugnant 
pour le malade. Voici comme je le prépare : 

Eau distHléo de valériane filtrée 5oo gra»» 

Sucre royal t ,ooo — 

Après avoir fait dissoudre le sucre à une douce chaleur Je passe. 

Ce sirop est d'une grande limpidité. 

Comme il arrive quelquefois aux médecins de Conseiller le sirop de va - 
lériane uni à quelque sel, ferrugineux , voici une formule qui m'a donné one 
préparation stable dans sa composition : 

Sirop d'eau distillée de valériane 6oo grau». , 

Sulfate de protoxide de fer par 4 — 

Eau bouillante ... - q. s. 
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Faites dissoudre le sulfate de fer dans l'eau ; filtrez, et mêlez la solution 
au sirop. 

Ce sirop reste limpide et incolore; il est moins répugnant que celui qui , 
étant préparé par infusion ou décoction , et dans lequel l'addition du sel 
ferrugineux occasionne un léger troubla. 

SACCHAROLÉ DE SALSEPAREILLE (LUCIEN PlESTE). 

Extrait alcoolique de salsepareille 90 gram. 

Sucre royal • a, 000 — 

Divisez l'extrait alcoolique à l'aide d'une petite quantité âe sucre dans 
un mortier de marbre , ajoutez peu à peu le reste du sucre prescrit. Pilez 
ensemble , et passez à travers un tamis de soie. Conservez dans des fla- 
cons à large ouverture. Bien boucher. 

Le malade prendra de cette poudre une ou plusieurs cuillerées dans un 
verre d'eau , selon que le prescrira le médecin. 

POUDRE CONTRE LES VÉGÉTATIONS DU PÉNIS (VIDAL). 

Pr. Poudre sa bine 20 gram. 

Alun calciné eo poudre ao > — 

Môlez. 

On applique matin et soir sur les végétations. M. Vidal emploie ce 
moyen avec beaucoup de succès contre les végétations du pénis rebelles 
aux autres médications. 

BOULES BARÉGIENNES DU DOCTEUR MONTEIN (CH. MÉNIÉRE). 

M. Dorvault, dans son Officine, page 4 63, donne la recette suivante 
pour préparer les boules barégiennes du docteur Montein. 

Sulfure de calcium 8 gram. 

Sel marin a — 

.Colle de Flandre 1 — . 

Extrait de saponaire x — 

Mêlez. 

Ayant été plusieurs fois à même de préparer les boules barégiennes sur 
l'ordonnance du docteur Montein , en voici la composition et le modus fa- 
cieridi. 

Chaux pulvérisée ia5 gram. 

Sonfrè en poudre 90 — 

Gélatine en poudre 3o — 

Extrait de saponaire.' i5 — 

Eau • ï8o — 

Faites dissoudre l'extrait, la gélatine; ajoutez ensuite la chaux, le 
soufre. Chauffez progressivement; remuez à l'aide d'un bistortier , jusqu'à 
ce que la masse se détache du vase; faites alors des boules de 45 grammes. 

Si , au contraire , on chauffe trop fort , il arrive qu'au moment où ta 
chaux et le soufre se combinent , la réaction est instantanée , et une grande 
partie du. mélange est projetée hors du vase; alors il est presque de toute* 
impossibilité d'avoir une masse homogène. 
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COLLYRE ANT1-OPHTHALMIQUE. (MAGNE.) 

Pr. Hydrolat de romarin 40* grammes. 

Hydrolat de laurier rose 40 — 

.Hydrolat de roses 40 — 

Pierre divine . . * . 5o centigrammes. 

M. et F. dissoudre S. À., pois ajouter au soluté : 

Alco61é de quinquina 1 gramme. 

M. par agitation. Filtrer. Ce collyre est indiqué particulièrement dans les 
conjonctives palpébrales et oculo-palpébrales. 

On en introduit, deux ou trois fois par jour, quelques gouttes entre les 
paupières. On imbibe aussi des compresses en plusieurs doubles, qu'on 
tient, suivant les cas, en application sur les paupières. 

UNIMENT OPHTHALM1QUE. (MAGNE.) 

Pr. Ammoniaque liquide ; . . . . 8 grammes. 

Alcoolé concentré de voix yomique ... 8 — 

. Alcoolé de safran a — 

Alcoolat de bergamotle a — 

Alcoolat de lavande 4 — 

Elber acétique 4 — 

M. S. A. Ce Uniment trouve son indication dans les cas d'amblyopie et 
damaurose asthéniques. 

On l'applique en frictions une ou deux fois par jour, suivant l'effet pro- 
duit sur les régions .temporales , sur le front et au pourtour des orbites. 

La dose , pour chaque friction, est d'une demi-cueillerée à café environ. 
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Académie des Sciences. — Sur là deshydratation des sels 
ammoniacaux et des amides , par MM. Dumas , Malagutti et Leblanc. — - 

M. Dumas avait conçu la pensée qu'en enlevant à certains sels ammonia- 
caux quatre équivalents d'eau par l'acide phosphorique anhydre , on arri- 
verait à des composés qui se rapprocheraient ou seraient identiques avec les 
cyanhydrates. On se rappelle queTacétate d'ammoniaque, soumis à cette 
influence, donna du cyanhydrate de méthylène. Les auteurs s'attachèrent 
d'abord à obtenir directement le cyanhydrate de méthylène , qui n'était pas 
connu. C'est après l'avoir produit par la même voie que l'éther cyanby- 
drique de l'alcool, qu'ils purent l'étudier, et le comparer expérimentalement 
au produit de la déshydratation de l'acétate d'ammoniaque. Aucun doute 
n'est maintenant permis relativement à l'identité absolue de ces deux corps. 

Voilà donc un sel ammoniacal à l'aide duquel on produit artificiellement 
un éther composé sans l'intervention d'un alcool 7 circonstance qui n'avait 
pas été réalisée jusqu'à ce jour. 

Mais ce fait ne devait pas rester isolé ; un grand nombre de sels ammo- 
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niacaux appartenant à la série des acides gras formulée il y a quelques 
années par M. Dumas, et sur laquelle il avait appelé dès lors l'attention 
des chimistes d'une manière toute particulière , ont fourni , pour ainsi dire, 
des réactions tout à fait parallèles. Les acides dont il s'agit offrent ce carac- 
tère qu'ils renferment tous dans leur équivalent la même quantité d'oxigène; 
ils sont aujourd'hui au nombre de 4 8 au moins ; tels sont l'acide acétique, 
butyrique, caproïque, caprique, éthalique, margarique, valérique, etc. 
Les sels ammoniacaux de ces différents acides , en perdant de l'eau sous 
l'influence de l'acide phosphorique anhydre , donnent naissance à des cyan- 
hydrates éthérés analogues au cyanhydrate de méthylène. 

On pouvait dès lors concevoir l'espérance de régénérer artificiellement 
certains alcools en vertu d'un mode de réaction commun aux éthers com- 
posés. 

Mais ici la théorie n'a été qu'incomplètement satisfaite. Par une de ces 
déceptions dont on n'a que trop d'exemples dans les sciences, les auteurs, 
dans leurs nombreux essais , n'ont pu que passer en quelque sorte par 
dessus les alcools , pour aller rencontrer les produits de leur décomposi- 
tion. Ceux-ci s'obtiennent par l'action du potassium, tandis que l'action 
des alcalis, qui , dans la pensée des auteurs, devait les conduire aux alcools 
eux-mêmes , ne leur a jamais donné ce résultat. Mais , en revanche , elle 
lés a mis en présence d'un fait qui constitue peut-être le résultat le plus 
remarquable qui soit sorti de leur travail ; c'est que les alcalis , au lieu de 
régénérer les alcools correspondant aux cyanhydrates , régénèrent les acides 
d'où les cyanhydrates même sont dérivés , et cela en fixant de nouveau , 
sous l'influence de la potasse, l'eau que l'acide phosphorique leur avait 
enlevée. 

Ce mode d'action si nouveau que les alcalis exercent sur les cyanhy- 
drates a mis les auteurs à même de préparer en abondance l'acide métacé- 
tique à peine entrevu par M. Gotlieb, et qu'il n'avait pu obtenir qu'à très 
grands frais et en quantités extrêmement faibles. En effet, en traitant 
l'éther cyanhydrique ordinaire , dont la découverte est due à M, Pelouze , 
par une dissolution alcoolique de potasse, MM. Dumas , Malagutti et Leblanc 
ont obtenu , en grande abondance , le métacétate de potasse , d'où ils ont 
isolé l'acide métacétique par les procédés connus. 

Il va sans dire que cet acide , transformé en sel ammoniacal , et traité à 
son tour par l'acide phosphorique anhydre , a régénéré , comme les auteurs 
avaient droit de s'y attendre , l'éther hydrocyanique , auquel il devait son 
origine. 

Les amides , corps que l'on peut représenter comme des sels ammonia- 
caux déshydratés a un premier degré , se comportent exactement comme 
les sels ammoniacaux , dont elles dérivent. Elles paraissent même , d'après 
leurs réactions , contenir déjà de l'acide cyanhydrique tout formé. 

Ce qu'il y a de remarquable , c'est que les sels ammoniacaux de la série 
signalée par M. Dumas, et leurs amides, sont les seuls qui obéissent à 
cette loi de transformation. En effet, tandis que les acétate, métacétate, 
bu ty rate, valérate, etc., et leurs amides, donnent, par leur déshydratation, 
des cyanhydrate , benzoate, cinnamate, cuminate , etc. , d'ammoniaque , qui 
appartiennent à une série toute autre , lorsqu'ils sont traités de la môme 
manière , donnent des produits qui ne sont nullement comparables aux 
cyanhydrates. 
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Les auteurs signalent en outre la production de nouvelles amides, et 
notamment de l'acétamide, cherchée plus d'une fois vainement par les chi- 
mistes. On ne l'avait pas reconnue dans la réaction de l'éther acétique sur 
l'ammoniaque , où elle se produit , à cause de sa solubilité et de sa grande 
ressemblance avec l'acétate d'ammoniaque. 

Voici les conclusions du dernier mémoire : 

« 4 ° Les sels ammoniacaux de la série des acideâ gras et leurs amides 
peuvent, en perdant de l'eau , donner naissance à des cyanhydrates d'hy- 
drogène carboné ; 

» 2° Les amides de sels ammonicaux précédents se comportent, sous 
l'influence du potassium, comme des composés contenant de l'acide cyanhy- 
driqueuni avec la molécule d'un alcool ; 

» 3° Les cyanhydrates d'hydrogène carboné , provenant soit des sels 
ammoniacaux précédents , soit de leurs amides, régénèrent , par l'action des 
alcalis , l'acide du sel ammoniacal primitif, en fixant de l'eau et en dégageant 
de l'ammoniaque ; 

. » 4° Cette nature de réactions nous a permis de réaliser la production 
de l'acide métacétique au moyen de l'éther cyanhydrique , réaction que les 
analogies semblaient faire pressentir, et qui nous a mis en possession d'un 
acide obtenu jusqu'ici en quantité trop faible pour en faire une étude ap- 
profondie ; 

» 5° Les sels ammoniacaux et les amides qni sortent de la série citée se 
comportent d'une manière tout à fait» différente ; 

» 6° Nos recherches nous ont conduit à obtenir plusieurs amides nou- 
velles , savoir : Yacétamide , la métacétamide , la wléramide , la cumina- 
mide. » 

Anomalies des cristaux. — Geoffroy Saint-Hilaire a en le premier la 
pensée de rattacher les anomalies de l'organisation aux lois mêmes qni rè- 
glent la formation et le développement de l'organisme normal. Cette con- 
ception , appliquée par l'illustre inventeur à quelques unes des montruosités 
les plus bizarres et les plus contraires en apparence à toute règle, fécondée 
par les vues de M. Serres » développée par M. Isidore Geoffroy, qui en fait 
le sujet de son beau livre sut les Anomalies de V organisation , constitue au- 
jourd'hui l'une des plus fécondes acquisitions que la philosophie naturelle 
ait jamais faites. M. Baudrimont se propose de montrer qu'elle embrasse 
la nature tout entière , et que, dans le règne minéral comme dans lés autres 
règnes , les anomalies sont soumises à des règles qui les font dériver de la 
nature môme des corps , et des lois de .leur structure intime. M. Isidore 
Geoffroy avait créé le nom de tératologie pour désigner la science des ano- 
malies de l'organisation , comprenant sous ce nom tout ce qui s'écarte de 
la symétrie parfaite, depuis les plus légères irrégularités jusqu'aux mon- 
struosités les plus effrayantes. M. Baudrimont fait voir qu'il existe une té- 
ratologie minérale , et s'efforce d'en poser les premiers principes. Ce n'est 
d'ailleurs fà, dit-il , qu'un chapitre d'une science plus générale dont l'étude 
le préoccupe depuis longtemps , et qu'il désigne sous le nom de statique 
corpusculaire. 

Dans le mémoire qu'il a lu devant l'Académie des sciences, il s'occupe 
du calcaire rhomboédrique , dont il étudie les différents clivages avec les 
phénomènes qu'ils font naître. La mesure des angles des différentes vari ^ 
du rhomboèdre primitif a été de. sa part l'objet d'une attention toute spe* 
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ciale , et Ta conduit à reconnaître qu'il existe une grande variabilité dans 
les angles au sommet du rhomboèdre, contrairement à l'opinion générale- 
ment admise. 

DE LA ÎUTURE CRTPtOGAMIQUE , DE LA MALADIE DES POMMES DE TERRÉ , par 

M. Paye*. — Partant d'un fait observé par M. Magendie , de l'altération du 
fruit des tomates dans le voisinage des cultures de pommes de terre envahie 
par la maladie , M. Payen a continué ses recherches. Voici les conclusions 
de son nouveau travail. 

« 4 ° Les effets primitifs de l'affection spéciale des pommes de terre sont 
dus aux émanations d'une végétation cryptogamique (Botrytis infestant). 

» 2° L'action de l'eau favorise ces émanations par endosmose et par la 
désagrégation des enveloppes. On comprend donc que l'invasion de la ma- 
ladie ait très souvent coïncidé avec une pluie, un brouillard humide ou une 
gelée blanche. 

» 3° Les spores sont transportées par l'air en mouvement; elles se dé- 
posent irrégulièrement sur les cultures , suivant la direction des courants 
atmosphériques, les abris ou les obstacles; de là viennent les inégalités de 
la répartition de l'altération spéciale dans les localités atteintes. 

» 4* Les granules d'une excessive ténuité , qui sortent du champignon 
microscopique , peuvent , en snivant les conduits de la sève , passer des 
parties aériennes dans les tubercules , ou s'introduire dans ceux-ci direc- 
tement. Ce dernier mode de pénétration est exceptionnel. Cependant, on l'a 
remarqué souvent dans les pommes de terre rapprochées de la superficie 
du sol , quelquefois dans les tubercules situés plus profondément. 

» 5° La saison et les circonstances météorologiques propres au dévelop-* 
pement du champignon soumettent naturellement à sa principale influence 
les variétés tardives. On comprend toutefois qu'aucune des variétés, même 
de celles de semis , n'ait été exempte de ses atteintes. Les craintes rela- 
tives à la dégénérescence de la pomme de terre doivent donc se dissiper , 
et l'on peut croire que , parmi les variétés nouvelles obtenues par semis , 
lès plus hâtives offrent les meilleures chances d'échapper à l'épidémie. 

» 6° Les faits qui précèdent sont conformes à l'une des lois importantes 
pour l'étude de la physiologie végétale. Ils montrent , en effet , des gra- 
nules à composition quaternaire doués de réactions puissantes, sortant de 
leurs enveloppes , allant puiser dans un autre organisme végétal vivant des 
substances azotées grasses et salines pour les assimiler ; dissolvant et 
transformant en acide carbonique et en eau les substances féculentes su- 
crées et leurs congénères, qu'ils consomment en dégageant de la chaleur; 
produisant ainsi, dune manière évidente, les phénomènes de la végétation 
de certains champignons parasites, phénomènes analogues d'ailleurs à ceux 
que développe la vie animale elle-même. 

» L'événement agricole qui nous préoccupe , passager sans doute , ne se 
présente donc pas comme une anomalie complète de la nature; il prouve, par 
un nouvel exemple , que l'énergie vitale des organismes réside dans les 
substances à composition quaternaire ; il ajoute aux données scientifiques 
la connaissance de l'un des procédés naturels qui limitent l'étendue des 
cultures, et nous obligent à les varier, dans l'intérêt même de la produc- 
tion générale. » 

De la structure des veux des insectes , par M. Du jardin. — Il existe 
chez la plupart des insectes deux sortes d'yeux bien différentes l'une de 
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l'autre. Ce sont d'abord ces gros yeux à réseau qui sont situés des deux 
côtés de la tête, et qui frappent la vue des observateurs les moins 
attentifs. Tout le monde sait que ces yeux composés , comme on les appelle, 
ne sont autre chose qu'une réunion de petits yeux d'une ténuité excessive, 
et dont le nombre peut s'élever à plusieurs milliers. Les autres sont de pe- 
tits points noirs au nombre de deux ou trois en général , situés le plus sou- 
vent au sommet de la tète. Ils sont simples et portent le nom de stigmates 
* ou ocelles. Ils manquent chez presque tous les coléoptères et chez un grand 

nombre d'autres insectes. Ce sont au contraire les seuls qui existent chez 
les arachnides. 

C'est par des mesures délicates que M. Dujardin a été couduit à recon- 
naître que , tandis que certains yeux simples ont un foyer unique, comme 
les lentilles en verre de nos instruments d'optique , d'autres, et particuliè- 
rement ceux des araignées et des insectes, ont une infinité de foyers situés 
à des distances différentes de l'appareil réfringent entre deux limites extrê- 
mes. Cette particularité , fort inattendue , lui paraît être le principe de 
l'adaptation des appareils optiques dont il s'agit aux différentes distances, 
l'image des objets les plus diversement éloignés pouvant se peindre sur l'ex- 
trémité du nerf optique, sans exiger de la part de ce nerf, non plus que de 
celle des autres parties de l'appareil visuel , aucun changement dans leur 
forme ou dans leur position relative. 

Aérolithe nouvellement tombé contenant du brome. — M. de Humboldt a 
communiqué à M. Àrago , d'après une lettre de M. Veiss , des détailsé sur 
un aérolithe remarquable qui est tombé le 1 4 juillet dernier , à Braunau, 
en Bohême. Deux fragments ont été recueillis , pesant l'un 4 5 , l'autre 21 
kilogrammes. L'aérolithe avait paru sortir, ainsi qu'il arrive souvent, d'un 
petit nuage noirâtre. Le fragment , pesant \ 5 kilogrammes , est tombé sur 
une maison , et a percé la toiture ; ayant rencontré une poutre , il s'est 
dévié légèrement de sa direction primitive , a traversé un plafond composé 
d'argile pétrie avec de la paille , et a pénétré dans une chambre où se 
trouvaient plusieurs personnes, qui heureusement n'en ont pas été atteintes. 

Une circonstance digne d'attention , c'est que la paille du plafond tra- 
versé par le météore n'a été aucunement carbonisée ; elle a pris seulement 
une teinte jaune plus vive , à éclat demi-métallique ; des fragments de paille 
\ ont même été trouvés adhérents à la pierre, et n'ont présenté non plus 

! aucune trace de carbonisation. 

Un fragment de l'aérolithe a été analysé par M. Fischer , professeur de 
chimie à Breslau ; ce chimiste annonce y avoir trouvé , outre le fer sulfuré, 
du carbone , du' phosphore et du brome. En sciant la masse , on a rencon- 
tré des globules qui , par l'effet du frottement , se sont enflammés contre 
les dents de la §cie, en produisant une vive lumière. 

Société de pharmacie. — Buste de Vauquelin. — M. Que- 
l venne présente de la part de M. Soyer un buste de M. Vauquelin, très 

! remarquable par l'exactitude de sa ressemblance. M. Robinet, qui est l'au- 

i teur du buste original, a généreusement consenti à confier le modèle, qu " | 

| a exécuté, pour que les pharmaciens puissent à peu de frais se procurer le j 

buste d'un savant qui a tant honoré notre pays et notre profession. M. Ba- 
baud, pharmacien à Blois, présente un travail sur la sophistication du sa- 
fran et sur le miel rosat. Parmi les échantillons remis par M. Babaud , on 
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remarque l'imitation de safran à l'aide des fleurs de saponaire et des fleurs 
de souci, qui sont très dignes de fixer l'attention des pharmaciens, pour les 
apprendre à distinguer cette falsification. 

M. Foy présente, de la part de M. Stanislas Martin , un échantillon de 
sulfure de chaux sur lequel il s'est formé une concrétion stalactiforme. 

Encre iùode. — M. Boutigny fait une communication sur l'encre d'iode, 
dont le public s'est déjà ému. Lorsqu'on écrit sur du papier encollé à l'ami- 
don, comme ils le sont presque tous, avec de l'iode en poudre délayé dans 
de l'eau , on obtient de beaux caractères bleus ; si le billet est conservé 
quelque temps dans un portefeuille, les caractères ont disparu sans retour. 
Il est utile de connaître ces faits pour n'être pas la dupe d'adroits filous. 
Les papiers à timbres. sont apprêtés avec la gélatine pour prévenir cette 
fraude. 

M. Wuaflart lit un rapport sur un mémoire de M. Thélut sur la prépa- 
ration de l'onguent populéum. 

M. Quevenne fait un rapport sur la nomination des membres correspon- 
dants; la commission les présente dans l'ordre suivant : MM. Lepetit, 
Gary et Husson ; l'élection aura lieu dans la prochaine séance à la majo- 
rité des suffrages. 

Rapport sur les Prix de la Société de Pharmacie. Commissaires : 
MM. Guibourt, Bouchardat , Chatin, Dublanê. Grossi t rapporteur.' — La 
Société de pharmacie a renvoyé à notre examen trois mémoires sur l'a- 
nalyse de la scille ; la question proposée était la suivante : Faire une 
nouvelle analyse de la scille , s'attacher à obtenir à l'état de pureté le 
principe âpre et fugace , ainsi que le principe amer que la plante parait 
contenir ; faire enfin une histoire complète de ces produits , et y joindre 
quelques expériences qui puissent faire connaître l'activité médicale de ces 
corps ainsi que les rapports de leurs propriétés avec celles des squames de 
scille. 

Nous avons le regret de vous annoncer qu'aucun des concurrents n'a 
atteint le but proposé ; ils ont à peine fait le premier pas dans cette question 
difficile, une simple ébauche du travail. Afin de laisser aux auteurs la pro- 
priété de ces premiers essai», nous ne ferons pas t'analyse détaillée des 
divers mémoires; nous dirons seulement que la question est encore au point 
où l'ont laissée MM. Vogel et Tilloy. 

La commission a pensé que plusieurs pharmaciens avaient reculé devant 
des expériences longues et dispendieuses. Il ne suffit pas en effet de traiter 
la scille par quelques véhicules , et de faire des extraits qui , sous un plus 
petit Volume , renferment les principes actifs de la plante, comme l'ont fait 
MM. Vogel et Tilloy . Les procédés analytiques dont nous disposons aujour- 
d'hui permettent plus de précision. Il est à désirer que le principe actif 
soit isolé , analysé et défini , soit par sa composition , soit par les réactions 
qu'il peut présenter avec divers agents chimiques. Il faut enfin , pour uti- 
liser les connaissances théoriques, que des expériences thérapeutiques 
comparatives puissent permettre de régler l'emploi de ces produits de 
manière à remplacer les préparations que la scille fournit aujourd'hui à 
l'art de guérir. 

Bien convaincue de la difficulté et de l'importance de ces questions, votre 
commission a l'honneur de vous proposer de proroger le terme du concours 
jusqu'au 1 er juillet \ 849, et de porter le prix à \ ,000 fr. 
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La Société avait encore proposé pour sujet de prix une nouvelle analyse 
du séné. 

Aucun mémoire n'est arrivé en temps utile. Les motifs qui nous ont fait 
vous proposer de proroger le terme du concours pour la question précé- 
dente subsistent encore pour celle-ci. C'est pourquoi la commission émet 
le voeu que la Société fixe au 1 er août 4 848 l'époque à laquelle devront être 
remis les mémoires sur l'analyse du séné , et qu'elle porte également à 
4,000 fr. lé prix proposé pour cette question. 

Questions mises ad concours. — Prix sur le séné. — Faire l'analyse du 
séné , reconnaître et déterminer le principe auquel il doit sa propriété 
purgative. 

Comparer chimiquement , sous le rapport de la quantité du principe pur- 
gatif , les diverses espèces de feuilles et de follicules du séné. 

Le prix sera une médaille d'or de 1,000 fr. Les mémoires, écrits en 
français ou en latin, devront être envoyés, avant le 1 ep ,août 1848, et 
francs de port , à M. Soubeiran , secrétaire général de là "Société de phar- 
macie , rue de l'Arbalète , 1 3 , à Paris. 

Prix sur la scille. — Faire l'analyse des bulbes de scille (Scilla maritima), 
s'attacher à obtenir à l'état de pureté le principe acre et fugace et le principe 
amer que la scille paraît contenir; foire l'histoire de ces produits, et y 
joindre quelques expériences médicales qui puissent faire connaître les 
rapports qui existent entre leurs propriétés et celles des squames de scille. 

Le prix sera une médaille d'or de 1,000 fr. Les mémoires, écrits en 
français ou en latin , devront être adressés , francs de port , avant le \ tX 
juillet 1 849, à M. Soubeiran, secrétaire général de la Société de pharmacie, 
rue de l'Arbalète, 1 3, à Paris. 

Variétés — Djénatu ration mt l'acide usiNiBUx. — M.Tizon, élève 
en pharmacie à l'hôpital civil d'Alger , annonce qu'après s'être occupé long- 
temps de rechercher une combinaison propre à faire distinguer ( par les per- 
sonnes même les moins expérimentées) l'arsenic d'avec les substances alimen- 
taires qui ont avec cet agent toxique le plus d'analogie par leurs caractères 
physiques , tels que la farine de froment , lejfiel de cuisine, le sucre , etc. , 
et il croit être parvenu à un moyen sûr d'atteindre ce but. Voici la formule 
qu'il a imaginée pour cet objet : 

Pr. Acide arsénieux . • 3o grammes. 

Sulfure de mercure rouge a — 

Coloquinte récemment pulvérisée et en 

poudre impalpable r — 

Créosote pure i — . 

Sucre blancLet en morceau. q.t. 

On répand environ 20 gouttes de c*éosote sur un morceau de sucre que 
Ton pulvérise; on mêle ensuite toutes les substances ensemble, et on pro- 
cède à la trituration dans un mortier de grès ou autre ; le mélange, réduit 
à l'état de poudre homogène dans toutes les parties, peut être alors délivré 
avec beaucoup plus de sûreté. 

L'acide arsénieux , rougi par la matière rubéfiante, frappe tout d'abord la 
vue. Le principe empyreumatique avertit l'odorat par son odeur forte et 
pénétrante. Le produit immédiat pulvérulent qui a été associé au mélange 
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à cause de son amère saveur , empêcherait l'ingestion du poison par une 
main coupable. 

L'auteur a essayé l'introduction de ce mélange dans du vin , du bouil- 
lon , du lait, du thé , du café , etc. , et toutes les personnes présentes ont 
reconnu l'incorporation de l'agent malfaisant. Il pense qu'il y aurait ur- 
gence , en raison des déplorables accidents qui se renouvellent si souvent , 
à inviter les personnes appelées par leurs professions à débiter l'oxyde 
d'arsenic, à lui faire subir cette combinaison; il espère qu'elles ne seront 
pas retenues parle coût que pourrait occasionner le mélange des matières 
proposées , qui ne s'élève qu'à quelques centimes de plus par 30 grammes 
d'arsenic. 

Des préservatifs du choléra.— Pour dérider les fronts que l'approche 
du choléra pourrait assombrir, nous n'avons rien 'de mieux à faire qu'à 
donner un extrait d'un charmant feuilleton de la Gazette médicale, a C'est 
surtout sur l'indication des moyens préservatifs que nous triomphons; là, 
nous n'avons que l'embarras du choix. D'abord, à l'heure qu'il est, il se 
prépare ténébreusement au fond des officines une foule de spécifiques liqui- 
des , solides ou gazeux , qui se proposent de faire leur apparition à l'épo- 
que où le choléra fera la. sienne à la frontière , et où la panique générale 
assurera le débit. Il n'y aurait donc qu'à être un peu curieux pour être im- 
médiatement en mesure de pourvoir des drogues les plus mirifiques les peu- 
reux précoces dont nous nous occupons. Mais, en notre qualité de chroni- 
queur, nous avons horreur de l'indiscrétion. On voudra bien se contenter 
d'indications et de bons avis relatifs à des remèdes connus, très connus et 
même affichés. 

Donc , quand on nous fait l'honneur de nous demander un préservatif , 
nous conseillons très souvent le camphre. Nous nous rappelons l'énorme 
consommation qui s'en est farte lors de la première invasion , et nous en 
• concluons , avec une force particulière de logique et en vrai connaisseur 
de la nature humaine, qu'une drogue sans vertu n'aurait pas eu tant de suc- 
cès , le public n'ayant pas l'habitude d'être dupe de charlatans. Au contraire. 
Ensuite , nous avons un grand penchant pour le système qui attribue tous 
nos maux , y compris le choléra , à des parasites incongrûmen.t logés dans 
notre corps , et dès lors , il est naturel que nous ayons foi dans le camphre, 
vauté plus que jamais , comme on sait , contre cette affection. Toute la 
question est de savoir si le camphre tue les parasites. Nous avons quelques 
raisons de croire qu'il réussit mal contre les punaises ; mais on ne saurait 
nier qu'il empêche les vêtements d'être mangés par le3 vers. C'est une ex- 
périence décisive, et qui justifie du reste notre confiance. Nous conseillons 
donc le camphre intùs et extùs , en frictions , en pilules et en lavements. 
Les bonnes choses ne doivent pas être faites à demi. 

D'autres fois nous donnons la préférence aux fumigations chlorurées , 
oxygénées ou autres, qui ont produit de si beaux résultats en 4 832. Si l'on 
s'imaginait que c'est pour des raisons scientifiques , on se tromperait : c'est 
tout bonnement parce que , entre des remèdes qui réussissent également 
bien , on est parfois très embarrassé. Nous en appelons au témoignage de 
tous les praticiens. Dans ces cas , le choix dépend de l'inspiration du mo- 
ment , d'un hasard , d'un caprice , et nous conseillons indifféremment le 
camphre ou tes fumigations, comme, en d'autres cas, nous conseillons 
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l'infusion de fleurs de mauve ou celle de guimauve. L'essentiel est que les 
deux moyens soient bons ; or ils le sont , ou* les prospectus se vantent. Ce 
dilemme doit suffire. 

Nous nous sommes aussi rappelé, fort à propos, qu'on avait encore 
tiré, en 4832, un immense avantage de l'emploi du café-chocolat. Ceci 
nous a conduit tout naturellement à mettre tous nos clients , même les 
mieux portants, au régime du cho'ca. Notre attention avait d'ailleurs été 
fortement attirée vers ce nouvel aliment par un mode de publicité original 
et véritablement élevé. Tout le monde a pu en lire l'annonce en lettres 
colossales sur un ballon flottant au-dessus du passage Jouffroy. Ajoutez 
que le mélange du café et du chocolat a déjà fait ses preuves. Voltaire en 
usait , dit-on , et il est certain qu'il n'a jamais eu le choléra. 

Mais le préservatif par excellence, celui qui nous paraît appelé à la plus 
haute fortune , et qui a aussi nos plus tendres prédilections , c'est sans 
contredit l'éther. Rien n'égale la confiance avec laquelle il est accueilli dans 
le monde; on se réjouit à l'idée de remplacer une affreuse atteinte de 
choléra par un ravissement intérieur , d'entendre une musique céleste au 
lieu de pousser des hurlements et de voir les anges là où l'on aurait pu 
rencontrer la mort. On a pu lire, dans un journal de médecine, Yhosanm 
entonné par un noble comte en l'honneur de ce précieux agent, qui a sauvé 
sa fille du choléra. Les médecins ont publié des observations analogues. Le 
branle est donné , et il n'est pas douteux que , si le choléra nous arrive , 
l'éther n'ait les honneurs de l'engouement général. En personne prudente, 
nous prenons les devants , et nous allons répétant partout qu'un agent qui 
supprime la douleur doit être excellent contre les crampes. De méchantes 
langues objectent , à la vérité , qu'il pourrait bien favoriser la cyanose ; 
mais c'est encore à prouver, et nous ne sommes pas obligé d'aller plus loin 
que la science pour le plaisir de nos clients. Aussi leur conseillons-nous à 
tous indistinctement de recourir, dès la première menace du mal, à l'em- 
ploi des vapeurs éthérées. Notre intention bien arrêtée est de varier le mode 
d'administration de la précieuse substance en lui donnant un grand nombre 
de formes ou commodes ou coquettes. Nous en mettons dans de petits fla- 
cons à odeur , dans les brûle-parfums des appartements , dans de petits 
sachets remplis d'épongés , dans le savon de toilette , dans les eaux de sen- 
teur pour les cheveux et la barbe , dans des cigarettes en tuyaux de plume, 
dans le tabac à priser et à fumer, etc. , etc. » 

Pendez- vous, spirituel mais infortuné rédacteur du feuilleton de la Gazette 
médicale, vous avez écrit huit jours trop tôt , et voua êtes déjà un ancêtre, 
votre éther est détrôné , nous possédons aujourd'hui un agent merveilleux 
à l'aide duquel nous pouvons défier le choléra. Le chloroforme est cette 
divine liqueur dont les dieux de l'Olympe faisaient un éternel usage sous 
le nom d'i4m&rotsïe; c'est ce secret que nos Prométhées modernes ont dé- 
robé au ciel ; grâce à ce liquide comparable par son odeur au parfum le plus 
admirable, par sa saveur à ce que nous connaissons de plus exquis, nous 
pouvons espérer leur immortalité et par conséquent nous n'avons plus rien 
à craindre du choléra. 
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VUES THÉORIQUES SUR i/ÉTHÉMSATION OU ASPHYXIE PAR SUBSTI- 
TUTION ET SUR LES COMBUSTIONS HUMAINES SPONTANÉES , PAR 
P. H. BOUTIGNY ( DÉVREUX.) 

En 4843, j'ai publié dans le Bulletin de thérapeutique de Miquel , une 
Note sur la transformation de Véther en aldehyd et sur l'emploi de sa vapeur 
en médecine (1). Dans cette note, je rappelais en quelques mots les phéno- 
mènes remarquables que présente l'éther à l'état sphéroïdal, les métamor- 
phoses profondes qu'il subit sous l'influence de cette modification molécu- 
laire , et f appelais l'attention du corps médical sur les propriétés de l' al- 
dehyd en vapeur. Voici les deux derniers paragraphes de cette note : 

« Lorsque je me livrais à l'étude de ces beaux phénomènes, et que je 
» restais enveloppé dans une atmosphère contenant beaucoup d'aldehyd , 
» j'éprouvais un bien-être tout particulier, qui ne ressemblait en rien à 
r l'excitation produite par l'usage d'un bon vin, pris en quantité modérée; 
» il me semblait que j'avais plus de lucidité dans les idées et plus de sou-» 
» plesse dans les membres. 

» Telle est, en peu de mots, l'action de l'aldehyd sur l'économie ani- 
» maie. Ne serait-il pas utile de tenter quelques expériences sur son em- 
» ploi, en vapeur, contré certaines maladies chroniques des voies aérien- 
» nés ? Quand il ne servirait qu'à procurer quelques heures de bonheur à 
» de malheureux malades, cela vaudrait bien la peine d'en faire l'essai. Il 
t» y a là une question d'humanité; la poser à des médecins; c'est la poser 
» avec la certitude de la voir promptement résolue. » 

Comme on le voit , j'en étais à la période d'excitation de l'inhalation de 
l'éther ; un pas de plus et j'arrivais à la période d'insensibilité ou d'as- 
phyxie par substitution. Il n'est pas douteux que celui-là qui aurait tenté 
l'emploi de la vapeur d'aldehyd sur un seul malade, n'eut fait l'importante 
découverte qui excite si vivement et si justement l'attention publique. 

J'ai reproduit une partie de la note dont il s'agit dans l'opuscule que 

(i) N°" des 1 5 et 3o mars tSi3. 

IT. 13 
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j'ai eu l'honneur d'adresser à l'Académie au mois de janvier dernier (1) ; 
j'y ai ajouté de nouveaux développements et, frappé de l'analogie que ce 
phénomène présente avec la respiration, je l'ai qualifié de : Respiration de 
la matière inorganique ( p. 92 à 96 ). 

Cette qualification paraîtra sans doute bien hardie à quelques esprits. 
Mais tout n'est-il pas lié dans la nature? Et ses lois générales n'ènchat- 
nent-elles pas les uns aux autres les phénomènes les plus disparates? Dis- 
parates seulement par l'ignorance où nous sommes des rapports qui les 
unissent entre eux. 

Du reste, je ne rappelle les quelques mots publiés dans le Bulletin de 
thérapeutique, que pour montrer une fois de plus la lenteur de la marche de 
l'esprit humain, et combien il faut de temps pour découvrir une seule des 
propriétés de la matière. Il est évident que j'ai tourné vingt fois autour 
de la plus utile découverte de notre époque : c'est que sans doute son heure 
n'était pas encore venue. 

Gela dit, je vais examiner au point de vue chimique l'action anesthé- 
siante de l'éther, en prenant pour bases de mon raisonnement des faits et 
des analogies remarquables. 

Dans l'acte de la respiration, que l'oxigène soit absorbé et porté dans le 
torrent de la circulation, ou qu'il se combine en carbone du sang veineux 
dans les cellules pulmonaires , il n'en est pas moins vrai que ce phénomène 
constitue une véritable combustion , mais une combustion lente et sans 
flamme. 

Il y a entre cette combustion et celle du charbon dans le gaz oxigène, 
la différence que Ton remarque entre. l'oxidation lente du fer et sa combus- 
tion si éclatante dans le gaz oxigène. 

La science possède aujourd'hui un certain nombre de faits ayant quelque 
analogie avec la respiration proprement dite et le phénomène de la respi- 
ration dite inorganique. Rappelons-en quelques uns ici. 

Citons d'abord un fait relatif au carbone. Toutes les .personnes qui ont 
quelque habitude des armes à feu ont remarqué la couleur noire de l'inté- 
rieur du canon, quand on a tiré plusieurs fois de suite , et aussi que cette 
couleur noire disparaissait au bout d'un laps de temps plus ou moins long, 
par suite de la combustion lente du carbone qui fait toujours partie des 
cendres de la poudre. Et pourtant la carbone est considéré comme une 
des substances les plus inaltérables que nous possédions. Mais il ne faut 
pas perdre de vue, dans le cas que je viens de citer , la division extrême 
du charbon au milieu d'une certaine quantité de sulfure de potassium (2). 

Je n'examine pas ici quelle forme revêt le carbone en disparaissant ; je 
n'examine pas si c'est à l'état d'oxide , d'acide ou de sulfure. Je constate 
un fait et rien de plus , un fait qui n'a été consigné nulle part que je 
sache. 

L'an dernier, M. Dumas a constaté un fait analogue, mais relatif au 
soufre. On a remarqué que les toiles soumises à l'action des vapeurs d'eau 
chargée d'acide sulfhydrique se détruisaient rapidement par suite de la 
formation ultime de l'acide sulfurique. 

Voici un autre fait sur le même métalloïde : 

(i) Nouvelle branche de physique ou Études sur les corps à l'état sphéroïdal. 
(?) Je m'occupe eu ce moment d'expériences quantitatives sur ce sujet. 
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J'avais observé , dès l'année 1838, que l'acide sulfureux à l'état sphé- 
roïdal , dans une atmosphère humide , absorbait de l'oxigène et donnait 
d'abondantes vapeurs d'acide sulfurique (<). De nouvelles observations ont 
confirmé ce fait, qui m'avait fait croire à la possibilité de fabriquer de l'a- 
cide sulfurique sans le secours des chambres de plomb. 

On sait par expérience que l'éther hydrique, l'éther acétique, l'éther ni- 
treux , l'éther chlorhydrique , le chloroforme , le chlorure et le sulfure de 
carbone, et un grand nombre de carbures d'hydrogène à l'état sphéroïdal, 
brûlent sans donner de flamme apparente, et donnent naissance à des pro- 
duits nombreux et variés qu'il est facile- de se représenter en se rappelant 
la composition des substances précitées. 

C'est à cette combustion lente que j'ai donné le nom de: Respiration de 
la matière inorganique (2). 

Se passe-t-il quelque chose d'analogue dans le poumon des animaux? 
Évidemment, oui. La formation de l'acide carbonique dans l'acte de la res- 
piration en est une preuve éclatante. 

Déjà, M. Lassaigne et MM. Blandin et Ville ont constaté que les ani- 
maux éthérisés par l'oxide d'éthyle, donnaient plus d'acide carbonique que 
dans l'état normal. Cela devait être, ainsi que je l'établirai plus loin. 

On sait que le protoxide d'azote, qui a une influence si agréable sur cer- 
taines constitutipns, est meurtrier pour d'autres ; et cela se conçoit aisé- 
ment, si l'on admet que sous certaine^ influences atmosphériques, d'une 
part, et pathologiques de l'autre, le protoxide d'azote peut donner lieu à la 
formation de petites quantités de bi-oxide d'azote et par suite à de l'acide 
hypo-azotique (3). 

Tout le monde connaît l'influence pernicieuse de l'odeur des fleurs dans 
un appartement , influence d'autant plus dangereuse que l'odeur est plus 
agréable et que les fleurs sont en plus grande quantité. On cite des cas 
d'asphyxie suivie de mort par la présence des fleurs en abondance dans 
une chambre à coucher. 

Les anciens , qui s'enivraient de parfums , ne s'éthérisaient-ils pas? 

Personne n'ignore le danger de coucher dans une chambre qui vient 
d'être peinte à l'essence de térébenthine , et tout le monde connaît 1 : in- 
fluence de la vapeur de cette essence et de celle des essences du même 
groupe sur les urines auxquelles elles donnent une odeur de violette très 
prononcée. 

J'ai la connaissance personnelle d'un cas d'asphyxie suivi de mort par 
la vapeur d'essence de térébenthine. 

L... épicier, étant sur le point de se marier, avait remis ses apparte- 
ments à neuf en finissant par sa chambre à coucher. C'était la veille de son 
mariage. Il y coucha comme à l'ordinaire , et le lendemain matin on le 
trouva sans vie dans son lit. La mort de ce malheureux jeune homme fut 
attribuée à la vapeur d'essence de térébenthine, et je crois que c'était avec 
raison. 

(i) Nouvelle branche de physique ou Études sur les corps à l'état sphéroïdal, 
p. 101. 

(a) /«/., p. 92 à 96. 

i 3) Si Ton se rappelle que le poumon agit à certains égards comme l'éponge de 
platine, comme l'état sphéroïdal qui est un excellent moyen d'oxydation , la suppo- 
sition que je fais n'est rien moins qu'inadmissible. 
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Voici maintenant deux expériences que j'ai faites sur moi-même. 

Je rappellerai ici que le chlore esta l'état latent dans le chlorure d'étbyle 
et dans le chloroforme (1), d'où il suit que ces deux liquides peuvent être 
agités avec une solution d'azotate d'argent sans qu*il y ait formation de chlo- 
rure d'argent. Mais si Ton fait passer l'une ou l'autre de ces combinaisons 
à l'état sphéroïdal, le chlore est mis en liberté et agit sur la solution d'azotate. 
Cela rentre dans les cas de combustion lente ou respiration inorganique 
que j'ai signalés plus haut. 

Pour savoir si des phénomènes semblables s'accomplissaient sous l'in- 
fluence des forces vitales, j'ai respiré successivement des vapeurs de chlo- 
roforme et de chlorure déthyle, et j'ai fait passer l'air expiré au travers 
d'une solution d azotate d'argent, qui a perdu sa transparence et qui l'a re- 
couvrée par l'addition de l'ammoniaque. Il est évident, d'après cela, que 
le chlorure d'éthyle et le chloroforme sont décomposés dans la poitrine 
comme ils le sont à l'état sphéroïdal. 

Mais il reste à faire, dans cette direction, des expériences quantitatives 
sur l'acide carbonique, l'eau et l'acide chlorhydrique produits. 

Faisons observer, à l'occasion des expériences précédentes, que les com- 
binaisons dans lesquelles il entre du chlore pourront avoir des inconvénients 
par suite de sa mise en liberté au contact des poumons , soit à l'état élé- 
mentaire, soit à l'état d'acide chlorhydrique. Ces inconvénients se présen- 
teront principalement chez les sujets réfractaires , c'est-à-dire , ceux qui 
demandent l'emploi d'une grande quantité de matière anesthésiante. 

Je connais deux personnes qui, après avoir été soumises à l'action du 
chloroforme, ont été affectées de la grippe ( bronchite aiguë avec céphal- 
algie ). 

Il est à remarquer que toutes les substances employées pour produire 
l'insensibilité appartiennent à des combinaisons volatiles et oxidables à une 
basse température. 

Ne peut-on pas en inférer que toutes les substances volatiles et oxidables 
à une basse température seront propres à produire les bienfaits de l'élhé- 
risation? On n'en sauraitrlouter, et je pense qu'un carbure d'hydrogène 
dont le point d'ébullition serait de -\- 1 0° à -f- 4 5° serait le meilleur des 
anesthésiants. Mais, c'est à l'expérience à prononcer définitivement sur ce 
point, comme sur tant d'autres. 

Et si j'indique un carbure 'd'hydrogène, plutôt qu'une autre combinai- 
son, c'est que Toxigène que nous respirons se porte à peu près exclusive- 
ment sur le carbone et l'hydrogène pour former de l'acide carbonique et de 
l'eau. 

On comprendra maintenant facilement ce que j'entends par asphyxie par 
substitution. 

La vapeur anesthésiante arrive dans les poumons avec de l'air. Une 
partie de cette vapeur est absorbée par la surface pulmonaire et portée 
dans le torrent de la circulation , d'où l'excitation qui précède l'insensibi- 
lité. L'autre partie absorbe une certaine quantité, sinon la totalité fie 
l'oxigène de l'air, et donne lieu à un dégagement plus abondant d'acide 
carbonique et djeau, ainsi que l'ont observé M. Lassaigne et MM. Blandin 

(i) On sait que M. Floureos est le premier physiologiste qui ait ou l'idée d'em- 
ployer d'autres combinaisons que Peiner pour produire l'insensibilité. 
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et Ville. Comme on voit, cette théorie est très simple. La vapeur anesthé- 
siante se substitue au poumon, absorbe l'oxigène qui était destiné à celui-ci, 
au moins en partie , et l'asphyxie se produit incomplètement dans la plu- 
part des cas et complètement dans d'autres. C'est à prévenir ce dernier 
et déplorable résultat que tous les efforts doivent tendre désormais. L'em- 
ploi de l'oxigène ne sera-t-il pas indiqué par tout le monde? 

Ainsi,, dans l'asphyxie proprement dite, la mort survient faute d'oxi- 
gènej dans l'asphyxie par substitution, au contraire, l'oxigène ne manque 
pas, mais il se combine en partie à la vapeur anesthésiante au lieu de se 
porter sur les poumons, d'où la suspension momentanée de la sensibilité. 

Quant aux corps autres que le carbone et l'hydrogène des combinaisons 
anesthésiantes , tels que le chlore , l'acide hypo-azotique , etc., je les crois 
inutiles, mais non sans inconvénients. 

L'insensibilité qui accompagne l'ivresse ne corrobore-t-elle pas cet essai 
de théorie ? L'alcool absorbé et porté dans la circulation , arrive dans le 
poumon où il absorbe l'oxigène destiné au sang. Tout le monde sait que 
l'exhalation pulmonaire pendant l'ivresse a une odeur alcoolique. 

Ce phénomène, se renouvelant fréquemment et sans interruption com- 
plète , ne pourrait-il pas faire perdre aux poumons la faculté d'absorber 
l'oxigène? Alors, la combustion lente qui s'opère dans cet organe à l'état 
normal se ferait avec plus d'intensité à la surface du corps, et constituerait 
la maladie terrible connue sous le nom de combustion spontanée, maladie 
qui attaque surtout les buveurs d'eau-de-vie (4). 

ACIDES DU SOUFRE, PAR MM. J. FORDOS ET A. GEL1S. 

Tous les chlorures de soufre donnent, avec l'acide sulfureux aqueux, 
les mêmes composés ; le produit principal de cette réaction est un nouveau 
composé oxygéné de soufre , dans lequel 5 équivalents de soufre sont com- 
binés à un nombre égal d'équivalents d'oxygène , et forment une molécule 
qui ne sature qu'un seul équivalent de base , et qui , par conséquent , se 
représente par la formule S 5 O 5 , MO. 

Cet acide diffère de tous les acides de soufre déjà connus ; on ne peut 
pas le confondre non plus avec celui auquel M. Wakenroder a assigné la 
même formule, sans l'avoir analysé, et dont il a remarqué la formation 
dans la réaction de l'acide sulfhydrique sur l'acide sulfureux aqueux. Car 
M. Wakenroder dit positivement dans son Mémoire que le sel bary tique 
qu'il a obtenu est soluble dans l'alcool et dans l'éther , et ne peut être 
précipité de sa dissolution aqueuse par ces véhicules , tandis que nous iso- 
lons notre acide dans ces mêmes conditions. 

Le nouvel acide SW.MO est l'isomère de l'acide hyposulfureux S20 2 ,MO. 
Tous les deux , en effet , ont la même composition en centièmes ; mais ils 
diffèrent complètement par tous leurs caractères. La chimie minérale ne 
présente point de cas d'isomérie comparable à celui de ces deux acides. 
Pour trouver des cas analogues , on est forcé de chercher parmi les combi- 
naisons du carbone; et ce fait vient à l'appui du rapprochement que 
M. Berzelius a établi le premier entre la composition des acides du soufre 
récemment découverts et celle des composés de la chimie organique. 

(i ) Nouvelle branche de physique, etc., p. 93 à 96. 
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Noos divisons tous les acides du soufre en deux classes bien distinctes : 
dans Tune , le soufre reste invariable et la quantité de l'oxygène augmente ; 
dans l'autre , le nombre des équivalents de l'oxygène restant 5 , c'est le 
soufre qui varie comme les nombres 2 , 3 , 4 et 5. L'acide que nous indi- 
quons aujourd'hui est le dernier terme de cette classe. 

Nous donnons à la première le nom de série sulfurtque : elle renferme 
les acides anciennement connus ; et celui de série thionique , de Oetov, soufre, 
aux quatre acides plus récemment découverts. Nous les distinguons les uns 
des autres en faisant précéder le nom générique des particules grecques 
qui représentent les nombres 2, 3, 4 et 5. On a ainsi les acides : 

Dithionique S 2 5 , acide hyposulfurique de MM. Gay-Lussac et Welter; 

Trithionique.... S 3 O s , acide sulfhyposulfurique de M. Langlois ; 
Tétrathiooique . S 4 5 , acide hyposulfurique bisulfure, découvert par nous eo 

184»; 
Pentalhionique . 8*0*, acide qui fait l'objet de ce travail. 

Cette manière de classer les acides du soufre répond aux besoins actuels 
de la science, et nous permet d'adopter des noms qui ont été donnés à 
plusieurs de ces acides par M. Berzelius. 

L'acide pentathionique à l'état de liberté a la plus grande ressemblance 
avec les autres acides de la série. Sa dissolution n'est pas troublée par les 
acides ; elle n'absorbe pas l'iode , et elle forme des sels solubles avec les 
oxydes alcalins et terreux : ces trois caractères ne permettent pas de con- 
fondre l'acide pentathionique avec l'acide hyposulfureux. 

Nous l'avons étudié principalement dans sa combinaison avec la baryte. 
Le pentathionate de baryte peut être obtenu, combiné à 4 équivalent 
d'alcool ou à 2 équivalents d'eau. Sa formule , à l'état d'hydrate , est donc 
S 5 05,BaO,2HO. 

L'hydrate est très altérable ; l'alcoolate se conserve mieux. 

La décomposition spontanée du pentathoniate de baryte est des plus 
curieuses; il peut, en perdant du soufre, devenir successivement tétra- 
thionate, puis trithionate : S 5 5 =S*0* + S; SWssSW + S*. 

Quelquefois le dépôt de soufre est accompagné de sulfate de baryte, et, 
dans ce cas, la liqueur attire l'odeur de l'acide sulfureux. Ces produits, 
qui se forment en quantité d'autant plus grande que la température est 
plus élevée , sont les résultats de la décomposition ultime du trithionate : 
fiW, BaO = S03,BaO + SO 2 + S. 

Ces décompositions, qui donnent naissance à tant de produits, et qui se 
continuent pendant toute k durée des traitements , rendent très difficile 
la préparation de l'acide pentathionique, et permettent d'expliquer tous les 
résultats variés que peut donner la réaction des chlorures de soufre sur 
l'acide sulfureux aqueux. 

Du reste , dans eette réaction , le rôle de l'eau est beaucoup plus impor- 
tant que celui de l'ecide sulfureux ; aussi ne donnons-nous aucune théorie 
de la réaction , les faits sur lesquels elle s'appuie devant trouver leur place 
dans un travail que nous avons entrepris sur les chlorures de soufre et 
leur décomposition par l'eau, bisons cependant , en terminant , que 1# 
chlorures de soufre qui ont été obtenus à l'état de liberté ont la plus grande 
analogie avec les composés dont nous nous occupons ici , et que leur dé- 
composition par l'eau prouve évidemment que leur constitution est la môme 
que celle des acides de la série thionique. 
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Analyse des composés oxygénés du soufre, 
par j. fordos et a. gél1s. 

Le dosage de l'oxygène dans les acides inférieurs du soufre est assez 
difficile à exécuter : le procédé dont on s'est servi jusqu'à présent est une 
modification de celui employé par Dulong à l'analyse des acides du phos- 
phore; mais ce procédé est long , difficile* à mettre en pratique, et il exige 
des mains habiles pour conduire à des résultats précis. Il était insuffisant 
pour le genre de recherches auxquelles nous nous livrons depuis quelques 
années. Il nous fallait un procédé d'analyse d'une exécution plus prompte 
et d'une plus grande précision. Nous l'avons cherché dans les liqueurs 
titrées. Après avoir essayé plusieurs réactifs, nous avons trouvé dans 
l'emploi des hypochlorites un procédé d'analyse remarquable par sa sim- 
plicité et sa précision , et qui nous paraît appelé à jouer un grand rôle 
dans l'analyse des composés oxygénés inférieurs du soufre, du phosphore, 
de l'arsenic , etc. 

Tous les acides du soufre sont complètement oxydés par les hypo- 
chlorites à froid , et sans qu'il soit nécessaire de mettre un excès de ce 
dernier réactif. L'acide hyposulfurique fait seul exception. 

Le dosage de l'oxigène dans les acides du soufre se fait comme un essai 
chlorométrique ; l'opération est aussi simple. Après avoir titré par l'acide 
arsénieux une dissolution d'hypocblorite , nous remplaçons la liqueur arsé- 
nieuse par un poids de sel à analyser. Nous opérons ordinairement sur 0' r ,1 
de matière, dissous dans à peu près 4 00 grammes d'eau. Nous acidulons 
la liqueur pour rendre la réaction plus prompte , et afin de mieux saisir le 
moment où elle est terminée. L'odeur du chlore qui se fait sentir suffit 
ordinairement pour apprécier la fin de l'opération ; on peut , du reste , 
avoir recours à l'indigo comme dans les essais chlorométriques. Le nombre 
d'équivalents de chlore absorbé représente le nombre d'équivalents d'oxi- 
gène que l'acide du soufre a exigé pour devenir acide suif urique. 

Nous croyons utile aussi de conseiller remploi des hypochlorites pour 
doser le soufre total dans un mélange des acides du soufre , et même dans 
les acides isolés. Les hypochlorites présentent sur les oxydants employés 
ordinairement des avantages incontestables ; il faut seulement se rappeler 
qu'il est nécessaire de ne les faire réagir que sur des dissolutions très 
étendues. 

FALSIFICATIONS DES FARINES, PAR M, LETULLE (SUITE). 

Sophistication du pain et de la farine de seigle avec la farine de graine 
de lin. — Cette fraude , qui pourrait paraître peu probable , a pourtant été 
signalée et pratiquée en Belgique. M. Martens a indiqué d'agir comparati- 
vement avec la farine ou le pain falsifié et la farine pure , de laisser en 
contact avec l'eau pendant quelque temps , et de traiter la liqueur que 
l'on obtient en décantant avec précaution ; par une solution concentrée d'acé- 
tate de plomb basique, il se produit bien un précipité abondant dégomme 
ou de mucilage , mais la farine pure donne aussi un précipité très abon- 
dant. En effet, la farine de seigle contient beaucoup de gomme. M. Donny 
indique , pour reconnaître cette fraude dans la farine ou le pain lui-même , 
de mettre en contact avec une solution de potasse à dix pour cent , qui 
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dissout l'amidon , et d'en placer sur le porte-objet du microscope ; Ton 
distingue alors un grand nombre de petits corps très caractéristiques, plus 
petits que les globules de fécule , d'un aspect vitreux et colorés en rouge, 
et formant des carrés ou rectangles réguliers; ces fragments appartiennent, 
comme M. Bussy l'avait prévu, à l'enveloppe de la graine; ou plutôt, 
comme je m'en suis assuré en prenant , au moyen d'un instrument tran- 
chant , la partie interne de l'épisperme nommée tegmen , et en soumettant 
une couche très mince à l'inspection microscopique, l'on aperçoit sous forme 
de cellules ces fragments rougeâtres que l'on trouve dans la graine de lin 
mélangée au pain de seigle, et l'aspect que présente ce fragment, composé 
de carrés qui sont plus ou moins rougeâtres, suivant que la graine qui sert 
à l'expérience est elle-même plus ou moins colorée , est tout à fait celui 
qu'offrent les pavés d'une rue. Le tourteau de graine de lin qu'on emploie 
pour cette sophistication contenant toujours une petite quantité d'huile, l'on 
pourrait encore tirer un caractère des globules de matière huileuse ; met- 
tant en contact avec l'eau et soumettant à l'inspection microscopique , l'on 
aperçoit ces globules de matière huileuse. M. Mareska a aussi indiqué un 
procédé qui consiste à mettre en contact avec l'éther.une quantité donnée 
de la farine suspecte ; de décanter et filtrer la liqueur que ion évapore à 
siccité; de traiter ensuite le résidu de cette évaporation par une solution 
de nitrate mercureux qui contienne encore de l'acide nitreux en disso- 
lution , et telle qu'on l'obtient en dissolvant à froid le mercure dans un 
excès d'acide nitrique. L'on voit, sous l'influence de l'acide nitrosoni trique, 
l'huile de seigle se prendre en une masse solide d'un beau rouge. On lave 
avec de l'eau pour enlever le nitrate mercureux , et l'on traite le résidu 
par une petite quantité d'alcool à trente-six bouillant , qui , décanté encore 
chaud et évaporé, laisse pour résidu l'huile de lin provenant de la farine 
de lin ajoutée. ' 

De l'altération des farines des céréales par celles des plantes légumi- 
neuses : féveroles, vesces, pois, haricots, fèves, lentilles. — La féverole 
donne à la farine une teinte jaune qui trompe l'acheteur , d'autant plus 
qu'il se figure que la farine est riche en gluten et qu'il y a peu de fécule. 

L'addition de ces farines de légumineuses à celle de blé peut se recon- 
naître , au premier abord , quand on les y fait entrer en quantité un peu 
considérable ; en effet , le mélange acquiert une odeur spéciale et une 
saveur qui mettent facilement sur la voie de la falsification. Quelques 
unes , comme la farine de haricots , s'opposent, à une panification régulière 
et ne peuvent jamais , pour cette raison , entrer que pour une faible pro- 
portion dans ce mélange. La farine de pois donne au mélange une nuance 
verdâtre , qui se présente par place et qu'un œil un peu exercé peut facile- 
ment reconnaître. 

L'on a indiqué plusieurs moyens de reconnaître cette fraude. Ainsi si 
l'on prend seize grammes de la farine suspecte , que Ton triture dans un 
mortier de biscuit avec seize grammes de grès en poudre , pendant dix 
minutes, ajoutant par petites proportions \j\ 6 e de litre d'eau, afin de 
former d'abord une pâte bien homogène , que l'on délaye ensuite dans la 
quantité d'eau ci-dessus ; en filtrant on remarque assez souvent que la 
farine mêlée de féveroles filtre moins vite et reste constamment louche; 
on prend alors \ /32 e de litre de la liqueur filtrée , que l'on place dans on 
verre à expérience, et l'on ajoute ensuite 4/32* d'eau iodée préparée à 
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l'instant même. Si l'on agit comparativement sur la farine pure, Veau prove- 
nant du traitement de cette farine est colorée par l'addition de l'eau iodée 
en rose, tirant sur le rouge : tandis que la farine mélangée de féveroles 
donne un liquide qui prend une couleur de chair-rose, qui est plus ou 
moins prononcée, et disparaît d'autant plus vite qu'il y a plus ou moins dé 
farine de féveroles dans la fariné soumise à l'expérience. 

Le liquide provenant du traitement de la farine de féveroles pure , par 
l'eau , prend une coloration ardoisée par sou contact avec l'eau iodée. 
L'on peut encore mettre en pratique un procédé très simple : Ton opère en 
prenant huit grammes de la farine suspecte , que l'on délaye dans un 
verre à pied avec 4/32* de litre d'eau ordinaire, de manière à en former 
«ne pâte bien homogène , qui ne contienne plus de grumeaux ; y versant 
alors 4 /32 e de litre d'eau iodée, l'on remarque qu'avec le liquide pro- 
venant du traitement de la farine pure , il y a une coloration rose , tirant 
sur le rouge , tandis que la farine mêlée de féveroles a une couleur de 
chair qui persiste moins longtemps que celle de farine pure , et disparaît 
d'antant plus vite qu'elle y est mélangée en grande quantité. Les pro- 
cédés indiqués par MM. Robine et Parisot ne peuvent servir pour se 
prononcer en pareille matière ; car ils n'offrent pas toujours les mêmes 
résultats , et ces colorations diverses sont difficiles à saisir. J'ai remar- 
qué que quand l'on met , soit une farine ou du pain contenant même 
dix pour cent de féveroles, en contact avec une solution de sulfate de fer 
concentrée , on peut facilement reconnaître l'odeur qui est propre aux 



Toutes ces farines renferment encore un principe particulier, la légu- 
mine, que M. Braconnota appelé du caseum végétal ; mais elle n'est qu'un 
mélange d'albumine de caséine et d'amandine ; soluhlc dans l'eau , elle en 
est précipitée par l'acide acétique ; la farine de froment et celle des autres 
céréales ont été considérées comme ne contenant pas de légumine et ne 
précipitant que faiblement quand on les traite avec l'acide acétique si elles 
sont pures. Aussi cette propriété a été mise à profit pour reconnaître 
les farines pures de celles sophistiquées par les farines des légumineuses ; 
mais Von a objecté à ce procédé proposé par M. Martens , qu'il était pos- 
sible que, par suite de réactions que l'on ne peut prévoir, le gluten ou les 
autres matières azotées propres aux céréales pussent devenir solubles dans 
l'eau , et alors précipitables en partie par l'acide acétique. Aussi dirai-je 
que j'ai remarqué qu'en ajoutant dans les liqueurs filtrées du vinaigre , 
Ton obtient toujours , avec les farines frelatées , un précipité abondant , 
si toutefois la farine de légumineuses y entre en grande quantité , tandis 
qu'avec la farine pure la liqueur ne fait que devenir d'abord louche; 
mais au bout de quelques minutes les deux précipités diffèrent si peu par 
la quantité, que Ton serait embarrassé de savoir lequel provient de la farine 
frelatée. 

M. Donny se sert , pour distinguer ces mélanges, de l'organisation du 
tissu cellulaire propre aux plantes des légumineuses et dont la farine ren- 
ferme toujours des fragments visibles à la loupe ou au microscope. Afin de 
rendre plus facile à apercevoir ce tissu réticulé qui se rapproche de la 
forme hexagone , très facile à reconnaître , l'on opère en délayant très 
légèrement avec une solution de potasse au dixième , une petite quantité 
de la farine suspecte , que Ton place sur le porte-objet ;. la fécule est ainsi 
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dissoute sans que le tissu lui-même soit détruit, et il devient alors facile- 
ment visible par son isolement, et il sufGt que le mélange renferme trois à 
quatre pour cent de farine de légumineuses pour que ce procédé donne des 
résultats certains. Cependant il est une précaution qu'il est nécessaire 
de prendre, c'est de ne pas trop agiter le mélange de farine avec la 
dissolution de potasse sur le porte-objet ; car on briserait les fragments du 
tissu cellulaire, et les recherches deviendraient beaucoup plus difficiles. 

Je me suis assuré qu'avec un peu de patience , en mettant le pain qui en 
contient seulement en contact avec la dissolution de potasse, et quand il 
en est bien imbibé , soumettant une portion de ce pain , celle qui parait la 
plus translucide et dont il y a plus d'amidon de dissous , l'on peut encore 
retrouver ces cellules propres aux légumineuses. Le pain prépare avec delà 
farine de fèveroles et qui en contient dans les proportions de dix pour cent 
est mat et a l'aspect d'un pain dont la pâte n'a p^s été bien levée ; il a une 
couleur grisâtre , son goût est désagréable , et la simple apparence et le 
goût font déjà douter de la pureté d'un pareil pain. 

À ces caractères propres aux légumineuses et que je viens de citer s'en 
joint un autre particulier , d'après M. Donny , pour les farines de fèveroles 
et de vesces , et qui suffirait seul pour les faire reconnaître. (Voyez Réper- 
toire de pharmacie , pag. 4 70. ) 

Cependant, en répétant ces expériences sur toutes les farines légumi- 
neuses, j'ai retrouvé ce caractère dans la farine de fèves. 

C'est une belle couleur pourpre que prennent ces deux farines quand 
on les soumet simultanément à l'action de la vapeur de l'acide azotique 
et de l'ammoniaque , tandis que les autres farines prennent une teinte 
jaunâtre. 

La féverole est de toutes les légumineuses celle qui semble le mieux 
s'associer avec la farine de blé ; elle donne de la ténacité à-la pâte , et le 
pain qui en contient a toujours une couleur grise désagréable. Depuis long- 
temps quelques boulangers de Paris l'emploient pour un usage spécial : 
c'est pour faire tourner le pain , c'est-à dire pour le détacher facilement du 
panneton au moment où on l'enfourne , et pour donner à la croûte supé- 
rieure cette nuance jaune rougeâtre qu'on lui recherche , nuance qui est 
due à la caramélisation d'une portion de farine. Cependant, d'après les ren- 
seignements que j'ai pris, le plus grand nombre des boulangers se servent 
de maïs pour remplir ee but, la féverole laissant toujours sur le pain de 
petits points visibles à l'œil. 

La nuance rose pourpre que prennent les deux sortes de farines dési- 
gnées plus haut; par suite des réactions de l'acide azotique et de l'ammo- 
niaque , permet encore de les reconnaître dans le pain confectionné. Mais 
l'on ne réussit pas en agissant directement sur le pain ; il fout pour cela en 
préparer un extrait alcoolique afin d'isoler autant que possible le principe 
colorant propre à ces légumineuses , et que l'on obtient en prenant une por- 
tion de la mie de pain que l'on veut essayer : alors on les fait macérer dans 
l'eau froide pendant deux heures; puis , jetant cette espèce de bouillie sur 
un tamis , on laisse déposer la liqueur, qui s'en sépare et qui se divise par 
le repos en deux couches; par décantation on sépare la couche supérieure, 
qu'on évapore avec précaution , et le résidu de cette évapora tion, traité par 
l'alcool , s'y dissout , mais seulement en partie. Cette dissolution alcoolique 
est elle-même évaporée. 
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Enfin le résida .dé cette évaporation, qu'on a soin d'étendre contre leB 
parois de la capsule , est soumis à l'action successive des vapeurs de l'acide 
azotique et de l'ammoniaque, et sous l'influence de ces réactifs la couleur 
rouge caractéristique de ces trois farines devient manifeste. 

Les farines de lentilles et de pois ne peuvent être ajoutées au pain sans 
qu'elles le rendent d'une couleur verdâtre-grisâtre. 

J'avais pensé que les farines de haricots et de fèves , qui sont , d'après 
des renseignements que j'ai recueillis , mélangées avec la farine de froment 
par les habitants de la Savoie, devaient donner un pain blanc ; j'en ai fait 
avec ces deux farines et dans les proportions de dix pour cent. Le pain pré- 
paré avec la farine de fèves est blanc et ne diffère en rien du pain ordinaire 
par l'aspect ; celui avec la farine de haricots blancs est grisâtre*violacé, mal 
levé , lourd. Les farines de légumineuses peuvent encore se distinguer de 
la farine de froment par leurs grains de fécule. 

Ainsi les farines de féveroles et de vesces ont des grains d'amidon dont 
le diamètre est, pour les plus gros de4/40 de large sur 1/20 de long, pour 
les plus petits 4/400 sur 4/200 , et une forme tout autre que celle de la 
fécule de pommes de terre et de blé , car ils sont surtout ovoïdes et de 
forme variable. 

Celles de fèves et de haricots ont des grains d'amidon ovales dont le 
diamètre est de 4 130 de large sur 4 j\ de long, les plus petits 4/4 00 sur 
4/4 50, et qui présentent dans leur intérieur des déchirures très prononcées 
ayant la forme d'étoiles qui sont ordinairement plus saillantes dans la partie 
longitudinale. 

Les deux autres farines de lentilles et de pois ont des grains d'amidon 
d'un diamètre de 4/35 sur 4/4 5 de long, où l'on remarque des déchirures 
comme dans les précédentes , mais moins prononcées et s'étendant surtout 
dans la longueur. 

Falsificatixm des farines et du pain avec celle de sarrasin. — Gomme pour 
les farines de riz et maïs, M. Donny reconnaît la farine de sarrasin par les 
masses anguleuses qui résultent de l'agglomération des grains d'amidon, et 
qui sont reconnaissables dans le mélange de la farine de sarrasin avec celle 
de blé. M. Donny indique de séparer le gluten et de prendre la portion la 
plus dense de l'amidon ; leur forme est prismatique , et , d'après lui , com- 
parable à ce qu'on appelle dans le commerce de l'amidon en aiguilles. 

Le pain qui contient du sarrasin, par exemple dix pour cent , est moins 
blanc , présente à l'œil nu ces points grisâtres qui se trouvent dans la farine 
et proviennent de l'épisperme ; il a un goût un peu aigre ; mis en contact 
avec une solution de potasse à deux pour cent et soumis à l'inspection 
microscopique , les grains d'amidon du sarrasin , dont le diamètre est très 
petit , sont souvent réunis en masse qui se présente avec la forme anguleuse 
de la graine ; se distinguant tout d'abord de ceux de blé par leur petitesse , 
ils ont 4/200 à 4/460 de millimètre, les plus gros ont 4/100 , les plus 
petits 4/250. 

Dans le cours de mon travail, j'ai apporté tout le soin possible à faire 
les diverses expériences que j'ai citées ou exposées, et je les ai répétées 
un nombre de fois proportionné à leur importance pour les diverses farines. 
Je ne me suis pas contenté de leg acheter dans le commerce, j'ai pris pour 
chacune des semences entières et les ai réduites en poudre; me procurant 
ainsi des points de comparaison sûrs et qui ne pouvaient laisser la moindre 
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place au doute sur leur origine. J'ai cru ne pouvoir apporter trop de soins 
à des essais qui intéressent à un si haut degré la société entière, et en par- 
ticulier la classe laborieuse qui consomme surtout le pain de seconde qua- 
lité, celui-là précisément qui , par son aspect moins liane, se prête le 
mieux aux divers genres de sophistications. 

Conclusions.— Il résulte de ce travail : 4° Que la forme de cellules 
qui se trouvent dans l'orge, l'avoine, le seigle , le maïs, et la couleur qui 
leur est communiquée par la potasse peuvent facilement les faire dis- 
tinguer. 

2° Que les fragments carrés que Ton remarque dispersés dans le pain de 
seigle contenant du tourteau ou de la graine de lin, ne sont du6 qu'au dé- 
chirement du têgmen de la graine qui a été divisé. 

3° Que l'extraction du gluten est toujours un moyen qu'il est bon de ne 
pas négliger. 

4° Que les différentes colorations que les farines donnent avec l'eau 
iodée ne peuvent servir pour se prononcer en pareille matière ; les diverses 
nuances produites dans ce cas étant trop difficiles à saisir et souvent 
inconstantes. 

5° Que le moyen basé sur la précipitation de la légumine par l'acide acé- 
tique des farines de légumineuses ne peut qu'induire en erreur ; il faudra 
s'en tenir au caractère des cellules „ à la forme des grains d'amidon et à la 
réaction produite sur quelques unes d'elles par les vapeurs d'acide azotique 
d'ammoniaque. ( Procédé de M. Donny . ) 

6° Que le diamètre des globules de divers amidons , leur forme , les 
modifications qu'ils éprouvent sous l'influence de la potasse, propriétés que 
Ton rend plus sensibles encore à l'aide de l'eau iodée, forment des caractères 
aussi évidents que faciles à saisir. 

7° Qu'il doit paraître clair qu'à l'aide du microscope on peut toujours 
facilement reconnaître les falsifications que l'ou.fait subir à la farine de 
blé , et qui actuellement consiste surtout dans son mélange avec des farines 
d'un prix inférieur, et que l'on a soin d'y ajouter dans des proportions 
restreintes pour que les caractères physiques de la farine ne soient pas sen- 
siblement changés. 

ESSAI DES FARINES. 
Lettre de M. Marcille , pharmacien à Lorient. 

Je lis dans le numéro dernier du Répertoire de pharmacie un article de 
M. Letulle sur les falsifications des farines et du pain. 

Dans cet article , M. Letulle , après avoir décrit sommairement le procédé 
de M. Donny pour la recherche de la farine de maïs , dit qu'il a découvert 
un caractère qui peut servir à la faire distinguer du froment. 

Permettez-moi , Monsieur, avant de m'étendre sur la valeur plus ou 
moins grande du procédé qu'indique ce chimiste , de vous instruire des 
causes qui m'ont amené à le juger. 

Lors de la crise des céréales , à l'époque même où le pain, par suite de 
cette malheureuse crise , était devenu un objet de luxe pour bien des gens, 
des spéculateurs , mus par des motifs que je me dispenserai de juger, car 
ces motifs pouvaient être bons , introduisirent dans notre localité une grande 
quantité de farine du maïs. Cette farine fut naturellement mélangée à la 
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farine de fromeiit , sans que pour cela le prix du pain diminuât ; enfin , 
après bien des plaintes des consommateurs , l'autorité se décida à sou- 
mettre à l'analyse les farines de tous les boulangers de la ville. 

J'acceptar cette tâcbe malgré les difficultés et les désagréments ; mais , 
comme les procédés, décrits dans les auteurs les plus recommanda blés, étaient 
loin d'être satisfaisants , je dus rechercher d'autres moyens d'arriver à la 
connaissance de la vérité-. Après bien des recherches infructueuses , je 
pensai que la potasse, à cause de la propriété qu'elle a de dissoudre les 
fécales , pourrait me servir , je l'employai de plusieurs manières , et toutes 
me réussirent plus ou moins ; mais le procédé qui me satisfit le plus con- 
sistait à verser sur la farine ou le pain à essayer quelques gouttes d'une 
dissolution de potasse caustique au huitième : les farines ou le pain , qui 
contenaient du maïs se coloraient immédiatement par ce réactif en jaune- 
verdàtre plus ou moins intense, selon que la quantité de maïs introduite 
était plus ou moins grande; la farine pure de froment ne se colorait pas. 

Cetjp réaction était trop tranchée pour me permettre le moindre doute. 
Mon rapport était entre les mains du juge d'instruction , et le jour du juge- 
ment était fixé , lorsqu'un marchand de grains m'apporta des échantillons 
de farine qu'il me pria d'essayer. Ces farines étaient plus jaunes que ne 
l'est ordinairement la farine de froment du pays ; elles se colorèrent par la 
potasse en jaune-verdâtre , comme l'aurait fait un mélange de farine de fro- 
ment et de farine de maïs à 45 p. 0/0. Ce résultat étonna beaucoup mon 
marchand de grains , car ces farines lui avaient été vendues comme pures , 
et avant de les laisser pour compte , il voulut s'assurer si je ne me trom- 
pais pas ; il m'apporta du blé avec lequel cette farine avait été faite. Ce blé, 
que les marchands disent être du blé dur d'Espagne , a plutôt la forme de 
l'orge que celle du froment : il est anguleux , un peu translucide à sa cas- 
sure, comme le maïs ; comme lui il est très dur et comme corné. Je pense 
que la coloration que lui fait subir la potasse est due à une assez forte pro- 
portion d'issues qu'il est impossible de séparer de la farine par le bluttage. 
Je fis moudre ce blé sous nies yeux et j'essayai la farine ; mais jugez quelle 
fut ma surprise et ma stupéfaction lorsque je vis cette farine , que je savais 
pure de froment , se colorer comme les échantillons que m'avait soumis le 
marchand de grains. 

Ainsi, quelques grains de blé venaient de détruire le résultat de toutes 
mes observations et de renverser les conclusions que j'en avais tirées. 

Ce réactif , si bon pour faire reconnaître l'adultération des farines par la 
farine de maïs , devenait de nulle valeur en justice , puisqu'il agissait sur 
la farine de blé dur d'Espagne comme sur un mélange à 1 5 p. 0/0 de maïs. 

Tels sont , Monsieur, les faits que , dans l'intérêt de la science et de la 
justice , j'ai cru devoir mettre sous vos yeux ; ils ne sont malheureusement 
que trop réels , et je suis persuadé que si messieurs Letulle et Filhol avaient 
eu à leur disposition du blé dur d'Espagne , ils n'auraient pas accordé à 
la coloration par la potasse plus de valeur qu'elle n'en a réellement. 

OBSERVATIONS SUR LA PRÉPARATION DU CITRATE DE MACSÉSÎE, 
ET FORMULES POUR SON EMPLOI ; PAR M. EUGÈNE MARCHAND. 

Le citrate de magnésie est de sa nature un sel fort peu soluble dans l'eau 
froide, même sous l'influence d'un excès d'acide , lorsqu'il a été préparé 
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par les procédés connus. De tous ces procédés , celui publié par M. Duclou, 
est le plus commode . en même temps qu'il donne un produit très avan- 
tageux et préférable à un grand nombre des citrates de magnésie répandus 
dans le commerce, en raison de sa facile solubilité dans l'eau chaude; mais, 
ainsi qu'on va le voir, le sel qu'il produit ne peut convenir dans toutes les 
circonstances où le pharmacien peut être appelé à l'employer ; car on trouve 
aujourd'hui dans un grand nombre de villes des dépôts d'une poudre de 
citrate de magnésie sucrée et aromatisée , laquelle , en se dissolvant dans 
l'eau , transforme ce liquide en une limonade gazeuse parfaitement lim- 
pide. 

Plusieurs pharmaciens , comprenant l'insuffisance de ces procédés , ont 
manifesté le désir d'en connaître un qui leur permit d'obtenir un citrate 
de magnésie soluble dans l'eau froide , et par suite une formule pour pré- 
parer la poudre dont je viens de parler. 

C'est dans ce but que j'ai entrepris les quelques essais qui font l'objet 
de cette note , que je m'empresse de faire connaître. 

Le citrate de magnésie, dont la solubilité est augmentée par un excès 
d'acide, est un de ces sels qui , lorsqu'ils sont en dissolution dans l'eau, 
se décomposent avec une très grande facilité en sels basiques fort peu so- 
lubles, et en sels acides très solubles , au contraire. En outre, le citrate 
neutre de magnésie , lorsqu'il cristallise , cède à une force d'agrégation 
assez puissante pour qu'ensuite l'eau avec laquelle on le met en contact ne 
divise qu'avec peine les molécules qui composent chaque cristal, et par 
suite éprouve une très grande difficulté à se dissoudre. D'une autre part, 
la force en vertu de laquelle cette cristallisation s'opère , même dans des 
dissolutions concentrées , doit réagir longtemps sur les molécules du sel 
pour en provoquer l'agrégation ; car ce n'est qu'après un temp6 assez 
long que cotte cristallisation se manifeste. Enfin , lorsque l'on opère sur 
une dissolution très acide, la cristallisation s'opère plus lentement encore ; 
mais , comme dans les autres cas , le sel cristallin est encore loin d'être 
soluble dans l'eau froide. 

C'est en réfléchissant à ces diverses circonstances que j'ai pensé à es- 
sayer le procédé suivant , qui m'a donné un citrate légèrement acide, se 
dissolvant très bien dans l'eau froide. 

Je prends une quantité donnée d'acide citrique pur, 

•oit 100 gran. 

Je la fais dissoudre au bain -marie dans environ 

moitié de «on poids d'eau 5o *— 

Ensuite , j'y projette eu une ou deux fois toute fa 
quantité d'hydrocarbonate de magnésie nécessaire 
pour saturer r«>o parties d'acide citrique, c'est- 
à-dire 75 grammes, ci 75 — 

Et j'opère le mélange exact 63 la masse par une agitation que je continue 
sans interruption jusqu'à ce que la matière (que je maintiens toujours à la 
chaleur du bain-marie) devienne cassante par son refroidissement. Arrivée 
à cet état de dessiccation , on la pulvérise. 

Par ces diverses manipulations, on empêche la cristallisation du sel 
neutre de s'opérer, et l'on obtient pour résidu une masse saline , bien so- 
luble dans l'eau froide , et consistant en citrate neutre de magnésie mé- 
langé d'une petite portion d'acide citrique. (Il en contient eaviroa ♦ P 001 " 
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400 de son poids quand il est préparé dans les proportions indiquées.) 
Pour préparer la poudre dont j'ai eu l'occasion de parler plus haut , voici 
la formule que je propose : 

Poudre de citrate de magnésie sucrée et aromatisée pour une bouteille dp 
limonade gazeuse. 

Prenez : 30 grammes 50 d'acide citrique pur, faites-le dissoudre dans 
J5 grammes d'eau, projetez-y , en une ou deux fois, 4 3 grammes d'hy- 
drocarbonate de magnésie ; mélangez exactement , évaporez rapidement au 
bain-marie jusqu'à siccité. Pulvérisez le résidu , et mélangez-le avec 

Hydrocarbonale de maguésie 8 çram. 

Sucre aromatisé au citron au à l'orange. 60 — 

Et conservez pour l'usage. 

On obtient ainsi une proportion de poudre destinée à convertir une bou- 
teille d'eau en limonade gazeuse , contenant 50 grammes de citrate de 
magnésie. Si l'on voulait préparer une poudre contenant seulement 40 
grammes de citrate, il faudrait n'employer, dans la première opération, 
que %k grammes 50 d'acide citrique , 9 grammes d'hydrocarbonate de 
magnésie , et 4 SI grammes d'eau , en ayant soin , comme dans la précédente 
formule , de mélanger le résidu avec 8 grammes d'hydrocarbonate de ma- 
gnésie et 60 grammes de sucre aromatisé. 

Gomme dans ces diverses opérations le produit obtenu ne peut être 
purifié par le filtre , il est indispensable que î' hydrocarbonate de magnésie 
que je conseille d'employer , et qui est celui du commerce , soit préalable- 
ment passé au travers d'un tamis de soie très fin, pour le séparer des im- 
puretés qu'il contient quelquefois. Il vaudrait mieux encore que les phar- 
maciens préparassent eux-mêmes par le procédé ordinaire l'hydrocarbo- 
nate de magnésie qu'ils doivent employer pour leurs limonades magné- 
siennes; ils seraient plus assurés alors d'obtenir des produits complètement 
Mlubles dans l'eau , et dont la saveur serait infiniment plus agréable. 

Les médecins prescrivent quelquefois les pastilles au citrate de magné- 
sie. Yoici la formule à laquelle j'ai eu recours , et qui m'a donné un produit 
fort agréable. 

Tablettes au citrate de magnésie. 

Pr. Citrate de magnésie soluble dans l'eau froide .... 5o gnim. 

Sucre blanc, aromatisé à l'orange. 5o — 

Mucilage de gomme adraganthe , q. s. 

F. S. A. 4 00 tablettes , contenant chacune gramme 50 de citrate de 
magnésie. (/. Connaissances médicales.) 

PRÉPARATION DE L ONGUENT MERCURIEL, PAR A CHAUDRON. 

H ne se passe guère d'année où les journaux de pharmacie ne fassent 
connaître un nouveau modus faciendi pour la pommade mercurielle, preuve 
incontestable de l'insuffisance des moyens précédents. 

Comme praticien , j'ai mis à exécution ceux qui ne m'ont pas paru de 
nature à altérer le médicament , qui n'est déjà que trop disposé à la ranci- 
dité, ce qui le rend irritant, au point d'obliger le malade d'en interrompre 
l'emptei. 
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J'ai pensé qu'un moyen prompt et facile, qui mtt à même de préparer 
cette pommade à mesure du besoin, serait utile à la pharmacie : voici donc 
comment j'opère depuis une dizaine d'années. 

Je prépare un amalgame avec \ 5 grammes de mercure et deux grammes 
i'étain pur que j'incorpore à partie égale d'axonge, soit au moyen d'un 
marbre, ou dans un mortier; j'ajoute cette graisse ainsi préparée à un 
Kilogramme 485 grammes de mercure et un tiers de Taxonge prescrite au 
codex. Quelques heures de trituration suffisent pour faire disparaître com- 
plètement le métal ; j'ajoute ensuite le reste de la graisse. 

Ce procédé peut être rangé au nombre de ceux qui présentent la plus 
prompte exécution. Peut-être lui reprochera- 1- on l'introduction d'un corps 
étranger. Je répondrai que depuis l'époque où je l'emploie j'ai vu des ma- 
lades en user des doses énormes, et pendant très longtemps, sans qu'il en 
soit résulté le plus léger accident, et que la peau en parût le moins do 
monde affectée. 

Il est probable que I'étain agit en diminuant la cohésion des molécules 
du mercure. Ce qui me donne lieu à cette supposition, c'est que la première 
fois que j'usai de ce procédé , je m'étais servi de mercure que j'avais 
distillé. Il me fut impossible d'éteindre ce métal qui, après dix-huit heures 
de trituration , était encore presque totalement rassemblé au fond du mor- 
tier ; la proportion d'amalgame que j'indique, combinée à un peu dégraisse, 
me réussit instantanément. 

falsification de l'extrait de chiendent et de taraxactjm, 
par m. sourisseau. 

Parmi les préparations pharmaceutiques , les extraits sont de celles qui 
subissent facilement des falsifications. Certes , pour éviter toute fraude, 
chaque pharmacien devrait les préparer lui-même; mais souvent la né- 
cessité l'oblige de se pourvoir ailleurs. Cela étant, il est important que 
l'on signale toutes les falsifications que l'on peut découvrir. 

Il paraît dans le commerce deux extraits : celui de chiendent et de U- 
raxacum , qui offrent la plus grande similitude de caractères. Us sont 
doués d'une consistance de miel épais , moins foncés en couleur que les 
mêmes extraits préparés comme eux à feu nu. Frottés sur du papier blanc, 
ils présentent une couleur jaune sale ; leur saveur est agréable, douce, et 
semble offrir quelque analogie avec le raisiné. Exposés à l'air, ils en at- 
tirent l'humidité et moisissent difficilement ou point du tout, en même 
temps qu'ils prennent un aspect graveleux au fond du vase. Dissous dans 
l'eau, on ne remarque pas de loin la même quantité d'apothème que dans 
les mêmes extraits , préparés comme il a été dit. La dissolution , en coo- 
lant le long du verre , offre la nuance jaune dorée d'une dissolution de 
calomel ; elle rougit fortement le papier de tournesol. Ce caractère et leur 
saveur agréable particulière me dénoncèrent la présence de l'extrait de mou 
de raisin. Pour fixer mon opinion , il me resta à constater la présence de 
l'acide tartrique , ce que je fis en traitant la dissolution par le sous-acétate 
de plomb ; le précipité obtenu et lavé , je le traitai renfermé dans de l'eau, 
par un courant d'hydrogène sulfuré. La liqueur claire m'offrit alors tous 
les caractères de la présence de l'acide tartrique. 

Tout extrait qui a été préparé pat infusion ou décoction de la matière à 
fournir un extrait ne* devrait pas être reçu, non seulement pour avoir les 
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principes actifs intacts et so&s le plus petit volume possible, mais pour 
s'assurer plus facilement de leur pureté. De cette manière on ne pourrait 
plus rejeter sur le feu l'odeur ou la saveur douteuse d'un extrait mélangé. 
Jusqu'ici , le moyen.' qui ma paru le plus commode et le plus simple 
dans l'examen des extraits est celui de comparer leur saveur à celle des 
substances sèches qui les fournissent pour les extraits , tels que ceux de 
taraxacum , salsepareille, chiendent, etc., ou de faire évaporer au bain- 
marie 2 à 4 grammes de maceratum de la substance , et de comparer éga- 
lement la saveur et l'odeur de l'extrait à examiner à cet extrait -type. 
( Cercle pharmaceutique du Haut -Rhin.) 
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ACTION DE PLUSIEURS SUBSTANCES MÉDICAMENTEUSES SUR 
LE SANG, PAR M. BONNET. 

Si , au sortir de la veine , on fait tomber le sang dans de l'eau sucrée , 
et qu'après avoir agité le mélange on le jette immédiatement sur un filtre , 
les globales rouges restent sur celui-ci , et à travers son tissu s'écoule une 
sérosité parfaitement transparente , dans laquelle se dépose , après un cer- 
tain temps , un caillot fibrineux , gélatiniforme , semblable , quoique moins 
consistant, à celui que forme la couenne inflammatoire du sang. Or, si 
l'on placfrdans le vase qui reçoit cette solution de fibrine un réactif sans 
action sur la sérosité , on peut juger, avec beaucoup d'évidence , si ce réac- 
tif s'oppose ou non à la coagulation de la fibrine. En faisant des recherches 
d'après cette méthode , j'ai trouvé que la sérosité qui tient *de la fibrine en 
dissolution ne fournit aucun coagulum lorsqu'elle tombe , * ° dans des solu- 
tions faibles d'alcalis, tels que la potasse , la soude et l'ammoniaque, et 
dans les sous-carbônates de ces bases ; 2° dans plusieurs solutions salines, 
telles que celles de chlorure de sodium , de nitrate de potasse , de chlorhy- 
drate d'ammoniaque , d'iodure de potassium , de sulfate de soude. 

La propriété dont jouissent les alcalis, le sel marin , le nitrate de po- 
tasse et le sulfate de soude d'empêcher la coagulation de la fibrine , a été 
signalée par un grand nombre d'auteurs. Je me borne à en constater l'exis- 
tence par de nouvelles preuves, et j'insiste surtout sur la méthode que j'ai 
suivie , laquelle a cela de particulier que , faisant agir les réactifs sur la 
fibrine non encore coagulée et tenue en dissolution dans le sérum transpa- 
rent et incolore, on obtient des résuîsats d'une parfaite évidence. C'est à son 
aide que j'ai fait les observations suivantes , auxquelles ne préparaient pas 
les recherches chimiques et expérimentales jusqu'à présent publiées : 

*° Les décoctions des substances végétales qui contiennent une grande 
proportion de tannin empêchent la coagulation de la fibrine. 

J'ai constaté cette propriété sur les décoctions de tannin , de quinquina, 
de noix de galle et de bistorte. 

2° Des/ acides assez étendus d'eau pour ne pas coaguler l'albumine en- 
lèvent également à la fibrine la propriété de former un caillot. Plusieurs 
expériences m'ont permis de reconnaître cette propriété aux acides sulfu- 
rique , acétique et oxalique affaiblis. 

iv. 14 
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3° Toutes les substances animales, alcalines ou acides, mettent égale- 
ment obstacle à la coagulation de la fibrine. Ainsi la bile, qui est rendue 
alcaline par la soude, le pus décomposé et devenu ammoniacal, rendent 
la coagulation du sang incomplète , ou l'empêchent tout à fait, suivant les 
proportions dans lesquelles sont faits les mélanges. Il en est de même de 
l'urine et du suc gastrique,' du lait devenu acide par son exposition à l'air 
pendant quatre à cinq jours. 

Les substances animales qui ne sont ni acides ni alcalines, telles que le 
lait frais , la décoction de corne , n'exercent aucune influence sur la coagu- 
lation du sang. 

4° Des substances très actives n'ont aucune influence sur la coagulation 
de la fibrine : telles sont les solutions d'acétate de morphine , la décoction 
de ciguë , de noix vomique , de digitale , de belladone , et même les disso- 
lutions d'acide arsénieux. 

On peut établir quatre classes de substances au point de vue de l'action 
qu'elles exercent sur la fibrine et sur les globules du sang. 

Celles de la première classe conservent à ce liquide toute son intégrité; 
elles n'altèrent ni la structure des globules, ni la plasticité de la fibrine. 
Après avoir reconnu au sérum et aux solutions sucrées cette remarquable 
propriété , je regrette de ne pas avoir recherché si les décoctions alimen- 
taires, comme le bouillon de bœuf et de mouton , n'en jouissent pas égale- 
ment. 

Dans la seconde catégorie , je place les substances qui , à l'inverse des 
solutions sucrées , altèrent tout à la fois les globules et la fibrine , qui dis- 
solvent les premiers et enlèvent à la seconde la propriété de se coaguler. 
De ce nombre sont les alcalis , les sels ammoniacaux , spécialement le sul- 
fhydrate , enfin les acides faibles. 

Dans la troisième catégorie , je place l'eau qui dissout les globules san- 
guins et conserve à la fibrine la propriété de se coaguler. 

Enfin je range dans la quatrième les solutions qui conservent lçs glo- 
bules et dissolvant la fibrine ; dans ce nombre , je signale surtout le chlo- 
rure de sodium , l'iodure de potassium et le nitrate de potasse. 

En voyant à quel point un grand nombre de réactifs agissent différem- 
ment sur la fibrine et sur l'enveloppe des globules du sang , on ne peut 
hésiter à conclure que la nature de Tune est différente de la nature de 
l'autre. 

J'avais entrepris les expériences dont je viens d'indiquer sommairement 
les résultats , afin d'éclairer la question encore si obscure du mode d'action 
des substances médicamenteuses qui pénètrent dans la circulation. J'ai 
obtenu sous ce rapport peu de résultats dignes d'intérêt ; je crois cepen- 
dant que l'on peut émettre , dès à présent , les conclusions suivantes : 

4° Les solutions d'acétate de morphine» les décoctions de noix vomique, 
de ciguë, de digitale , de belladone, ne modifient en rien l'état de la fibrine 
et des globules. On doit en conclure que leur action sur l'homme vivant 
est indépendante de toute action chimique sur le sang. 

2°, Les acides faibles et le nitrate de potasse sont souvent employés pour 
arrêter. les hémorrhagies actives. Cependant les premiers dissolvent les 
globules et la fibrine du sang , le second en dissout la fibrine. La réaction 
qu'ils exercent sur le sang semble , en conséquence , devoir faciliter l'écou- 
lement de celui-ci. Cette opposition entre les préceptes généralement ad- 
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mis, et les inductions qu'on peut déduire des expériences chimiques con- 
duit à examiner de nouveau la valeur des premiers , et à rechercher si 
l'effet anti-hétoorrhagique des acides faibles et du nitrate de potasse ne 
tient pas , en supposant qu'il soit bien constaté , à quelque circonstance 
accessoire , telle que la température de l'eau qui leur sert de véhicule. 

3° Plusieurs solutions salines appliquées sur des tumeurs fibrineuses en 
facilitent la résolution. L'expérience empirique a fait reconnaître que les 
plus actives d'entre elleis sont les solutions de chlorhydrate d'ammoniaque , 
de sel marin et d'iodure de potassium. Les faits chimiques prouvent qu'elles 
jouissent de la propriété de dissoudre la fibrine. Si cette propriété concourt 
essentiellement à les rendre résolutives , le nitrate de potasse , dissolvant 
très actif de la fibrine , pourrait aussi être employé pour dissoudre les tu- 
meurs. Dans tous les cas , on distinguerait , entre tous ces résolutifs , ceux 
qui n'agissent que sur la fibrine ; comme l'iodure de potassium , le Bel 
marin , le nitrate de potasse , et ceux qui dissolvent tout à la fois la fibrine 
et les globules du sang, comme le sel ammoniac. 

4° Les solutions de sucre, jouissant seules entre toutes celles que j'ai 
expérimentées , de la propriété de conserver tout à la fois aux globules leur 
forme, et à la fibrine sa plasticité, méritent d'être étudiées sous le rapport 
thérapeutique , comme elles l'ont été sous le rapport alimentaire. 

TRAITEMENT DE LA BLENNORRHÉE OU GOUTTE MILITAIRE, . 
PAR M. MAGAUD. 

M. Magaud a publié une monographie Sur la blennorhée qui sera con- 
sultée avec profit. Nous allons, d'après un compte-rendu intéressant de la 
Gazette médicale, faire connaître les parties qui peuvent intéresser nos 
lecteurs : 

» A la tète de toutes les affections qui , sous une apparence bénigne , 
causent en réalité les plu? douloureux ravages, le premier rang est dû sans 
doute à celle dont traite cet opuscule. Blennorrhée! goutte militaire !... à 
ce nom redouté est-il un seul lecteur qui, faisant un retour sur lui-même , 
soit comme malade , soit comme médecin , ne frémisse encore au souvenir 
' des angoisses qu'il lui rappelle ? Cette insignifiante et terrible bagatelle 
qui fait sans exception de toutes ses victimes autant d'hypoehondriaques (au 
point qu'un de ses réchappes a pu justement dire, dans l'ivresse de sa dé- 
livrance, qu'on est cent fois plus heureux d'en être guéri que de ne l'avoir 
jamais eue) , est surtout désolante à cause de l'impuissance notoire de la 
médecine contre elle. Aussi que d'efforts en ce genre a vus naître et avorter 
chaque praticien 1 que de panacées rajeunissent incessamment son do- 
maine thérapeutique qui semble fatalement voué à une stérilité éternelle ! 
La science , dans son désespoir , a depuis longtemps offert, tendu la main 
à l'empirisme , qui, lui du moins , ne s'avoue jamais à bout de ressources. 
Si , remontant seulement à quelques années , nous jetions un coup d'œil 
sur leihenu d'inventions, recettes , formules, procédés infaillibles inspirés 
par cette intarissable goutte, quel sujet plu3 digne de pitié... ou de rires ! 
L'un vante le nitrate d'argent à l'intérieur; celui-ci a vu le spécifique dans 
un large vésicatoire sur le genou ; celui-là le recherche dans le copahu en 
injections; l'autre s'est bien trouvé de cautérisations faites sur le gland avec 
la pierre infernale : voici un médecin anglais qui guérit en huit jours par 
une série de formulés émétiques ou purgatives dont l'ordre est invaria- 
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riablement fixé d'avance. M. un tel offre la glace et la sabine, si par ha- 
sard le seigle ergoté n'a pas réussi. Ce savant théoricien de Montpellier 
croirait manquer aux traditions locales s'il ne préconisait avant tout et par- 
dessus tout un traitement interne. Nous omettons l'aloès , les bougies fon- 
dantes (lisez : qui fondent) , l'étincelle électrique, les mercuriaux, lesio- 
dures, etc., etc. 

Comme pour tous ceux qui en ont médité et saisi les véritables indica- 
tions, le traitement de la blennorrhée, pour M. Magaud, se compose pria- 
cipalement d'applications topiques , c'est-à-dire d'injections. Mais faut-il 
donner à ce mot vague le sens d'une médication formulée , comme le font 
beaucoup de malades qui , dès qu'ils s'entendent conseiller des, injections , 
vous arrêtent sans attendre la suite en s'écriant : « Des 'injections! Je n'en 
veux plus, j'en ai déjà fait inutilement! «En prescrivant ce procédé, l'au- 
teur ne se contente pas d'énumérer des recettes ; il pense avec justesse 
qu'une injection ne peut avoir d'avantage que si l'on prend soin de la com- 
poser telle que le cas particulier l'exige , et de l'administrer de manière 
qu'elle touche le point affecté. Après avoir donc séparé les circonstances 
où l'écoulement est lié à une cause générale , il aborde plus spécialement 
la question du traitement local. 

Deux préparations lui ont ordinairement réussi à tarir les flux chroniques 
de l'urètre. Quoiqu'il ne se soit pas attaché à préciser les indications spé- 
ciales de chacun d'eux, et qu'il affirme seulement avoir obtenu un résultat 
favorable du second quand le premier avait échoué , il n'en est pas moins 
intéressant de suivre les règles qu'il trace pour l'emploi méthodique de ces 
substances. La première est ainsi formulée : 

Eau distillée • • • ioo gram. 

Nitrate acide de mercure » i à a gouttes. 

On fait trois injections par jour. 

Un emplâtre stibié placé à l'hypogastre ou au bas des reins lorsque l'é- 
coulement commence à diminuer, et dont on continue l'action révulsive dix 
jours au moins après la guérison , a été souvent très utile chez les sujets 
où la maladie était ancienne ou qui présentaient quelque disposition aux 
fluxions catarrhales. — Il y a aussi eu fréquemment avantage marqué à 
faire suivre l'usage des injections ci-dessus de l'emploi de celles avec une 
solution simplement astringente de tannin ou d'acétate de plomb dans l'eau. 

La seconde formule d'injection est la suivante ; 

Eau distillée ioo gram. 

Bi chlorure de mercure i à a ceatigr. 

M. Magaud recommande au malade de ne retenir le liquide injecté dans 
le canal que pendant quinze à vingt secondes, et presque toujours pour 
ta ter en quelque sorte sa susceptibilité. Il faut pratiquer l'injection immé- 
diatement avant d'uriner. Si les trois premières n'ont pas déterminé de 
douleur, si l'écoulement n'est pas devenu plus abondant, c'est au contraire 
immédiatement après avoir uriné , qu'il faut user du médicament. Trois 
injections par jour suffisent. 

Ces injections guérissent-elles ? comment guérissent -elles ? Double 
question réellement, quoique diversement intéressante. En lisant les nom- 
breuses observations annexées à ce mémoire, il n'est pas possible de con- 
ter leur efficacité, et l'on se sent d'ailleurs d'autant plus porté à l'ad- 
mettre , que l'auteur , satisfait d'avoir mieux spécifié l'effet et éclairé le 
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mode d'emploi de ces deux préparations , déclare qu'il n'entend en aucune 
manière les donner ni comme nouveaux remèdes , ni comme remèdes in- 
faillibles. Nous sommes heureux» dit le rédacteur de l'article de la Gazette 
médicale, de pouvoir con6rmer par le témoignage de notre pratique d'hô- 
pital des résultats déjà si concluants par eux-mêmes, et de recommander 
surtont, comme nous ayant rendu de précieux services, les injections au 
bichlorure de mercure. Je pourrais ajouter que j'ai souvent prescrit ces in- 
jections et que je leur ai reconnu une incontestable utilité. 

SEMENCES DE PHELLANDRIUM CONTRE LES AFFECTIONS DES ORGANES 
RESPIRATOIRE3, PAR M. MICHÉA. 

Les semences de phellandre aquatique ont été vantées en Allemagne , 
il y a environ quarante ans , par MM. Herz et Hufeland , comme un médi- 
cament précieux, presque comme un spécifique dans la phthisie pulmonaire. 

J'ai , un assez grand nombre de fois , mis en usage les semences du phel- 
landrium aquaticum dans, les bronchites ou catarrhes chroniques , dans la 
phthisie pulmonaire , dans l'asthme et autres affections de poitrine , et , 
je dois lé dire , j'en ai obtenu des avantages très notables. Ces semences 
sont à la fois stimulantes et sédatives; elles calment la toux, et elles dimi- 
' nuent ou font cesser l'oppression en facilitant l'expectoration. Je ne suis 
même pas éloigné de croire qu'elles exercent une influence toute spéciale , 
une action que nul autre médicament ne peut remplacer , sur les organes 
de la respiration. Quelques faits m'ont prouvé que Lange ne se trompait 
pas en disant qu'elles font cesser le crachement de sang , qu'elles arrêtent 
le développement des tubercules pulmonaires , qu'elles peuvent s'opposer 
au ramollissement de ces tubercules , et contribuer à la cicatrisation des 
cavernes. 

Quant à la dose des semences du phellandre aquatique et à la meilleure 
forme sous laquelle on peut les administrer, voici ce que l'expérience m'a 
appris. On peut , à la rigueur, faire prendre le médicament réduit préala- 
blement en poudre t deux fois par jour , à la dose de 5 décigrammes , mêlé 
avec du sucre; mais, sous forme de sirop, son emploi est préférable. De 
cette manière, qui est d'ailleurs plus commode et plus agréable, l'effet 
médicateur m'a semblé plus rapide et plus sûr. Il faut donner au malade de 
deux à quatre cuillerées à bouche de sirop par jour, et en continuer sans 
interruption l'usage pendant l'intervalle de six semaines à deux mois. Ce 
n'est guère qu'au bout de ce temps que les résultats salutaires en sont très 
appréciables. 

NEUTRALISATION OU MODIFICATION COMPLÈTE DE L ODEUR ET DE LA 
SAVEUR DE L'EAU DE JAVELLE PAR l'êAU-DE-VIE DE MARC, PAR 
M. THOREL , PHARMACIEN A AVALLON. 

Soupçonnant une tentative d'empoisonnement , le maire d'une commune 
voisine d'A vallon m'envoya une bouteille contenant del'eau-de-vie de pays 
avec prière de l'analyser. 

L'odeur ne me présenta rien d'extraordinaire ; elle avait seulement, à un 
degré moins fort , cette odeur empyreumatique particulière aux eaux-de- 
vie de marc mal distillées. 

La saveur était forte , un peu piquante ; mais on pouvait l'attribuer au 
degré de l'eau -de-vie. 

La présence d'aucun sel métallique ne me fut indiquée, comme je le 
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supposai d'abord ; mais , ayant obtenu un précipité par l'azotate d'argent, 
je repris la première série des réactifs. 

z* Teinture de tournesol, — 10 grammei de liqueur inspecte ont décoloré 

a gouttes de teinture de tournesol, «vec une plus grande quantité, U li- 

queur a priait conservé la teinte bleue. 
»° Sirop de violettes. — La liqueur passa au vert. 
3° Feuille d'argent. — La liqueur acidifiée par l'acide sulfurique pur, laissa 

pour résidu une tache brune- noirâtre. 
4* Azotate d'argent. — Précipité blanc très abondant , insoluble dans l'acide 

azotique, soluble dans l'ammoniaque. % 

5* Acide tartrique. — Précipité grenu. 
6° Chlorure de platine. — Précipité jaune. 
7* Antimoniate dépotasse. — Point de précipité. 

Cette eau-de-vie contenait donc un composé de chlore et de potasse, ap- 
pelé ordinairement eau de Javelle. J'en appréciai la quantité par la déco- 
loration de Tournesol, par l'abondance du précipité ar gentique et par des 
expériences comparatives ; ce mélange devait être composé de 500 parties 
d'eau-de-vie , et 50 parties d'eau de Javelle. 

ANALYSE D'UNE POUDRE VENDUE SOUS LE NOM DE POUDRE DEAU DE 
SELTZ, PAR M. THOREL , PHARMACIEN A AVALLON. 

Une des bonnes maisons des environs d'A vallon , fit acheter à Paris 
quarante paquets pour faire de 1 eau gazeuse» on les prit rue des Lombards. 
Les quarante paquets furent partagés entre deux personnes , elles remar- 
quèrent d'abord que le dégagement du gaz était peu abondant, et que Veau, 
après le mélange, était opaque, trouble. Toutes deux éprouvèrent aux pre- 
miers verres quelques coliques. On m'apporta plusieurs paquets de cette 
poudre , dans les uns je reconnus le bicarbonate de soude pur, dans les 
autres l'acide tartrique me parut mélangé à une autre poudre également 
acide, et je crus remarquer la saveur de l'acide oxalique; en effet, les 
réactifs m'en démontrèrent la présence. 

Le chlorhydrate de chaux me donna un précipité blanc abondant , so- 
luble dans l'acide azotique ; le sulfate de cuivre , un précipité blanc- 
bleuâtre, insoluble dans l'acide chlorydrique. 

Enfin , l'azotate d'argent , un précipité blanc qui pétillait au feu comme 
l'azotate de potasse (sec bien entendu). 

Je supposai l'acide oxalique dans cette poudre à l'état ne suroxalate de 
potasse ; mais , neutralisée par le carbonate de soude , elle ne me donna 
aucun précipité par le chlorure de platine. 

II ne me restait plus qu'à savoir dans quelle proportion se trouvaient 
ces deux acides. 8 grammes d'acide oxalique saturé par l'ammoniaque 
liquide , me donnèrent 6 grammes de cristaux d'oxalate d'ammoniaque. 
8 grammes de poudre suspecte traitée de la môme manière , après toute- 
fois la séparation complète des deux acides , donnèrent 2 grammes à peu 
près d'oxalate. 

Ainsi cette poudre se trouvait mêlée dans la proportion de deux parties 
d'acide tartrique et une partie d'acide oxalique. Quantité plus que suffisante 
pour faire beaucoup de mal. 

Ce mélange dangereux ne peut être attribué qu'à Terreur ou peut-être 
à la négligence et non à la fraude, l'acide oxalique étant plus cher que 
l'acide tartrique, 
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BOULES RARÉGIENNES DU DOCTEUR MONTAIW DE LYON , PAR 
T. LAMOTTE , PHARMACIEN A GRASSE. 

Voici la formule des boules barégiennes , telle qu'elle m'a été donnée 
par le docteur Mon tain, et telles que je les ai préparées pendant cinq ans 
dans une pharmacie qui en avait un très grand débit : 

Sulfure de chaux 36o gram. 

Extrait cynarique 180 •>— 

. Chforhyjdrate de soude. 60 — 

Colle de Flandre , 90 — 

Mêlez le sulfure et le sel , faites dissoudre la gélatine et l'extrait sur un 
feu doux dans 300 grammes d'eau , versez cette solution dans un mortier 
de fer échauffé légèrement, ajoutez peu à peu le mélange de sel et de sul- 
fnre, battez vivement jusqu'à ce que la masse soit parfaitement homogène 
et tandis qu'elle est encore chaude divisez- la en boules de 75 grammes 
dont une sert pour un grand bain et la moitié pour un bain de pieds. 

Le docteur Mon tain recommande d'employer l'extrait fait avec le suc 
des feuilles du Cynara scolymus ( artichaut ), et qu'il appelé Extrait cyna- 
rique , mais l'on ne peut s'en procurer , il y substitue alors l'extrait de 



Topique Terrât contre le Farcin, (T. Lamotte de Grasse). 

Deutochlorure de mercure pulvérisé 3o grain. 

Oxyde blanc. d'arsenic pulvérisé i5 — 

Sulfure jaune d arsenic pulvérisé i5 — 

Euphorbe pulvérisé 1 5 — 

Huile de laurier iao — 

Hélez à l'aide d'une très douce chaleur, ou mieux au bain-marie. 

Appliqué sur les tumeurs, ce topique détermine une phlogose qui n'a 
pour résultat qu'une plaie simple , laquelle se guérit d'elle-même avec la 
plus grande facilité. 

THÉRAPEUTIQUE DE l'ÉPILEPSIE , PAR M. PLOOV1EZ. 

Il propose pour traitement : 

*° Des agents dont les effets sont de modifier le système nerveux céré- 
bral. Il compose à cet effet une formule des remèdes suivants : 

Pr. Extrait aqueux de belladone* a graoï. 

Digitale en poudre 3 — 

Indigo 10 — 

Mucilage <\. s. 

F. s. a. 50 pilules. 

Trois ou quatre jours avant une attaque, on commence par une pilule; 
si elle ne produit pas assez d'effet, on en donne une seconde à midi, et 
môme une troisième le soir. On augmente ainsi la dose jusqu'à ce qu'il y 
ait un peu d'ivresse , de somnolence ; alors on cesse tout remède pendant 
deux ou trois jours après i'épocfue passée des attaques, pour en reprendre 
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l'usage à l'approche d'un autre accès. M. Plouviez continue ainsi pendant 
une année et plus. On ne doit jamais , dit-il , se décourager pour une on 
deux rechutes , lorsqu'on a déjà obtenu une amélioration sensible. Il sou- 
tient qu'en persévérant, on finit tôt ou tard par triompher du mal. Le suc- 
cès dépend du plus ou moins d'intelligence que Ton met à utiliser ce mode 
de traitement; 

2° Des bains froids et la botte Junod. Il fait prendre les bains froids 
d'abord à la température de \ 7 à 4 8 degrés pendant trois à quatre mi- 
nutes , puis il la baisse tous les jours insensiblement jusqu'à 8 degrés , se- 
lon la susceptibilité des malades. Il a le soin d'éviter de produire de vio- 
lentes secousses. Le patient , en sortant du bain , s'enveloppe dans des 
couvertures pour exciter une sueur de plusieurs heures. 11 emploie encore 
la botte Junod avec l'attention de ne pas déterminer de vives douleurs. Il 
la laisse pendant 25 à 30 minutes. 

Ces trois moyens ne sont pas administrés simultanément : tantôt il or- 
donne les pilules avec les bains froids, tantôt avec la botte Junod , et tou- 
jours trois à quatre jours avant une attaque. 

3° Des moyens auxiliaires , qui se composent de la saignée, des sang- 
sues , des révulsifs. Ces derniers moyens ne sont pas, suivant lui, toujours 
indispensables pour conduire une cure à bien , mais ils peuvent être utiles 
dans certains cas. 

FOMENTATION CONTRE LES BRULURES, PAR M. THOREL, PHARMACIEN 

A AVALLON. 

Acide chlorhydrique à ao° (esprit de sel) 5o grain. 

Sulfate de soude en poudre (sel de Glauber). . t . . 65 — , 

Tenir autant que possible la partie brûlée dans ce liquide , ou bien en 
lotions et compresses souvent réitérées. 

Ce mélange convient seulement dans la brûlure du premier et second 
degré, lorsqu'il n'existe point d'escarre. 

11 fait cesser instantanément l'inflammation et empêche la formation des 
phlyctènes ou vésicules, les arrête dans leur développement, et l'écoule- 
ment de sérosité n'a pas lieu. 
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Académie de* Science». — Naturalisation en francs du 
lama , de l' alpaga et de la vignogue. — M. I. Geoffroy Saint-Hilaire 
communique à l'Académie des résultats remarquables qui prouvent que 
ces précieux animaux pourraient être naturalisés en France et dans les 
montagnes de l'Algérie. 

Communications sur le chloroforme. — a J'ai été, dit M. Roux, 
impatient d'expérimenter le nouvel agent , et de connaître les avantages 
qu'on lui attribue sur l'éther. Les occasions ne m'ont pas manqué. J'ai 
déjà soumis douze ou quinze malades , qui avaient à subir des opérations 
fort différentes les unes des autres , à ce qu'on pourrait momentanément 
nommer la chlorofortnisution , pour ne pas confondre l'emploi et les 
effets du chloroforme avec l'éthérisation proprement dite. «Mes résultats 
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sont , à beaucoup d'égards , conformes à ceux qui ont été indiqués par 
M. Simpson. Je les ai tous recueillis sur des malades qui avaient à subir 
des opérations plus ou moins douloureuses , et , pour quelques uns , il s'a- 
gissait d'opérations graves : telles étaient, particulièrement, une castration 
pour un sarcocèle volumineux , une amputation de la verge , l'extirpation 
d'une tumeur carcinomateuse d'un volume considérable , située, chez une 
femme , au périnée ; l'amputation complète d'un sein cancéreux.; la réduc- 
tion dune luxation du bras gauche ; une opération de âstule à l'anus ; 
l'amputation des quatre derniers doigts , faite au même moment, sur le 
même sujet, et , pour dernière opération que j'ai faite ce matin même , une 
amputation de la cuisse. 

» Il convenait de suivre les errements donnés par M. Simpson , et d'user 
du procédé qu'il a indiqué , puisque la simplicité du procédé est déjà un 
des avantages que le médecin écossais trouve dans la substitution du chlo- 
roforme à l'éther dans la pratique des opérations chirurgicales. J'ai donc, 
pendant les premiers jours , et pour quelques malades , employé une sim- 
ple éponge en champignon comme moyen de présenter le chloroforme à 
l'entrée .des voies aériennes , et d'en obtenir l'inhalation par la bouche et 
par les narines. Mais- nos fabricants d'instruments , s'étant promptement 
occupés de construire de petits appareils très simples , facilement mania- 
bles et très portatifs , et qu'ils ont pu rendre tels à raison de la très petite 
quantité de chloroforme nécessaire pour chaque inhalation , je me suis 
servi , dans ces derniers jours , alternativement , et du petit sac pliant de 
M. Charrière , et d'un autre petit appareil de M. Lùer. 

» On réussit également bien avec tous ces procédés, peut-être cepen- 
dant un peu mieux avec la simple éponge. Je veux dire qu'il semble qu'avec 
l'éponge pour récipient du chloroforme, peut-être parce que l'aspiration est 
plus forte et plus immédiate , et parce que la vapeur du chloroforme est 
peut-être suspendue dans une moindre quantité d'air, l'insensibilité se dé- 
clare un peu plus promptement. 

y> De toutes manières, i'anesthésie advient plus vite avec le chloroforme 
qu'avec l'éther. Après une demi-minute , une minute au plus , il y a insen- 
sibilité complète. Il y a donc économie de temps dans l'emploi du chloro- 
forme. Il y a aussi économie de matière , puisque l'inhalation peut se faire 
avec 3 ou 4 grammes au plus du liquide. Aucun des malades sur lesquels 
j'ai expérimenté n'a éprouvé de dégoût et ces symptômes d'irritation des 
bronches qui accompagnaient presque toujours les premières inspirations 
de l'éther; chez aucun d'eux le sommeil ou l'état d'insensibilité n'a été 
accompagné de rêves ni d'hallucinations extraordinaires ; et tous, quand 
leur réveil a été complet , ont joui d'un bonheur parfait. Aucun ne s'est 
plaint de la lourdeur de tête, du certain malaise général qui suivent presque 
toujours l'éthérisation. 

» Il y avait des différences quant «au temps que durait l'insensibilité 
chez un sujet soumis à une seule éthérisation ; il y en aura sans doute 
aussi dans Fanesthésie produite par le chloroforme ; et s'il était permis de 
présumer quelque chose , d'après certains autres faits connus de l'orga- 
nisme , il semblerait que , par cela même que l'impression est rapide , les 
effets doivent en être moins durables ou moins prolongés. J'ai vu, en 
l'effet, quelques malades dont le réveil a été très prompt, et chez lesquels 
le temps qu'a duré l'insensibilité n'aurait pas suffi pour une opération à 
laquelle il aurait fallu consecrer quelques minutes ; et ce qui m'a plus 
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frappé encore , c'est que, chez ces sujets, te réveil a été complet immédia- 
tement : il s'est opéré sans gradation ou presque sans transition de l'état 
anesthésique a l'eût normal. 

» Je n'examine pas la question de savoir jusqu'où peut être poussée 
impunément,, chez l'homme, lanestbésie par le chloroforme , et si l'on 
doit être sur ses gardes , ou plus ou moins , en employant cet agent , 
qu'avec l'éthérisation proprement dite. Cette question devra être agitée 
avec beaucoup d'autres , et nous n'en sommes encore qu'aux premières 
expérimentations avec le chloroforme. On a beaucoup encore à demander 
à l'observation à cet égard. Mais je crois pouvoir dire qu'on s'est un peu 
trop hâté en avançant que les inhalations de chloroforme produisaient tou- 
jours un sommeil calme, tranquille, sans agitation et sans mouvement 
tumultueux du corps ; et le malade à qui j'ai fait ce matin même l'amputa- 
tion d'une cuisse pour une tumeur blanche très avancée du genou, tout 
insensible qu'il était , et bien qu'il n'ait eu aucunement la conscience de 
l'opération cruelle qu'il subissait, s'abandonnait à des mouvements invo- 
lontaires tels , qu'on avait quelque peine à le maintenir. Il en a été de 
même du malade auquel j'ai coupé les quatre derniers doigts de la main 
droite, et d'un autre opéré le même jour, dans la même matinée que celui- 
ci , et à qui je faisais l'amputation du seul doigt médius. Son réveil surtout 
a été bruyant, et marqué par un désordre d'idées et une loquacité com- 
parable à ce qu'on remarque chez un individu ivre , et tel aussi qu'on le 
voit souvent après les inhalations d'éther. 

» Dût-il en être ainsi dans quelques cas où même un peu fréquemment 
le chloroforme présente assez d'avantages réels sur l'éther, comme moyen 
anesthésique , pour qu'on puisse raisonnablement penser qu'il prendra la 
place de ce dernier dans la pratique des opérations, et pour tous les cas 
où il y a à prévenir ou à faire cesser de vives souffrances. S'il en doit être 
ainsi , on ne peut qu'applaudir à la pensée qui a dirigé les premiers essais 
de M. Simpson. 

Voici maintenant l'opinion de M. Velpeau : 

» H me paratt démontré que le chloroforme anesthéttie plus rapidement 
que l'éther. En une demi-minute , en une , deux ou trois minutes au plus, 
le chloroforme rend les malades tout à fait insensibles , tandis que l'éther 
exige , en général , de cinq à dix minutes pour produire le même effet. 

» Quoique les nouveaux appareils de' MM. Charrièreet Lûer soient plus 
convenables que les appareils à éthérisation , et qu'ils réussissent généra- 
lemens très bien , j'ai cependant cru remarquer que Y éponge valait encore 
mieux. Disposée en soucoupe, et imbibée de 2 à 4 grammes de chloro- 
forme, l'éponge, posée sur le devant du nez et de la bouche, produit 
l'insensibilité avec une promptitude étonnante sans fatiguer les malades. 
" » J'ai trouvé, contrairement à ce que paratt avoir observé M. Roux , 
qu'une fois bien établie, Yanesthésie était plus complète , et durait plus 
longtemps sous l'influence du chloroforme que par l'éther. 

* Une femme que j'ai opérée de la hernie étranglée , est restée 4 S mi- 
nutes sans donner le moindre signe de sensibilité , quoiqu'elle n'eût été 
chloroformisée que pendant 2 minutes à deux reprises différentes. La dis- 
section d'une volumineuse tumeur du sein dura 6 minutes chez une jeune 
femme , qui ne se réveilla qu'après la ligature de tous les vaisseaux. Il en 
fut de même chez une campagnarde que j'ai débarrassée d'un lipome oui 
pesait 2,300 grammes , et qu'elle portait à l'aisselle droite, etc. 
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» Pour moi donc l'action du chloroforme est à la fois plus prompte, plus 
complète, plus durable et plus douce que celle de l'éther, à en juger du 
moins par les faits qui me sont propres, et qui sont maintenant an nombre 
de quinze à vingt. 

» Il ne faudrait pourtant pas en conclure que cet agent nouveau restera 
sans danger, et qu'il peut être abandonné aux caprices de chacun : tout 
indique , au contraire , qu'au delà de certaines limites ,* d'une certaine 
durée, son action deviendrait promptement mortelle. Sous ce rapport, la 
chirurgie réclame le concours de la physiologie expérimentale. Je tiens de 
M. Gavaret que 2 à 3 minutes cnt suffi pour tuer de petits cochons d'Inde, 
tandis qu'avec l'éther il en faut 8 et 4 0, ou 42. Il importe*, en consé- 
quence , que l'on établisse , sur des chiens par exemple , au bout de com- 
bien de temps la chioroformisation cesse d'être innocente , au bout de com- 
bien de temps elle pourrait compromettre la vie ; car il serait par trop 
cruel d'être exposé à voir un agent si bienfaisant , si merveilleux , se trans- 
former, pendant son action même , en un instrument de meurtre et de dé* 
solation. Par cela seul qu'il agit vite et profondément , il doit être doutable 
si l'on venait à en prolonger trop l'action. » 

M. Dumas a fait remarquer à l'Académie des sciences que la question 
de l'étjiérisation venait d'éprouver une modification grave. Tant qu'il était 
nécessaire de se servir d'éther sulfurique , il fallait des appareils spéciaux 
et un temps assez long pour obtenir les résultats que sa vapeur produit; 
Le chloroforme , surtout quand il est pur, détermine , au contraire , les 
effets caractéristiques de ces nouveaux agents avec une surprenante rapi - 
dite, et sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir aucun mécanisme 
autour des patients. Entre des mains habiles , le chloroforme sera donc un 
instrument puissant ; mais , entre des mains inexercées , il peut devenir 
un agent dangereux ; car le chloroforme est certainement un corps très 
actif, et qui, à dose outrée, pourrait causer les plus graves accidents. 
Sans parler des abus auxquels il peut donner lieu , il suffit bien de ces 
considérations pour qu'il y ait de graves raisons d'engager l'autorité U 
classer le chloroforme parmi les poisons dont la vente libre est interdite , 
et qui ne peuvent être délivrés par le pharmacien que sur une ordonnance 
du médecin. 

Mémoire sur la fabrication de l'acide sulfurique. — M. Schneider* 
annonce qu'en faisant usage de pierre ponce comme corps poreux , il par- 
vient à convertir directement l'acide sulfureux en acide sulfurique , et àf 
rendre , par conséquent , très simple et très économique la fabrication de 
l'acide sulfurique du commerce. Il a tout préparé pour répéter, sous les yeux 
des commissaires nommés par l'Académie , des expériences qu'il regardé 
comme concluantes. 

Sur les maladies des ouvriers cmplotés dans les fabriques de paris au' 
blanchiment des dentelles, dites applications de Bruxelles ; par M. Blan- 
chet. — Les observations qu'il a faites à la Clinique depuis quelques 
temps, sur des malades employés dans les fabriques, lui a permis de con- 
stater que l'affaiblissement dans le sens de la vue et de l'ouïe qu'ils pré- 
sentaient offraient tous les caractères d'une amaurose saturnine des yeux et 
des oreilles. Ses recherches à ce sujet ont confirmé ses prévisions. 

Nous avons visité, dit ce médecin, un des ateliers où se pratique l'apprêt 
de ces dentelles , et nous avons remarqué que le blanchiment s'opère de 
la manière suivante : 
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Une bande de dentelle est placée dans une peau ou simplement entre 
deux feuilles de papier, dans l'intérieur desquelles se trouve une suffisante 
quantité de carbonate de plomb que les ouvriers désignent sous le nom de 
blanc d'argent. Pour couvrir toutes les parties du tissu de blanc de céruse, 
ils frappent sur la peau qui le contient. 

Pendant cette opération , qui dure assez longtemps, l'ouvrier se trouve 
plongé dans une atmosphère de carbonate de plomb. 

L'exiguïté du local où se font les apprêts et le grand nombre d'ouvriers 
qui sont rassemblés dans la même pièce, le peu de précautions qu'ils pren- 
nent pour se préserver du poison , sont autant de circonstances qui favo- 
risent l'absorption des molécules et les accidents que nous venons de 
signaler. Les ouvriers occupés à fixer la dentelle sur le tulle se trouvent , 
d'après nos renseignements, soumis aux mêmes accidents. 
. Chloroforme. — M. Blanchet adresse le résultat des expériences qu'il a 
faites avec V oxygène sur des animaux qu'il aurait soumis au chloroforme. 

Outre les phénomènes qui apparaissent du côté du système nerveux 
cérébro-spinal, et d'autres troubles fonctionnels, il a constaté chez les 
animaux qui avaient respiré le chloroforme une altération dans la couleur 
du sang des artères , qui , pour peu que l'inhalation ait duré un peu de 
temps, devient brun, et présente presque tous les caractères du sang 
veineux. 

Cette modification dans l'état du sang , d'après les expériences sur les 
animaux, lui a paru tenir à l'introduction du chloroforme dans le torrent de 
la circulation et à la diminution de l'oxygène respiré. 

Ces deux idées l'ont porté à essayer avec succès V oxygène sur les ani- 
maux soumis au chloroforme et puis plus tard sur l'homme. 

Deux manières différentes lui ont servi à introduire ce gaz dans les 
poumons. Lorsque les fonctions de la respiration n'étaient pas entièrement 
suspendues, il la fait absorber par les efforts de l'inspiration ; dans le cas 
où l'acte de la respiration ne s'exécutait plus, il a eu recours à l'injection 
dans les bronches à l'aide de son appareil à éthérisation. 

D'après ces observations, il résulterait que dans certains cas l'oxygène 
pur ou mélangé à 1 air pourrait servir à combattre les effets du chloro- 
forme. 

£ Société de pharmacie. — Vice - président , trésorier , secrétaire 
annuel. — On procède à l'élection du vice-président, M. Blondeau réunit 
la grande majorité des suffrages; M. Tassart est nommé trésorier et 
M. Deschamps d' A vallon secrétaire annuel. — Élection d'un membre cor- 
respondant. — M. Lepetit ayant réuni la grande majorité des suffrages est 
déclaré élu. M. Poullenc fait un rapport sur la préparation du miel rosat, 
où il discute les procédés de MM. Thélùt et de Lepage. Des remercfmento 
sont votés à ces honorables confrères. 

Kermès. — M. Dublanc lit un rapport très intéressant sur la préparation 
du kermès, nous le donnerons in extenso dans un de nos prochains nu- 
méros. 

Variétés. — Sur la vente de la chair des animaux atteints de cer- 
taines maladies ; par M. Verheyen. — Voici les conclusions d'un rapport 
important, lu par M. Verheyen, à l'Académie de médecine de Belgique. 

\ ° Le débit de la viande provenant de chevaux sains peut être autorisé 
sans inconvénient pour la santé publique. 

2° Les chevaux et les bétes do boucherie , affectés de maladies inflam- 
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matoires , peuvent être abattus pour la boucherie, pourvu que l'on prenne 
la précaution de les faire mourir exsangues. 

3° Les animaux atteints de cachexie aqueuse et de phthisie avancée, de 
clavelée , de ladrerie , de rage , de morve et de farcin , soit aigus , soit chro- 
niques , de fièvres typhoïdes et charbonneuses , les bêtes empoisonnées , 
ainsi que les cadavres des animaux morts par maladie ou par accident, doi- 
vent être exclus de la consommation. 

4o II faut maintenir les règlements de police sanitaire actuellement en 
vigueur, en ce qui concerne la morve et le farcin aigus , les maladies char- 
bonneuses et la clavelée , c'est-à-dire enfouir les cadavres avec la peau 
tailladée. 

De l'orcanette. La racine d'orcanette fournit un principe colorant plus 
beau , si on la soumet d'abord à une décoction aqueuse , qui lui enlève du 
tannin et un principe extractifbrun qu'elle contient. (Stan. Martin, phar.) 
De la pharmacie en chine ; Lettre de M. le docteur Yvan. — L'aspect des 
établissements pharmaceutiques est partout le même, quant à leur dispo- 
sition et à leur mode d'arrangement : ils ne varient entre eux que sous le 
rapport de leur importance et de leur développement ; de sorte qu'en vous 
donnant la description de l'un d'eux , vous les connaîtrez tous, à peu de 
différence près. Ceci s'applique, du reste, à l'ensemble de ce singulier pays : 
il suffît d'avoir attentivement exploré une localité habitée par les Chinois 
pour se faire une idée Juste de leur civilisation; car chez ce peuple sta- 
tionnaire et coutumier, un espace restreint offre le spécimen complet de ce 
qui existe dans toute l'étendue du Céleste Empire. 

La maison d'un pharmacien , comme celle des marchands Chinois , se 
compose : de la boutique ou pièce principale du rez-de-chaussée , d'un 
arrière -magasin, d'une galerie supérieure mise en communication directe, 
par une rampe, avec l'étage inférieur; de deux appartements contigus à 
cette galerie et d'une terrasse à ciel ouvert. L'arrière-magasin sert de 
laboratoire. La galerie est, comme le magasin lui-même, dont elle est une 
annexe, garnie de substances médicinales ; les deux appartements contigus 
à cette partie de la maison présentent un pêle-mêle de ballots, de drogues, 
entre lesquels on trouve moyen de placer les lits des élèves , et la terrasse 
sert à opérer, en plein air , la dessiccation des substances que Ton veut 
conserver. 

Il est d'autant plus nécessaire de donner la description d'un semblable 
local, que c'est là la maison officielle où se traitent toutes les affaires com- 
merciales, où résident , à demeure fixe, les employés subalternes de l'éta- 
blissement; mais ce n'est pas là où vit la famille du maître. Celui-ci, après 
avoir fait sa caisse , opération qu'un commerçant chinois accomplit reli- 
gieusement tous les soirs, va retrouver sa femme, ou ses femmes , et ses 
enfants, dans un réduit éloigné . où ils vivent loin du bruit des affaires, et 
ne laisse à sa maison officinale que ses employés subalternes. 

La devanture d'une pharmacie est ornée de colossales enseignes placées 
perpendiculairement à l'entrée, et faisant face aux deux extrémités de la 
rue; de sortent qu'elles frappent le. regard de quelque côté que l'on dé- 
bouche. L'écriture chinoise, qui se lit de haut en bas, nécessite cette dis- 
position, et les beaux caractères qui la représentent sont sculptés en relief 
et dorés avec soin. La luxueuse exécution de ces enseignes constitue le 
principal ornement extérieur d'une pharmacie; comme elles ne sont garan- 
ties par aucune espèce de vitrage, les propriétaires n'ont pas la ressource 
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des transparents et des liqueurs nuancées de diverses couleurs, pour orner 
l'entrée du sanctuaire. 

On pénètre dans ces magasins par une large porte dépourvue de ventaux ; 
pendant le jour, le comptoir, placé tout à fait à l'entrée, empiète sur cette 
ouverture dont il occupe environ la moitié. Cette disposition a l'avantage 
d'entretenir une grande fraîcheur dans rétablissement , qui est presque 
toujours situé au centre des rues étroites, et par cela même à l'abri du soleil. 
Le comptoir placé à droite ou à gauche de l'entrée s'étend jusqu'au fond 
du magasin, où il forme un angle droit qui se prolonge dans toute l'étendue 
faisant face à la porte. Cet arrangement isole le client et le sépare du mar- 
chand , derrière lequel sont étalées les drogues et marchandises qu'il dé- 
bute, tandis que la place réservée à l'acheteur est garnie seulement d'une 
rangée de chaises ; de ce côté les murs sont ornés d'annonces et de sen- 
tences relatives à la profession. La plupart de ces annonces ressemblent 
beaucoup à celles dont le charlatanisme salit en France les murs de nos 
grandes villes ; elles apprennent , par exemple, à ce bon public , si facile- 
ment taillable sur cette bonne terre , surtout lorsqu'on lui promet la gué- 
rison de ses maux , que le docteur Charles-Albert du lieu confectionne un 
rob infaillible contre la syphilis shang-ting; qu'un Audin -Bouvière canto- 
nais vend un remède sans pareil contre un rhumatisme foung-shap, ou 
qu'une pâte de Regnaut , connue en Chine sous le nom de pâte de peau 
d'âne, se prépare dans l'établissement. 

Hélas ! vous le voyez, mon cher père, on a beau venir à l'autre bout du 
monde, on n'y trouve pas moins le charlatanisme triomphalement établi. 
Il est même en Chine plus éhonté que chez nous; car dans ce pays la loi 
laisse au public le soin de se prémunir contre les embûches qu'on tend à 
sa crédulité ; la loi du Iaisser-faire , laissër-passer, y règne souveraine- 
ment ; le gouvernement n'intervient que lorsque le mal est accompli ; tandis 
que chez nous on a le mauvais goût de veiller à la sécurité des citoyens, et 
que, bon an mal an, on condamne encore quelques douzaines de nos mo- 
dernes marchands de panacées. 

Quant aux sentences écrites sur les murs des pharmacies, il en est par- 
fois de fort originales. En voici uoe , dont je dois la traduction littérale à 
mon ami, le docteur Pitter, de Macao; elle ne manque, certes, ni de sens, 
ni d' à-propos : II faut deux yeux au pharmacien qui achète des drogues, il 
n'en faut qu'un au médecin qui les emploi. Le malade qui les prend doit être 
aveugle ! Cette dernière recommandation est un peu sévère ; mais il serait 
bon que les pharmaciens français fussent convaincus de la vérité de la pre- 
mière partie de la proposition, et qu'ils eussent les deux yeux bien ouverts, 
lorsqu'ils achètent la marchandise de leurs amis les droguistes ; ils seraient 
moins exposés à livrer à la consommation des substances d'une origine 
douteuse et trop souvent falsifiées. 

C'est dans la partie de l'officine qui est en face de l'entrée, que les phar- 
maciens chinois apportent le plus soigneux arrangement. Cette partie est 
ornée de pots en porcelaine commune soigneusement étiquetés, et de tiroirs 
symétriquement alignés. Le centre de cet espace est souvent orné d'une 
urne octogone en nickel ou en étain d'une propreté éclatante. Au-dessus 
de cet arrangement somptueux règne une corniche sur laquelle le proprié- 
taire de la pharmacie a fait sculpter son nom; parfois, à la place de cette 
espèce d'enseigne, on trace de nouvelles inscriptions. 
Je transcris encore une de ces singulières sentences, prisé au hasard 
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dans une pharmacie de Canton : La pierre est éternelle, l'arbre vit plusieurs 
siècles; en étudiant ces objets de la nature, l'arbre et la pierre, je donnerai 
à l'homme une vie égale à la leur ! Ce sont là, me direz- vous, des promesses 
ambitieuses. — Mais les Occidentaux n'en ont-ils pas fait de pareilles? Je 
crois qu'il serait imprudent de le nier. 

À l'un des angles de la pharmacie s'élève ordinairement l'autel, consacré 
aux aïeux , sur lequel brûlent des allumettes parfumées et où l'on étale 
deux fois par jour des mets nombreux, pour que leurs âmes s'en rassasient. 
A certaines époques de l'année on y brûle aussi de petits papiers taillés en 
farme de meubles ou de vêtements qui peuvent être nécessaires aux défunts 
dans le monde aromal où ils vivent. Cette pieuse sollicitude pour ceux qui 
ne sont plus a quelque chose de très touchant, et constitue en quelque sorte 
le fonds de toute la croyance religieuse des Chinois. 

En arrière du comptoir, et sur des étagères disposées contre le mur, les 
pots et les tiroirs sont rangés dans un ordre minutieux et parfait. Le maître 
de l'établissement se tient ordinairement assis à l'entrée de la pharmacie, 
et c'est de là qu'il dirige toutes les préparations qu'on y exécute. Il exa- 
mine les formules qu'on rapporte, les passe à un exécutant , donne çà et 
là quelques consultations , et retire le prix des ventes qu'il arrête presque 
toujours lui-même. Les élèves sont en très grand nombre dans la plus 
petite officine, et alternativement employés au laboratoire et à la vente. Le 
laboratoire d'une pharmacie chinoise n'est pas encombré de vases et d'us- 
tensiles. Quelques grands mortiers en marbre ou en granit pour faire des 
mélanges, concasser, triturer, pulvériser certaines substances, quelques 
tamis pour passer des poudres , des plaques en métal pour faire griller, 
torréfier des semences, et quelques vases en terre pour faire cuire ou liqué- 
fier du miel ou des résines , constituent à peu près tout le matériel de l'o£- 
ficine. Un coupe-racine absolument semblable à celui dont on se sert en 
France, mais parfaitement installé , à cause de l'usage fréquent qu'on en 
fait, y est en permanence. L'emploi de cet instrument est une des récréa- 
tions accordées aux élèves pendant le répit que laisse la vente, ou le manque 
de travail au laboratoire ; on leur accorde encore la distraction d'éplucher 
des racines ou de monder des semences. C'est absolument comme au bon 
temps de la pharmacie en France , lorsque dans les officines oh mondait 
encore l'orge et le séné, et que ces 'opérations un peu fastidieuses entraient 
dans une bonne éducation pharmaceutique. 

J'allais très souvent à Canton m'asseoir chez Kon-Mao, qui est un des 
principaux pharmaciens de l'immense cité , et je suivais très attentivement 
le mouvement de la vente, ce qui n'était pas sans intérêt. Une tasse de thé 
et une pipe de tabac me faisaient prendre patience des heures entières ; 
d'autant mieux qu'en faveur de ma qualité , on me laissait examiner et 
toucher toutes les substances qui passaient sous mes yeux. Dès qu'un client 
se présentait dans l'établissement , s'il était muni d'une formule , Kon- 
Mao s'en emparait , et, après l'avoir lue , la passait à un subalterne qui 
l'exécutait. Le plus ordinairement il ne s'agissait que d'un mélange de 
fleurs, de semences , de feuilles, destinées à faire des infusions très concen- 
trées. Pour apprécier le poids de ces substances, la plupart du temps l'ha- 
bitude et le coup d'oeil suffisaient à l'élèire ; lorsqu'on voulait obtenir une 
mesure plus exacte, on se servait de petites balances à levier variable dites 
romaines chez nous, et non à trébuchet. Le mélange opéré était soigneu- 
sement plié dans un premier papier qu'on recouvrait d'une enveloppe im~ 



224 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

perméable, sur laquelle on imprimait le cachet de la pharmacie et on in- 
scrivait r usage du médicament. 

Comme vous le voyez, mon cher père, rien ne manquait au mode d'expé- 
dition pour donner de l'authenticité au remède et de la sécurité à ceux qui 
devaient remployer. C'est que les Chinois sont des gens très exacts et très 
soigneux , et que toutes ces précautions leur paraissent autant de choses 
obligatoires dont un homme zélé ne saurait se dispenser. 

On prépare dans les pharmacies très peu de décoctions, surtout dans les 
officines du Kouanton et du Fokien. Dans ces deux pays un peu barbares, 
on ne croit guère à la probité pharmaceutique et on accuse les chefs des 
officines de ne pas mettre dans les décoctions les substances qui ont une 
valeur un peu élevée. J'ai vu exécuter un très grand nombre de formules ; 
j'en ai transcrit deux destinées l'une et l'autre à combattre des affections 
cutanées , très communes en Chine. N'ayant pas vu les malades , il m'est 
impossible de dire contre quelle espèce de dermatose elles étaient em- 



Voici la première de ces prescriptions : camphre malais 4 tchin ,' camphre 
chinois 4 tchin, mercure coulant 4 tchin, amandes de pin n° 20, noix n° 2 , 
alun calciné 15 tchin. 

Vous allez tout d'abord me demander ce que c'est qu'un tchin et vous 
serez assez surpris en apprenant que c'est une monnaie chinoise que les 
Portugais appellent sapèque, dont l'unité ne vaut pas plus d'un ccnfime. 
Cette manière de formuler ressemble assez au, procédé des paysans de nos 
campagnes , qui demandent une médecine de vingt sols, et un emplâtre de 
cinq. J'en fis l'observation à mon ami Kon-Mao; celui-ci, pour me prouver 
qu'il y avait des médecins qui ne sen tenaient pas à ces désignations ar- 
bitraires,, me fit faire la traduction d'une formule qui arrivait à l'instant 
même et dont les quantités étaient toutes désignées en poids chinois. Je 
donnerai plus loin cette seconde formule. Pour exécuter la première , le 
manipulateur broya dans un mortier de porcelaine les noix et les amandes 
de pin ; quand elles furent réduites en pâte , il ajouta le mercure qu'il 
éteignit en partie au moyen d'une trituration lente , ensuite il y mêla les 
deux espèces de camphre; le tout, formant une sorte de poudre humide 
de couleur grise, fut plié dans un papier imperméable , recouvert d'une 
enveloppe étiquetée avec soin, et coûta au client cinq sols environ. 

La seconde formule, dont les poids chinois étaient indiqués , est la sui- 
vante : j'ai opéré la réduction des quantités, afin de donner une idée pré- 
cise de ce singulier mélange : rhubarbe pulvérisée 4 7 grammes , alun de 
roche 45 grammes, litharge 45 grammes. Cette seconde prescription fut 
mélangée dans un petit mortier en bronze , et payée 48 tchin , environ 
8 sols. 

On est étonné du bon marché des médicaments en Chine , quoique dans 
ce pays tout soit à très bas prix... tout ce que les Européens n'achètent 
pas. Il est vrai que les Chinois emploient une immense quantité de remèdes 
et que les pharmaciens peuvent faire des profits considérables en se con- 
tentant de très modiques bénéfices. Aussi, vu l'énorme consommation de 
drogues qui se fait dans l'empire , les pharmaciens ont-ils une véritable 
importance commerciale. A Ning-Po et à Chang-Hay , j'ai visité des éta- 
blissements qui n'ont d'égaux dans nos pays que les plus grands magasins 
de droguerie. (Revue scientifique.) 

Paru. — Imprimerie de L. Martinet, 30, rue Jacob. 
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HYDRATES DES SULFATES DE QUININE, PAR M. BOUCHARDAT. 

Il ya déjà plusieurs années, j'ai exécuté de nombreuses expériences sur 
les produits résultant de l'oxydation de la quinine , dans le courant de ces 
recherches j'ai eu occasion de faire quelques remarques nouvelles sur des 
états divers d'hydratation des deux sulfates de quinine , je vais les publier 
aujourd'hui. 

Bisulfate de quinine anhydre. — Dans une dissolution très acide et 
assez concentrée de quinine, qui avait subi l'action oxydante de l'air, il se 
déposa des masses sphéroïdales colorées en jaune demi-transparentes, 
l'eau les dissout bien surtout à l'aide de l'ébullition. Lorsqu'elles ont été 
bien desséchées entre des feuilles de papier Joseph , elles ne perdent rien 
de leur poids par une exposition ultérieure, dans un air sec , à la tempéra- 
ture de 100°. Il est évident , d'après cela, que ce sel ne contient que la 
quantité d'eau nécessaire à sa constitution , et que, quoique déposé dans 
une dissolution aqueuse, il n'a pas pris' d'eau de cristallisation. 

Un gramme fut dissous dans l'eau et traité par le chlorure de barium , 
il fournit 0,542 de sulfate de baryte, ce qui représente 0,1852 d'acide 
sulfurique. Le sel examiné correspond donc à un bisulfate de quinine sans 
eau de cristallisation. 

a équivalents d'acide sulfurique. ... zooa,4 18,74 

a équivalents d'eau de ronstitutioD . . 224,9 4»a3 

1 équivalent de quinine 4tir,i 77,o3 

Sel hydraté. — Dans le courant de mes recherches sur les alcalis du 
quinquina, j'ai eu occasion d'obtenir des cristaux très nets et très volumi- 
neux de bisulfate de quinine. 

Un fragment d'un cristal pesant \ gramme fut abandonné, enveloppé 
dans du papier Joseph , exposé dans un air sec à une température de 40°, 
il perdit d'eau 0,212, il restait une poudre blanche pesant 0,788. Cette 
poudre chauffée à 4 4 0°, dans le vide, perdit encore 0,04. 

Ce bisulfate, reéissous dans l'eau précipitée par le chlorure de barium, 
donne 0,386 do sulfate de baryte. 

iv. 15 
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Ces nombres indiquant que le bisulfate de quinine cristallisé contient, 
outre ses % équivalents d'eau de constitution , 4 3 équivalents d'eau de 
cristallisation qu'il perd dans un air sec à 40° plus 3 équivalents, qu'il ne 
laisse échapper qu'à 4 4 0°, dans le vide , ce qui fait en tout 4 * équivalents 
d'eau de cristallisation, et ce qui assigne à ce beau sel la composition sui- 
vante : \ équivalent de bisulfate de quinine avec les S équivalents d eau de 
constitution 74,79 ; 4 6 équivalents d'eau de cristallisation 25,24 . 

Sulfate neutie de quihiks. — II est une variété de sulfate neutre de 
quinine, qui n'a point encore attiré l'attention des chimistes, quoiqu'elle se 
'produise assez fréquemment, lorsque ce sel se cristallise dans les. dissolu- 
tions de plusieurs sels organiques. 

Voici comment je l'ai obtenue. 

Je verse une dissolution aqueuse de sulfate acide de quinine dans une 
dissolution de sulfate d'alumine, il n'y a aucun changement immédiatement 
" après; mais après quelques heures, il nage de très remarquables cristaux 
pennés d'un blanc mat; je pris d'abord ce sel pour un alun de quinine, mais 
je ne tardai point à m'apercevoir que le sulfate de quinine ne retenait que 
des traces insignifiantes de sulfate d'alumine; une chose digne de re- 
marque, c'est que ces cristaux séchés rapidement entre du double papier 
Joseph, ne perdent plus, quand on les expose à une température de h 2°, 
pour 4* gramme que 0,033 d'eau, si on fait abstraction d'une petite quan- 
tité d'eau hygrométrique, on est conduit à admettre que cette variété de 
sulfate de quinine ne contient que 4 équivalent d'eau de constitution et 
4 équivalent d'eau de cristallisation. C'est un fait remarquable de- voir le 
sulfate d'alumine enlever l'acide au bisulfate de quinine , et s'opposer 
également à ce que le sel neutre prenne la proportion d'eau qu'il absorbe 
lorsqu'il cristallise sous formes d'aiguilles. Lorsqu'on verse une dissolution 
acide de quinine dans une dissolution de sulfate ferrique, le bisulfate de 
' quinine cristallise, le sel de fer ne retient ni l'eau ni l'acide, comme le sel 
correspondant d'alumine. 

PRÉPARATION DU CHLOROFORME, PAR MM. HURAUT ET LAROQTJE. 

Le chloroforme, dont l'emploi devient de jour en jour plus fréquent dans 
la pratique , paraît aussi , en raison des propriétés qu'on lui connaît , pro- 
mettre à l'industrie diverses applications utiles. En effet , des corps tels 
que le caoutchouc, la gomme laque, la résine copal f qui résistent à presque 
tous les agents de dissolution , sont solubles en proportion notable dans le 
chloroforme. D'un autre côté, ce produit dissout aussi avec facilité le brome, 
l'iode, les huiles essentielles, les alcalis végétaux, les graisses, etc. Il nous 
a paru , en conséquence , qu'il y aurait de l'intérêt à trouver, pour la pré- 
paration de ce produit , un procédé expéditif et peu coûteux. Ce but nous 
paraît en grande partie atteint, grâce aux modifications que nous avons 
apportées au procédé de M. Soubeiran, communiqué à l'Académie dans sa 
séance du 29 novembre dernier. 

Voici comment nous procédons : On prend 35 litres d'eau, que Ton place 
dans le bain-marie d'un alambic. On porte cette eau à la température de 
3$ a 40 degrés ; puis on y délaye d'abord 3 kilogrammes de chaux vive, 
préalablement délitée, et 40 kilogrammes de chlorure de chaux du com- 
merce. On y verse ensuite un demi-litre d'alcool à 85 degrés; puis, lorsque 
le mélange est opéré, on lute, et on porte le plus promptement possible à 
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l'ébuliition l'eau de la cucurbite. lu bout de quelques minutes, le chapiteau 
s'échauffe, et, lorsque la chaleur a atteint l'extrémité du col, on ralentit le 
feu ; bientôt la distillation marche rapidement , et se continue d'elle-même 
jusqu'à la fin de l'opération. On sépare alors |e chloroforme par les moyens 
ordinaires ; seulement, au lieu de distiller, comme le recommande M. Sou- 
beiran , les liqueurs qui surnagent le chloroforme , on les conserve pour 
une opération subséquente que l'on pratique immédiatement. Pour cela , 
on introduit de nouveau dans la cucurbite, sans rien enlever de ce qui s'y 
trouve , 4 litres d'eau ; et , lorsque la température du liquide est revenue 
à 36 ou 40 degrés, on y ajoute 3 à 4 kilogrammes de chaux, et 4 kilo- 
grammes de chlorure. On délaye le tout avec soin, puis on verse la liqueur 
chloroformique de l'opération précédente, additionnée d'un litre seulement 
d'alcool. On agite, et l'on termine l'opération de la manière indiquée ci- 
dessus. Avec un alambic d'une capacité suffisante , on peut recommencer 
une troisième et même une quatrième opération , en employant les mêmes 
doses de substances, et en opérant comme nous venons de le rapporter. 

En pratiquant ainsi quatre opérations successives , nous obtenons géné- 
ralement, avec 4 4/2 litres ou 3 kilogrammes, 826 grammes d'alcool à 
85 degrés. 

De la i™ distillation 55o grammes de chloroforme. 

De la a* • — 640 — — 

De la 3 e — 700 — — 

De la 4* — 7 3 ° — — 

a6ao 

Si maintenant nous calculons, d'après la quantité des matières employées 
et le poids du produit obtenu par le procédé que nous venons de décrire , 
le prix de revient du chloroforme, nous trouvons que ce prix ne s'élève pas 
au-delà de 4 4 francs le kilogramme. En effet , 

40 kilogrammes de chlorure de chaux à 65 fr. . . a6 fr. • c. 

17 — de chaux vive à 5 fr » 85 

4 i/a litres d'alcool à 85°, à 7 5 cent, hors Paris. & 40 

Combustible 1 5o 

Usure des vases et demi-journée de travail . . . 4 » 

1T 7*~ 

Dans le. cours de nos expériences , nous avons observé , comme l'avait 
vu déjà , du reste, M. Soubeiran , que plus l'opération est conduite rapide- 
ment , plus la quantité de chloroforme obtenue est grande. C'est pourquoi 
nous échauffons préalablement l'eau avant d'y délayer la chaux et le chlo- 
rure ; le boursouflement qui , dans le procédé de M. Soubeiran , est si con- 
sidérable, est à peine sensible lorsqu'on opère au bain-marie et en présence 
de la chaux. Ajoutons que , par le procédé que nous indiquons , le chloro- 
forme qui se produit ne contient pas de chlore , lorsque l'opération a été 
bien conduite ; et enfin que l'esprit de bois, s'il donne un peu plus de pro- 
duit que l'alcool, nous paraît cependant moins avantageux, soit à cause de 
son prix plus élevé , soit à cause de l'odeur désagréable qu'il communique 
au chloroforme. 
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OBSERVATIONS SUR LE CHLOROFORME , PAR M. J. AVI AT. 

Parmi les gens do monde , beaucoup de personnes hésitent à déboucher 
dans un salon une fiole cou tenant quelques gouttes de chloroforme. Selon 
eux, ce liquide est si merveilleusement soporifique, qu'ils auraient à en re- 
douter la prompte action sur eux-mêmes et sur toutes les autres personnes. 

Telles ne doivent pas être cependant les idées des h ommes actuellement 
appelés à manier directement ou indirectement cette substance, destinée 
sans doute à rendre d'importants services dans la thérapeutique; maison 
a , j'en suis persuadé , considérablement amplifié les propriétés anesthé- 
siques de cet agent, qui peut dans certains cas l'emporter, je n'en discon- 
viens pas, sur l'étber, mais qui, dans beaucoup d'autres, prouve qu'on a été 
trop prompt, même parmi les savants, à adopter la nouveauté, sans grand 
égard pour l'espèce de reconnaissance qu'on devait avoir pour l'étber dont 
les propriétés nouvelles ne devaient que donner plus de charmes à une 
ancienne connaissance. 

En rappelant ici la prompte action de Féther j respiré au moyen d'une 
éponge dans le sac de M. Jules Roux, je ferai observer qu'une seule mi- 
nute suffit quelquefois pour étbériser complètement, tandis que du chloro- 
forme respiré en pareille circonstance , à la dose de 3 et 4 grammes n'a 
pu produire qu'un état très incomplet d'insensibilité, d'ivresse même (4). 

Je puis assurer avoir respiré à peu près impunément pendant deux on 
trois minutes du chloroforme sur une éfponge, tandis que je n'aurais cer- 
tainement pas mis ce temps à respirer l'éther dans le sac indiqué, sans 
éprouver un résultat plus énergique. Du reste, en publiant cette notice , 
je me propose d'énoncer quelques réflexions sur le- chloroforme qui, je le 
pense, sont neuves, quoique en contradiction apparente avec ce qu'en ont 
dit MM. Soubeiran et Dorvauit. 

, Ayant eu , ces jours derniers , d'assez notables quantités de chloroforme 
à préparer, je tins compte des observations de M. Dorvauit, eu égard à 
l'emploi du bain marie et d'une quantité d'eau beaucoup moindre que celle 
indiquée par M. Soubeiran, J'agissais cette fois sur un mélange de 6 kilog. 
d'hypochlorite de chaux, 4 2 kilog. d'eau et 500 gram. d alcool à 90°. Après 
avoir chauffé convenablement , la difficulté qu'éprouvaient les liquides à 
passer à la distillation me fit supposer que quelque obstacle existait. En 
effet, à peine m'étais-je aperçu qu'on avait négligé d'enlever le bouchon 
qui fermait le bas du serpentin, dont la spirale entière était remplie d'eau, 
que le dégagement subit des vapeurs força le lut, et qu'aussitôt le mélange 
d'eau, de chlorure et d'alcool jaillit avec force du bain-marie avantque j'aie 
pu enlever le bouchon et laisser écouler l'eau du serpentin ; mais tout aus- 
sitôt il reprit son cours habituel, et, malgré le fort dégagement de chlore et 
même de vapeurs ebloroformiques , qui s'était produit sans nous chlorofor- 
miser y je pus continuer avec mes élèves l'opération qui réussit parfaitement 
bien, et, quoique bous ayons perdu probablement les premiers produits 
de la distillation , nous avons néanmoins obtenu un résultat tellement avan- 
tageux que je me crois autorisé à dire que la résistance qu'ont éprouvée les 

(i) Je dois dire que le fait observé par M. Aviat est exceptionnel; à l'Hôtel- 
Dieti on emploie journellement le chloroforme et Ton réussit mieux «r plus 
promptement qu'avec Péther. ( Rédacteur» ) 



PHARMACIE ET CHIMIE. M* 

liquides à distiller a été propice à la réaction de 1 hypochlorite sur l'alcool. 
Du reste convaincu qu'on pouvait , avec la même quantité de chlorure, ob- 
tenir une plus grande quantité de chloroforme, quoi qu'en dise M. Dorvault, 
qui prétend que déjà la proportion d'alcool donnée par la formule de 
M. Soubeiran est trop forte, j'avais préparé un mélange de 250 g. d'alcool 
avec un litre environ du produit dune précédente distillation très chargé en 
chloroforme qui, comme on le sait, est sensiblement soluble dans l'eau. 
Jecohobai ce mélange et j'obtins une plus grande quantité cle chloroforme 
que la première fois , il était même plus pur, car il était presque limpide , 
comme l'indique avec raison M. Dorvault, lorsqu'on se sert du bain-marie, 
tandis que le premier obtenu était très jaune, et la grande quantité de 
chlore qu'il tenait en solution le rendait plus dense que le second qui le* 
surnageait. Une seconde cohobation avec 4 25 g. d'alcool et le dernier pro- 
duit de la distillation me donna encore une quantité notable de chloroforme, 
d'où je conclus : \" que la quantité d'alcool , d'après les formules données, 
était de beaucoup inférieure à ce qu'elle pourrait être, tandis que la quan- 
tité d'eau était de beaucoup trop forte; 2° que , comme M. Barse l'a indi- 
qué, une certaine pression était nécessaire à la réaction des principes con- 
stituants du chloroforme ; 3° que la quantité d'alcool n'étant point assez 
forte pour que rhypochlorite cédât tout son chlore à la formation du chloro- 
forme , on avait une perte de ce gaz qui se trouvait entraîné en solution , 
soit par l'eau qui distille d'abord, soit par le premier chloroforme produit, 
ce qui lui communique cette couleur safranée dont parle M. Dorvault, et 
que l'emploi du bain-marie, comme on le voit , n'empêche pas , surtout 
après une réaction plus prononcée des éléments. 

Je crois savoir de bonne source que le prix continuellement en baisse de 
ce produit est dû au résultat avantageux qu'ont obtenu certains fabricants 
de cette cohobation avec un liquide contenant en outre du chloroforme tenu 
en solution , une nouvelle quantité d'alcool en mélange. « 

De nouvelles expériences sont nécessaires, tant pour assurer ces résul- 
tats que pour permettre d'établir quelques théories sur la formation de ce 
corps si peu connu chimiquement. J'ai cru utile de faire connaître mes ob- 
servations en général , car beaucoup d'entre les médecins eux-mêmes at- 
tachent trop de croyance aux propriétés soporifiques du chloroforme , dont 
ils répandent ainsi de fausses idées dans le monde; il est du devoir du 
pharmacien qui doit avoir la connaissance exacte de la valeur des produits 
qu'il est appelé à délivrer chaque jour, de rectifier ces erreurs et de cher- 
cher à s'instruire par toutes Tes réflexions que chacun de nous est appelé à 
faire par les devoirs de sa profession. 

On a rappelé l'emploi que faisait depuis quatre ou cmq ans M. Guillot 
(Natalis) du chloroforme comme puissant antispasmodique. Nous ne dou- 
tons point du bon résultat que peut tirer la thérapeutique de ce nouveau 
produit, aussi publierons-nous lès-formules indiquées par M. Dorvault. 

Eau chloroformisée. 

Chloroforme pur *o gouttes. 

Eau distillée 100 grain. 

Agitez fortement pour opérer la solution. 

La cuillerée médicinale étant de 20 grammes , chaque cuillerée contient 
quatre gouttes ou 0,4 de chloroforme pur. 



MO RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

Sirop de chloroforme. 

Chloroforme pur .... a gr. 5o 

Sirop simple* ...... xoo gram. 

Agitez fortement, etc. 

Ce sirop contient une goutte ou 2 centigrammes J/2 de chloroforme par 
gramme. 

Ces deux préparations constituent un médicament énergique, dont la sa- 
veur agréable ne peut qu'être profitable à leur emploi et que nous recom- 
mandons aux médecins. 

DOSAGE DE LU BÉE ; PAR M. MILLON. 

La valeur physiologique qu'on attribue à la présence de l'urée dans les 
urines rend son dosage d'une assez grande importance. La proportion d'urée 
doit être, en effet, un indice du mouvement d'oxydation qui porte, soit sur 
les tissus protéiques de l'économie , soit sur l'alimentation azotée , et l'on 
peut espérer de définir très souvent, par les variations seules de l'urée, 
l'espèce animale, le régime, les changements de régime, et jusqu'à un cer- 
tain point la direction générale de plusieurs maladies. J'en fournirai la 
preuve plus loin. 

Ces relations, que la nature chimique de l'urée faisait pressentir, avaient 
besoin d'une démonstration expérimentale ; mais les méthodes analytiques 
qu'on a possédées jusqu'ici ne permettaient guère de s'engager dans des 
recherches étendues. 

J'ai eu recours à une méthode particulière , qui consiste à faire agir le 
nitnte'de mercure sur l'urée : ce sel se dissout dans l'acide nitrique, faible 
ou concentré, sans le décomposer ; le gaz nitreux ne s'échappe pas, et con- 
tinue néanmoins de réagir sur l'urée, et de la transformer en oxyde carbo- 
nique et en azote. On recueille l'acide carbonique dans des tubes à potasse, 
et l'on arrive au poids de l'urée en multipliant par 4 ,371 le poids d'acide 
carbonique obtenu 

Cette méthode est assez sensible pour qu'on réponde de l'urée à 
1 millième du poids de l'urine ; elle n'exige ïjue quelques grammes d'urine, 
et elle donne le résultat avec une si grande célérité , qu'en installant deux 
appareils , on exécute sans peine une douzaine d'analyses dans l'espace 
d'un jour. Chaque expérience, bien conduite, demande une demi-heure de 
temps et quelques minutes de soin. 

J'ai dû réassurer que l'analyse donne des chiffres invariables , malgré 
les changements les plus notables dans la quantité d'urine ou de nitrite, ou 
dans les proportions d'urée. On peut, de plus, ajouter « l'urine ou en re- 
trancher les substances qui s'y rencontrent habituellement , sans que le 
dosage de l'urée en soit affecté. J'ai essayé de ce point de vue les acides 
urique, hippurique, oxalique, acétique, lactique, butyrique, l'albumine, le 
sucre de diabétique, la matière colorante et les matières propres de la bile. 

En multipliant les déterminations de l'urée, j'ai été frappé d'une rela- 
tion singulière entre les chiffres mêmes de la densité de l'urine et la pro- 
portion d'urée. Le deuxième et le troisième chiffre, après la virgule, expri- 
ment dans la densité, assez exactement, la quantité d'urée que contiennent 
4 ,000 grammes d'urine. C'est une sorte de loi empirique qu'un très grand 
nombre de cas ont permis de constater. 
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Ce rapport n'appartient qu'à l'urine de l'homme en bonne santé; il dis- 
paraît dans celle du chat , du chien , du lapin , ainsi que dans les urines 
pathologiques ; il suffît même d'une perturbation un peu notable dans le 
régime pour que la relation numérique n'existe plus. 

Voici quelques exemples extraits du registre d'expérience : 

Urine normale de l'homme ; Urée contenue dans 1000 grtmmet 

densité * -[- i5 degrés. de la même urine. 

• i»oii6 ii, 30 
1,0046 4,3g 

1,009 a 9,88 

1,0*77 *9,7» 

x,oi43 11,99 

1,01.10 10,60 

1,0360 a5,8o • 

1,0*90 3 1,77 

Urine dn lapin; densité Urét contenue dans 1000 grammes 

à +i5 degrés. de la même urine. 

1,009a 5,oi 

1,0149 *♦*' 

i.oxfio 6,14 

Urine de chien ; densité Urée oontenue dans 1000 grammes 

& -|^ 1 5 degrés. de là même urine. 

i,o5a "1,07 

i,o54 »a,oS N 

1,0 5o 111,09 

Urines pathologiques de l'homme ; Urée contenue dans 1600 gramme* 

densité à + i5 degrés. dé la même urine. 

fr- 

Pneumonie droite, a* degré. . . .1,01 5 39,7 5 

Pneumonie droile, a* degré ... x,oa5 45,94 

Rhumatisme articulaire 1,028 43, n 

Pneumonie double z 9 *7 4*«90 

Pneumonie double. . , 1,0*4 39,40 

Phthisie, S 4 période 1,04 3 *4<»5 

Diabètes 1,037 *,*$ 

Diabètes (accès de fièvre) 1,039 »i,5o 

Autres diabètes « i,o35 5,5i 

URÉE DANS ^HUMEUR VITRÉE» PAR M. M1LL0N. 

L'humeur vitrée, exprimée des cellules hyaloïdes de l'œil de bœuf, laisse 
un résidu de 4 ,63 pour 4 00, M. Berzélius y signale du chlorure de sodium, 
un peu d'albumine et de matière soluble dans l'eau ; j'y ai reconnu la pré- 
sence constante de l'urée dans la proportion très forte de 20 à 35 pour 4 00, 
du résidu. Le liquide hyaloïde de l'œil ne me parait contenir réellement 
que du sel marin et de l'urée. L'humeur vitrée de l'homme et du chien 
possède la même composition. 

L'humeur aqueuse qui remplit les chambres antérieures de l'œil contient 
aussi de l'urée et du chlorure de sodium. 
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PRÉSENCE NORMALE DE PLUSIEURS MÉTAUX DANS LE SANG DE 
L HOMME, ET DE L ANALYSE DES SELS FIXES CONTENUS DANS CE 
LIQUIDE, PAR M. MILLON. 

En recevant le sang, au sortir de la veine, dans trois fois environ son 
volume d'eau, et en l'introduisant, après cette dilution, dans un flacon de 
chlore gazeux , on le voit se coaguler, se colorer en brun , et bientôt après 
former une masse grise, amorphe, pultacée, dans laquelle l'organisation 
des globules sanguins a entièrement disparu. En jetant le tout sur une 
toile , et en l'exprimant , on fait écouler un liquide qui traverse rapide - 
ment les filtres et demeure limpide. 

Si Ton examine cette réaction de plus près, on y reconnaît d'abord un 
dédoublement tout particulier des éléments du sang. Les matériaux orga- 
niques se trouvent presque en entier dans la partie coagulée ; tous les prin- 
cipes salins sont, au contraire, réunis dans le liquide. Ce partage se fait si 
exactement , qu'en lavant le coagulum et le calcinant ensuite, il se détruit 
sans résidu. D'un autre côté, le liquide, évaporé jusqu'à siccité et brûlé 
dans un tube à analyse organique, donne si peu d'acide carbonique, qu'on 
peut évaluer au plus à 4 pour 4 00 la proportion de matériaux organiques 
du sang que le chlore ne coagule pas. 

Il est facile de s'assurer que le coagulum fourni par les principes orga- 
niques n'emprisonne pas les sels fixes du sang, ne les condense pas et n'en 
renferme, qu'une quantité proportionnelle à la quantité d'eau qui l'im- * 

prègne ; de sorte que si l'on pèse l'eau dans laquelle on reçoit le sang, et 
qu'on la pèse encore après le mélange du liquide sanguin, on peut agir * 

sur un poids connu du liquide filtré comme sur un poids de sang déter- | 

miné. Ce liquide se prête si bien à toutes les recherches d'analyse quali- 
tative et quantitative , qu'on parvient à y découvrir et à y doser immédia- 
tement l'un ou l'autre des sels fixes du sang. Pour donner une idée de 
cette rapidité , il suffit de deux ou trois minutes pour extraire du sang 
même le fer qu'il contient à l'état d'une solution limpide où l'on constate 
toutes les réactions de ce métal. On a là désormais une expérience de cours 
des plus nettes. Les autres sels fixes sont aussi reconnus et dosés , sans 
passer par la lenteur et les difficultés bien connues de la calcination des 
matières organiques. 

Cette méthode est, en définitive , une analyse des sels fixes du sang | 

par voie humide : elle ne peut manquer de s'appliquer avec avantage à 
d'autres tissus, à d'autres liquides do l'économie. Les matières organiques I 

les plus repoussantes se convertissent, en outre, à la faveur du chlore , en 
solutions salines habituelles. 

La facilité d'isoler la partie saline du sang conduit à d'autres résultats 
bien dignes de remarque. On constate , en effet, que le sang de l'homme 
contient constamment de la silice, d u^ manganèse , du plomb et du cuivre. 
La proportion de silice et des métaux est suffisante pour que leur analyse 
n'exige aucune modification particulière. Après avoir évaporé à siccité le 
liquide que livre l'action du chlore, on calcine quelques instants le résidu 
pour faire disparaître la petite quantité de matière organique que le chlore 
n'.i pas rendue insoluble. On traite ensuite la partie insoluble des cendres 
comme un minerai dans lequel on voudrait doser la' silice , le plomb , le 
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couvre et le manganèse. On trouve que, sur 400 parties de ce résidu inso- 
luble que donnent les cendres du sang : 

La siiice varie de i à 3 pour loo 

Le plomb varie de ... . r à 5 

Le cuivre varie de. . . o,5 à . a. 5 

Le manganèse varie de. . io à 24 

Après cette détermination , devenue si facile , il était curieux de re- 
chercher si le cuivre et le plomb sont disséminés dans toute la masse du 
sang , ou bien si, à l'exemple du fer , ils sont rassemblés dans les globu- 
les sanguins. 

L'expérience ne laisse aucun doute à cet égard : \ kilogramme de cail- 
lot sanguin t séparé avec soin du sérum de plusieurs saignées , a fourni 
0* r ,083 de plomb et de cuivre : t kilogramme de sérum isolé du caillot 
précédent a fourni seulement 0"003 de ces deux métaux. Ces trois milli- 
grammes de plomb et de cuivre contenus dans te sérum doivent êlre, sans 
aucun doute, attribués aux globules sanguins qui se dissolvent ou se sus- 
pendent dans la lymphe. 

Ainsi , le cuivre et le plomb ne sont pas à l'état de diffusion dans le 
sang : ils se fixent, avec le fer, dans les globules , et tout porte à croire 
qu'ils participent comme lui à l'organisation et à la vie. Exercent-ils sur 
la santé une influence aussi décisive? Existe-t-il une chlorose par défaut 
de cuivre, de plomb et de manganèse? ou bien leur excès est-il la cause 
secrète de quelque affection obscure et rebelle ? La thérapeutique devra ré- 
pondre et nous éclairer à son tour. La médecine légale, de son côté , pui- 
sera peut-être d'utiles avertissements dans la présence permanente de ces 
poisons métalliques, et dans leurs variations énormes ad milieu même de 
la vie. 

EXAMEN DES LIQUIDES DE LA CHAIR MUSCULAIRE, PAR M. LIEBIG. 

Ce qui suit est extrait du grand travail de chimie animale que M. Liebig 
a récemment publié et dont j'ai donné les considérations générales dans" le 
numéro de décembre 4 847 du Répertoire de Pharmacie , il nous fournit des 
données des plus intéressantes sur la composition de la chair musculaire 
et du bouillon. 

Préparation de la créatine. — La créatine ou principe caractéristique du 
bouillon a été découverte par M. Chevreul : voici comme on (a prépare. 
Lorsqu'on lave avec de l'eau froide la chair d'animaux récemment tués , 
on obtient un liquide rouge ou rougeàtre de la saveur propre au sang des 
différents animaux. Si l'on chauffe ce liquide au bain-marie, l'albumine se 
coagule la première , et il conserve sa couleur. Cette albumine se sépare 
sous la forme d'un coagulum ; ce n'est qu'à une température plus élevée 
que la matière colorante se sépare aussi. Il suffit, en effet , de porter le li- 
quide à l'ébullition. On obtient ainsi un produit qui se laisse aisément 
filtrer, et qui rougit fortement le tournesol. 

Quand on fait bouillir avec de l'eau le résidu de la viande ainsi épuisée 
à froid, on obtient un liquide qui renferme de la gélatine , et qui se prend 
en gelée à un certain point de concentration. 

On ne peut se dispenser d'employer une. bonne presse, si l'on veut 
opérer une extraction complète des principes solubles contenus dans la chair 
musculaire, et il n'est pas avantageux de travailler avec moins de 4 ou 5 
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kilog. II fout se rappeler que la chair renferme 76 à 79 pour 406 d'eau , 
2 ou 3 pour 100 d'albumine, et donne 47 à 48 pour 400 défibre; de 
sorte qu'en définitive on n'opère pas même sur de bien fortes masses en 
employant la quantité indiquée. 

Supposons qu'on veuille employer 5 kilog. : on en prend la moitié qu'on 
arrose de 2 kil. 4 /2 d'eau , on en fait un mélange intime en pétrissant la 
pâte avec les mains» et l'on passe par un sac de grosse toile. Le résidu 
exprimé est soumis au même traitement avec 2 kil. 4/2 nouveau d'eau. Le 
liquide de la première expression est mis de côté pour servir plus tard; 
celui de la seconde sert à épuiser l'autre moitié de la viande. Enfin , on 
traite de la même manière , pour la troisième fois , la première moitié de la 
viande avec 2 kil. 4/2 d'eau et l'on ajoute le liquide exprimé au second 
extrait de l'autre moitié ; celle-ci est aussi mise à tremper pour la troisième 
fois, et soumise ensuite à l'action de la presse. 

On fait passer tout le liquide à travers une toile , afin de retenir les 
morceaux de fibre ; puis on l'introduit dans un gros ballon en verre, et l'on 
place celui-ci dans une chaudière remplie d'eau qu'on porte peu à peu à 
î'ébullition. On maintient cette température jusqu'à ce que la liqueur ait 
perdu sa couleur et que toute l'albumine et la matière colorante se soient 
coagulées. L'opération est terminée si le liquide, bouilli dans un peut tube, 
reste limpide et ne dépose plus de flocon». 

Certaines viandes exigent, pour la séparation complète de la matière co- 
lorante après la coagulation de l'albumine, qu'on retire le liquide du ballon 
pour le faire bouillir dans un vase d'argent ou de porcelaine. Il convient 
d'enlever la graisse autant que possible, ou mieux encore d'opérer sur de 
la viande maigre; car la graisse entrave beaucoup l'action de l'eauet celle 
de la presse. 

Quand l'albumine et la matière colorante sont séparées, on passe par une 
toile, on presse le coagulum, et l'on filtre les liqueurs réunies. 

La viande de gibier ou de poule convient le mieux à l'extraction de la 
créatine, elle donne un extrait limpide. Celui qu'on obtient avec la chair de 
cheval et de poisson est toujours trouble ; il a toujours à peu près le même 
goût. Celui de renard ne peut être distingué de celui de bœuf maigre; mais 
l'extrait de martre a une odeur de musc qui devient surtout sensible par 
réchauffement. 

Tous les extraits ainsi obtenus ont une réaction acide. Lorsqu'on les 
concentre à feu nu, même sans les faire bouillir, ils se colorent peu à peu. 
et donnent finalement un sirop brun foncé , sentant le rôti , et où ne se 
déposent qu'à la longue des cristaux de créatine. Toutefois ils se colorent 
aussi par l'évaporation au bain-marie; outre la température, la principale 
cause en est la présence de l'acide libre, qu'il faut d'abord enlever. 

A cet effet, ou ajoute à l'extrait une solution concentrée de baryte caus- 
tique, tant qu'il se produit un précipité blanc. Après l'addition d'une cer- 
taine quantité d'eau de baryte , le liquide devient neutre ou même alcalin i 
mais cette réaction ne doit pas empêcher d'en ajouter jusqu'à cessation do 
précipité. Celui-ci se compose de phosphate de baryte, et de phosphate de 
magnésie; il ne renferme pas de phosphate ammoniaco-magnôsien , et 
d'ailleurs l'addition de la baryte à l'extrait n'occasionne aucun développe- 
ment d'ammoniaque. 

Après avoir séparé ce précipité, on concentre l'extrait au bain-marie on 
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au bain de sable, avec la précaution de ne pas le faire bouillir. Quand il se 
trouve réduit au vingtième de son volume et qu'il commence à s'épaissir , 
on l'abandonne, dans un endroit tempéré, à févaporation spontanée. Bien- 
tôt on voit se former, à la surface , de petites aiguilles incolores qui finis- 
sent par recouvrir lès parois du vase. Ces cristaux sont de la créaline. 

Le procédé précédent est applicable au traitement de toutes les viandes. 
Les quantités de créatine qu'elles fournissent sont fort variables. La chair 
de poule et de martre en donnent le plus; puis le cheval, le renard, le che- 
vreuil, le cerf et le lièvre, le bœuf , le mouton, le porc, le veau et le pois- 
son. Il y aussi des différences pour les quantités fournies par les mômes 
animaux : ainsi la chair d'un renard, nourri de viande pendant deux cents 
jours , au laboratoire d'anatomie de Giessen, n'a pas donné le dixième de 
la quantité de créatine obtenue avec la même quantité de chair des renards 
tués à la chasse, 

La quantité de créatine contenue dans les muscles des animaux est évi- 
demment en rapport avec la quantité de la graisse, ou avec les causes qui 
déterminent la formation de cette substance. La viande grasse ne donne 
souvent que des tracés de créatine; dans tous les cas elle en fournit tou- 
jours moins que la viande maigre. 

On lave les cristaux de créatine à l'eau et à l'alcool, et on les fait dis- 
soudre dans l'eau bouillante. Si cette solution est colorée, il suffit d'y 
ajouter une petite quantité de charbon animal pour avoir un liquide entiè- 
rement incolore. 

Si l'on n'a pas enlevé par l'eau de baryte tout l'acide phosphorique de 
l'extrait de viande ,, les cristaux de créatine déposés dans les eaux-mères 
sont mélangés de phosphate de magnésie , dont la plus grande partie reste 
à l'état insoluble par une nouvelle cristallisation ; mais il s'en précipite 
toujours une certaine quantité avec les nouveaux cristaux. Pour enlever 
cette impureté , on fait bouillir la Solution fi Urée et bouillante avec un peu 
d'hydrate de plomb; on filtre et l'on traite par le charbon animai qui s'em- 
pare des traces de plomb dissoutes. ~ 

Créatine.— Voici la formule [C'HWO 2 + aq,] que M. Liebig attribue à 
la créatine. 

Lorsque la solution aqueuse de la créatine renferme une trace de matière., 
organique étrangère, elle s'altère aisément, se recouvre de moisissures, et 
acquiert une odeur nauséabonde. 

La créatine ne sature pas même les acides plus faibles ; elle se dissout 
aisément à chaud dans l'eau de baryte, et y cristallise sans altération; les 
cristaux ne renferment pas de baryte. Mais elle se décompose par l'ébulli- 
tion avec l'eau de baryte, dégage de l'ammoniaque , et dépose peu à peu 
du carbonate de baryte. 

Le peroxyde de plomb pur ne l'altère pas à l'ébullition. Une solution de 
permanganate de potasse , dans laquelle on dissout la créatine, ne perd sa 
couleur que par un repos dans un endroit chaud ,.et sans dégagement sen- 
sible de gaz ; le liquide ne renferme alors plus de créatine; il donne par 
l'évaporation des cristaux blancs , et la potasse se trouve carbonatée. 

Créatinine. — L'action des acides minéraux sur la créatine est fort re- 
marquable. Une solution de créatine à laquelle on ajoute à froid de l'acide 
hydrochlorique, donne, par l'évaporation spontanée, des cristaux composés 
de créatine non altérée. Mais si l'on chauffe ce corps avec de l'acide 
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hydrochlorique concentré, ou avec de l'acide sulfurique , phosphoriqueou 
nitrique, on obtient des cristaux fort solubles dans l'alcool , propriété que 
ne possède pas la créa ti ne. Ces cristaux constituent les sels de l'alcaloïde 
nouveau auquel M. Liebig a donné le nom tie créatinine. 

On extrait l'alcaloïde de son hydrochlorate en faisant bouillir la solution 
aqueuse de ce sel avec de l'hydrate de plomb. On dissout d'abord l'hydro- 
chlorate dans 24 ou 30 parties d'eau, on la porte à l'ébullition dans une 
capsule de porcelaine , et Ton y ajoute par petites portions l'hydrate dé- 
layé dans l'eau. Il se produit d abord du chlorure de plomb, et le liquide 
conserve sa réaction acide; mais de plus fortes additions le rendent neutre 
ou légèrement alcalin. Quand on y a ajouté trois fois son poids d'hydrate 
de plomb, et que le mélange est maintenu pendant quelque temps en ébul- 
lition , il arrive un moment où il se prend en une bouillie éj&isse et jaune 
clair. La décomposition est alors achevée; on filtre et on lave le résidu avec 
soin. Si quelque trace de plomb reste dissoute, on l'enlève par un peu de 
charbon animal. 

La méthode précédente repose sur la transformation du chlorure de 
plomb en un sous-chlorure aussi insoluble dans l'eau que le chlorure d'ar- 
gent. 

La solution de la créatinine donne des cristaux par la concentration. 

Un autre moyen de préparer cet alcaloïde consiste à ajouter du carbonate 
de baryte à une solution aqueuse et bouillante du sulfate , jusqu'à cessa- 
tion de toute effervescence ; il se produit ainsi du sulfate de baryte, tandis 
que la créatinine reste en dissolution. 

Les cristaux de cet alcaloïde appartiennent au système du prisme obli- 
que rhomboïdak 

Il est bien plus soluble à froid que la créa Une. 4 000 parties d'eau dis- 
solvent 87 parties de créatinine , ou bien 4 partie de cet alcaloïde se dis- 
sout dans 4 4,5 parties d'eau à 4 6°; 41 est bien plus soluble dans l'eau 
bouillante. 4 000 parties d'alcool en dissolvent 9,8 à 4 6°. 

Une solution moyennement concentrée de nitrate d'argent , à laquelle 
on ajoute une solution de créatinine, se prend immédiatement en une bouil- 
lie d'aiguilles blanches, fort solubles dans l'eau bouillante, et composéesde 
nitrate de créatinine argentique. 

La créatinine précipite le sublimé corrosif en blanc caillebotté; le pré- 
cipité se transforme en quelques minutes en aiguilles incolores. 

Une solution aqueuse et neutre de chlorure de zinc donne immédiate- 
ment un précipité grenu avec la créatinine , qu'on reconnaît au microscope 
pour des aiguilles groupées concentriquement. 

La créatinine déplace l'ammoniaque des sels ammoniacaux , et forme 
avec les sels de cuivre de belles combinaisons bleues et cristallisables. 

Le bichiorure de platine ne précipite pas une solution étendue d'hydro- 
chlorate de créatinine ; mais, par lévaporation à une douce chaleur, il s y 
produit des cristaux assez gros , jaune foncé , assez solubles 'dans leau , 
moins solubles dans l'alcool. 

La composition de la créatinine représente celle delà créatine, moiusles 
éléments de l'eau [C4HWO]. 

Créatine et créatinine contenues dam l'urine. — M. Liebig cite des expé- 
riences qui prouvent que le 'corps particulier trouvé par M. Pettenkoier 
dans l'urine récente est la créatine ; l'urine putréfiée n'en contient pas, 



PHARMACIE ET CHIMIE. 237 

mais il s'y trouve de la créât in ine. Bien que les quantités qu'en fournit 
Farine ne soient pas bien considérables, M. Liebig pense que ce liquide est 
néanmoins plus commode, et surtout plus économique , pour la préparation 
de ces corps. 

Voici le procédé proposé pour effectuer cette préparation. On neutralise 
l'urine par un peu de laitrde chaux , et l'on y ajoute une solution de chlo- 
rure de calcium , tant qu'il se précipite du phosphate de chaux ; on filtre 
et l'on évapore à cristallisation. On sépare la partie liquide des sels , sans 
employer d'alcool, et on y ajoute une solution de chlorure de zinc assez 
concentrée pour être sirupeuse ( environ \ 5 gram. de chlorure pour 500 
gram. d'extrait ). Au bout de trois ou quatre jours t)n y trouve des grains 
mamelonnés et jaunâtres; on lave ce dépôt à l'eau froide, puis on le fait 
dissoudre dans l'eau bouillante, et Ton y ajoute de l'hydrate de plomb 
jusqu'à ce que le liquide soit fortement alcalin. Par ce moyen le zinc et 
l'acide l'hydrochlorique se séparent à l'état insoluble ; la substance qui 
avait été en combinaison avec le chlorure de zinc reste en dissolution. On 
traite la liqueur par le charbon animal et l'on évapore à siccité. 

En appliquant ce procédé au traitement de l'urine, M. Liebig a obtenu 
un «orps blanc et cristallin , composé d'un mélange de créatine et de 
créatinine, dont il a effectué la séparation par l'alcool. L'analyse a démontré 
l'identité de ces substances avec celles retirées de l'extrait de viande. 
L'urine putréfiée n'a donné que de la créatinine 

Sels de créatinine. — L' hydrochlorate se dissout assez aisément dans 
l'alcool bouillant, et y cristallise en prismes raccourcis et incolores, fort 
sol u blés dans l'eau. 

Sarcosirie. — Si l'on ajoute à une solution de créatine, saturée et bouil- 
lante , dix fois son poids d'hydrate de baryte , la solution reste d'abord 
limpide ; mais si Ton continue de faire bouillir , il se dégage beaucoup 
d'ammoniaque çt le liquide se trouble ; les parois se recouvrent alors d'une 
poudre blanche et cristalline qui augmente tant que dure le dégagement de 
l'ammoniaque. Si l'on renouvelle de temps à autre les additions d'eau et 
d'hydrate bary tique, et qu'on continue l'ébullition jusqu'à cessation de toute 
odeur ammoniacale, on obtient, par la filtration, un liquide limpide et inco- 
lore, contenant de là baryte caustique , ainsi qu'un nouvel alcaloïde que 
M. Liebig désigne sous le nom de sarcosine ( de <yap£ , crapxoç , viande ). Le 
résidu sur le filtre se compose de carbonate de baryte.. 

On fait passer du gaz acide carbonique dans le liquide filtré et l'on porté 
à l'ébullition; la solution donne, par l'évaporation , un sirop qui se prend, 
par le repos, en un amas de larges feuillets incolores et transparents. Il est 
important, dans cette préparation, d'employer de la baryte bien pure , au- 
trement toutes les impuretés restent dans l'alcaloïde et ne s'en séparent 
qu'avec difficulté. 

Pour obtenir la sarcosine pure, il est avantageux de la convertir en sul- 
fate. On y ajoute , par conséquent , de l'acide sulfurique étendu de manière 
à produire une réaction fort acide ; on évapore au bain-marie , et l'on 
ajoute de l'alcool au résidu sirupeux, en tâchant de les mélanger par 
l'agitation avec une baguette de verre. De cette manière le sulfate sirupeux 
se prend en une poudre blanche et cristalline ; on lave celle-ci à l'alcool 
froid , on la fait dissoudre dans l'eau, et l'on chauffe la solution avec du 
carbonate de baryte pur, jusqu'à ce qu'on n'observe plus d'effervescence et 
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que la réaction acide de la solution ait disparu. Celle-ci renferme alors 
l'alcaloïde ; on la jette sur un ûltre , et on l'évaporé, an bain-marie, à eoa- 
sistance de sirop. On obtient des cristaux au bout de vingt-quatre ou trente- 
six heures. 

Les cristaux de la sarcosine constituent des prismes droits à base rhombe, 
terminés par un sommet dièdre dont les faces reposent symétriquement sur 
les arêtes obtuses du prisme. Us sont incolores, entièrement transparents 
et assez gros ; ils sont fort solubles dans l'eau , très peu solubles dans l'al- 
cool et insolubles dans l'éther. 

Séchés à 4 00°, ils conservent leur apparence ; ils fondent par une cha- 
leur un peu supérieure et se volatilisent sans résidu. M. Liebig y a trouvé 
(C 3 H 6 N0 2 ); hydrogène, 7,90 — 7,82; oxygène, 35,*3— 35,38. 

La solution aqueuse de la sarcosine est sans action sur les couleurs vé- 
gétales; elle possède une saveur acre quelque peu douceâtre , et une sa- 
veur légèrement métallique. Elle ne détermine aucun changement dans 
une solution étendue de nitrate d'argent ou de sublimé corrosif; mais si 
Ton porte un cristal de sarcosine dans une solution de sublimé saturée à 
froid , il s'y dissout immédiatement, et l'on voit bientôt se former une foule 
de fines aiguilles transparentes qui font prendre le liquide en bouillie, si 
la quantité de sarcosine n'a pas été trop faible. Une solution d'acétate de 
cuivre se colore par la sarcosine en bleu foncé, comme par l'ammoniaque , 
et donne par l'évaporation de minces feuilles d'un sel de même couleur. 

Évaporée avec de l'acide hydrochlorique , la sarcosine donne une masse 
blanche qui cristallise dans l'alcool chaud en petits grains ou en aiguilles 
transparentes. 

M. Liebig s'est assuré par des expériences que la formation de la sarco- 
sine est accompagnée de celle de Y urée , de manière que la formation du 
carbonate de baryte et le dégagement de l'ammoniaque proviennent donc 
d'une décomposition secondaire de cette urée. 

La sarcosine est un isomère de la lactamide et de l'uréthane ; son inso- 
lubilité dans l'éther et dans l'alcool la distingue de ces deux substances. 

La sarcosine et l'urée ne sont pas les seuls produits de la décomposi- 
tion de la créatine par la baryte. Si l'on ajoute de l'eau à la solution al- 
coolique d'où le sulfate de sarcosine s'est déposé , qu'on neutralise par du 
carbonate de baryte et qu'on évapore la liqueur à la consistance d'un sirop 
fluide, il s'y dépose,. bien avant le point où le sarcosine pourrait cristalli- 
ser, de longs prismes ou des feuillets incolores qui possèdent une légère 
réaction acide. Ces cristaux sont fusibles et se volatilisent sans résidu ; ils 
se dissolvent aisément dans l'eau et l'alcool, ainsi que dans 30 p. d'éther. 
Une solution aqueuse ne précipite pas les sels d'argent, le sublimé, l'acé- 
tate de plomb , les sels de chaux. 

Acide inosique. — Si l'on évapore davantage l'extrait de viande d'où la 
créatine s'est déposée, puis qu'on y ajoute peu à peu de petites portions 
d'alcool jusqu'à ce que le liquide devienne laiteux, le mélange dépose, au 
bout de quelques jours de repos, des feuillets, des aiguilles ou des grains, 
tantôt blancs , tantôt jaunes. On les sépare à l'aide du ûltre et on les lave 
à l'alcool. 

Ces cristaux se composent d'un mélange de plusieurs corps, parmi les- 
quels on rencontre toujours la créatine. Si l'on n'a pas préalablement en- 
levé de l'extrait tout l'acide phosphorique par l'eau de baryte, to <#P^ 



PHARMACIE ET CHIMIE.' 239 

renferme du phosphate magnésien. Il se compose en majeure partie du sel 
de potasse ou de baryte d'un nouvel acide, auquel M. Liebig donne le nom 
d'acide inosique ( de U , tvôç , muscle ). 

Pour en extraire l'acide , on dissout les cristaux dans l'eau chaude , et 
l'on y ajoute une dissolution de chlorure de baryte ; on obtient alors, par 
le refroidissement, deâ cristaux d'inosate de baryte qu'on purifie par une 
nouvelle cristallisation. 

On peut aisément préparer l'acide inosique avec le sel de baryte , à 
l'aide de l'acide sulfurique; mais obtenu d'une manière ou de l'autre , l'a- 
cide inosique étendu a une réaction fort acide , et possède une saveur 
agréable, semblable à celle du bouillon. Il donne par l'évaporation un sirop 
qui ne dépose aucune trace de cristaux , ménje par un repos de plusieurs 
semaines ; traité par l'alcool, ce sirop se convertit en une masse dure et 
pulvérulente dont des traces seulement se dissolvent dans l'alcool. Une so- 
lution aqueuse et concentrée de cet acide est précipitée par l'alcool en flo- 
cons blancs non cristallins et insolubles dans l'éther. 

M. Liebig a trouvé dans le sel de baryte séché à 100° [C^H^N^u, 
BaiO+7aq.] 

L'acide inosique libre ne précipite ni l'eau de baryte ni l'eau de chaux ; 
mais par le repos et l'évaporation à l'air , on voit se former dans ce mé- 
lange des paillettes nacrées d'inosate de baryte ou de chaux. L'acide libre 
et les inosates solubles précipitent l'acétate de cuivre ; il se produit un beau 
précipité bleu verdàtre, insoluble dan3 l'eau bouillante. Les sels d'argent 
précipitent en blanc par les inosates; le précipité est gélatineux et de l'as- 
pect, de l'alumine; il se dissout dans l'acide nitrique et dans l'ammo- 
niaque. 

Acide lactique. — Si l'on évapore au bain-marie les liquides d'où les ino- 
sates se sont déposés, et qu'on traite le résidu par l'alcool , tous les lacta- 
tes .entrent en dissolution. Si l'on sépare la solution alcoolique du sirop 
insoluble , et qu'on éloigne l'alcool par l'évaporation , on obtient un sirop 
jaune qui se prend, au bout de huit ou dix jours, en une masse cristalline 
molle. Les cristaux qui s'y sont formés, se composent de créatinine, de 
créatine et du sel de potasse d'un acide azoté, dont les propriétés diffèrent 
de celles de l'acide inosique; ils sont baignés d'une eau-mère, composée en 
majeure partie de lactate de potasse non cristallisable. 

Substances minérales. — M. Chevreul a déjà signalé la forte quantité de 
substances minérales renfermée dans le bouillon . 

L'extrait de viande ne contient pas de .carbonates ; on n'y trouve que des 
phosphates alcalins et des chlorures, sans sulfates. La réaction acide de 
l'extrait est due à la présence de sels acides à base d'alcali formés par les 
acides phosphorique, lactique et inosique , ce dernier toutefois n'y étant 
qu'en fort petite quantité. Quant à l'alcali , il est particulièrement repré- 
senté par de la potasse; on n'y trouve que des tracés de soude. Ce fait est 
d'autant plus remarquable qu'on trouve dans le sérum du sang presque 
uniquement des sels de soude, et de petites quantités seulement de sel de 
potasse. Voici, d'ailleurs, les rapports de la potasse et de la soude observés 
par M. Liebig : 
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i*oiMs* dans 

le Mtig. l'extrait 

de viande. 

Sur foo p. de soude on a trouvé dans le poulet 40,8 38 1 

— — — le bœuf. 5,9 «79 

— — — le cheval 9,5 «85 

— — — le renard » 914 

— — ■ — le brochet. ... « 497 

Outre la potasse, la chaux et la magnésie ont été constatés dans l'extrait 
de viande. 

FALSIFICATION DE LA RÉSINE DE JALAP, ET NOUVEAU MOYEN DE 
LA RECONNAITRE , PAR M. THOREL, PHARMACIEN A A VALLON. 

Le mélange de résine de jalap et de résine de gaïac est en quelque sorte 
toléré , puisqu'il existe dans le commerce de la droguerie sous le nom de 
résine de Marseille. Ainsi ,-accusez le droguiste de fraude, il vous répon- 
dra : Vous avez demandé de la résine de Marseille , ou bien , Nous avons 
mis par erreur de la résine de Marseille. Conçoit-on un pareil abus , une 
semblable tolérance. 

Une potion préparée en mon absence avec de la résine de jalap sophysti- 
quée , et mise de côté depuis longtemps , m'a fait connaître un nouveau 
moyen de découvrir la fraude , et , malgré les procédés sûrs que nous pos- 
sédons déjà , je crois devoir exposer les différentes expériences que j'ai 
faites dans ce but : 

1" RésiDe de jalap pure 40 centfgr. 

Sucre royal . 2 gram. ' 

Gomme du Sénégal pulvérisée 1 — 

Eau distillée 1 5 — 

Couleur jaune invariable. 

2 Résine de gaïac en larmes 40 centigr. 

Sucre, gomme et eau comme ci- dessus. 

Coloration d'un bleu-clair au bout de dix minutes. 

3° Régine de gaïac en larmes 40 centigr, 

^ Sucre royal 2 gram. 

Eau distillée i5 — 

Couleur jaune sans altération , même après douze heures. 

4° Résine de gaïac 40 centigr. 

Gomme du Sénégal pulvérisée. . . 1 gram. 

Eau distillée i5 — 

Belle couleur bleu-clair presque instantanée. 

5° Résine de jalap de Marseille 40 centigr. 

Gomme et eau comme au n° 4. ■ 

Liquide bleu légèrement verdàtre. 

6" Résine de jalap pure 20 centigr. 

Résine de gaïac 20 — 

Gomme et eau distillées comme au n° 4. 

Coloration semblable à la résine de Marseille. 

7* Résine de jalap de Marseille 5 centigr. 

Résine de jalap pure 35 — 

Gomme et eau. 
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Couleur verte assez prononcée. 

8° Résine de jalap de Marseille x centigr. 

Résine de jalap pure 3g 

Gomme et eau. 

y. 
Coloration faible mais encore sensible. 

9° Résine de gaïac 4o centigr. 

Gomme adragante pulvérisée x grain. 

Eau distillée lao — 

Légère couleur verte au bout de vingt-quatre heures. 

io° Résine de gaïac 40 centigr. 

Eau distillée i5 graui. 

Couleur jaune verdâtre t point de changement même après vingt-quatre 

heures. 

Tous ces mélanges étaient mis dans des petits flacons et bouchés aus- 
sitôt. 

De^es diverses expériences , il résulte que : 

4 ° La couleur de la résine de jalap pure ne varie jamais ; 

2° La résine de gaïac , avec le sucre et la gomme , prend au bout de 
quelques minutes une teinte bleu-clair; 

a° La résine de gaïac , avec l'eau et le sucre, ne change pas ; 

4° La résine de gaïac, avec l'eau et la gomme , prend une couleur bleue 
plus vive qu'avec la gomme et le sucre; 

5° La résine de gaïac , avec l'eau seule , ne change pas sensiblement ; 

6° La résine de jalap de Marseille se comporte comme partie égale de 
résine de jalap et de résine de gaïac ; 

7° Que la résine de jalap de Marseille doit contenir la moitié de résine 
de gaïac; 

8° Que l'on peut mettre à profit cette différence de coloration pour ap- 
précier la pureté de la résine de jalap , les nuances variant du bleu-clair 
au vert-pâle ; ainsi un mélange de \ centigramme et même moins de ré- 
sine de gaïac, avec 39 centigrammes de résine pure pourra être reconnu. 

Je me suis assuré que l'air et la lumière n'étaient pas indispensables 
pour que là réaction ait lieu , parce qu'en faisant le mélange dans un flacon 
noir et à l'émeri , la couleur était à peu de chose près aussi vive qu'à l'air 
après un quart d'heure de contact. 

Clest donc aux dépens de la composition de la gomme et non du. sucre 
que cette réaction se manifeste ; car en mettant 20 centigrammes de 
gomme au lieu d'un gramme, elle arrive toujours quoique plus tardivement. 

La partie de résine de gaïac soluble dans l'éther a donné avec la gomme 
la coloration bleue. ». 

La partie soluble dans l'ammoniaque est la coloration verte. 

L'arabine agit comme la gomme , la couleur est même plus vive ; je 
n'ai pas obtenu le même résultat avec la bassorine. 

L'arabine étant composée de carbone 43,8c 

— — oxygène 49> 8 * 

— — hydrogène 6,ao 

La résine de gaïac en larmes de carbone 71,00 

— — oxygène 2I ,9<5 

— — hydrogène 7,03 

iv. 16 
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J'avais d'abord pensé d'après cette composition à la formation immé- 
diate de la benzine , ou de tout autre corps composé d'hydrogène ou de 
carbone. Dans ce pas l'oxygène libre se porterait sur la résine de gaïac. 
Mais ces sortes de décompositions ne pouvant s'opérer à la température 
ordinaire, et que dans certaines conditions, il faut admettre alors, pour 
que l'oxygénation ait lieu , un dégagement de gaz hydrogène qui s'ex- 
plique difficilement , puisque la réaction peut se faire dans un flacon bouché 
à l'émeri. 

PRÉPARATION DU LAUDANUM, PAR M. TALBOT, 
PHARMACIEN A YVETOT. 

Le laudanum de Sydenham n'a peut-être pas été , jusqu'à présent, 
quant à sa préparation , soumis h un examen assez sérieux. Aussi rien ne 
me parait plus difficile que de déterminer la quantité de méconate de mor- 
phine qu'il contient. 

Pour que le chiffre en fût toujours à peu près le même , il faudrait né- 
cessairement que dans toutes les officines on trouvât de l'opium de même 
qualité. Or , c'est ce qui n'a pas lieu. Loin de moi , aussi , la pensée de 
Aire peser sur le pharmacien cette différence de qualité , elle s'explique 
d'ailleurs facilement. 

En effet , personne n'ignore que l'opium , d'un prix le plus souvent très 
élevé, subit beaucoup de falsifications; elles sont si fréquentes, ai nom- 
breuses , qu'elles ont inspiré au professeur Guibourt (4894) cette expres- 
sion : « Arrivé à Marmite, l'opium y est refait. » Et nous après 1 Donc, 
malgré le soin que chaque pharmacien apporte à préparer le laudanum , la 
quantité du principe actif varie dans chaque officine. Ce grave inconvénient 
disparaîtrait , il me semble , si le mode de préparation était modifié ; si 
l'on substituait , par exemple , l'extrait aqueux d'opium préparé à froid à 
l'opium choisi du commerce. Le vin même ne se chargerait pas de corps 
étrangers , et serait par là plus propre à s'emparer des principes des autres 
substances. Or, d'après .quelques expériences et observations que j'ai re- 
cueillies , et sans entrer dans d'autres explications scientifiques , je conclus 
ainsi : Dans la préparation du laudanum de Sydenham , je proposerais de 
remplacer, dans la formule du Codex, l'opium choisi par l'extrait aqueux 
d'opium préparé à froid et avec soin ; ainsi , d'après la quantité d'opium 
bien choisi employé pour faire l'extrait , et l'extrait obtenu , je puis établir 
cette règle de proportion : 34 grammes d'opium m'ont donné en moyenne 
430 grammes d'extrait. Je proposerai donc de remplacer les 64 grammes 
d'opium , chiffre qui est dans la formule du Codex, par 26 à 27 grammes 
d'extrait aqueux précité. 
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OBSERVATION SUR UN CAS d'eMPOISONNEMENT PAR LE HACHISCH, 
PAR LE DOCTEUR JA'CO&S. 

La préparation de hachisch qui fut employée dans ce cas est celle que 
l'on appelle en Egypte Daoumesk ; préparé entre autres substances aver 
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des amandes , des noisettes , des pignons de miel et du sucre , elle a une 
consistance de beurre très solide , une couleur jaune verdàtre pâle et une 
odeur fade un peu désagréable. Elle est réputée la plus active de toutes les 
préparations. 

Cinq gros de cette substance sont ingérés en peu de temps. Une demi- 
heure après l'ingestion l'individu accuse de la douleur dans les mollets et 
dans la partie antérieure des cuisses ; la marche devient chancelante , on 
dirait une personne qui commence à ressentir les effets des boissons alcoo- 
liques. En même temps il est pris d'une gaieté bruyante qui va toujours en 
augmentant. Les idées les plus folles lui traversent la tête , les projets les 
plue bizarres sont conçus 4t aussitôt abandonnés , il a du plaisir à perpé- 
tuer cet état. Le moindre signe des assistants prête à des remarques suivies 
aussitôt d'autres plus bizarres que les premières. Sa facilité d'imagination 
étonne. Ses idées se succèdent avec une telle rapidité que l'on peut croire 
qu'elles sont plus vite émises que conçues. Ses sensations sont si fugitives 
qu'il cherche à remplacer l'impression légère de l'une par une autre qui ne 
laissera pas de trace plus permanente que la première. 

L'intelligence doit travailler , toutes les facultés agissant sans but , sans 
coordination. Il a la conscience de ce qu'il pense, de ce qu'il fait, de ce 
qu'il sent , mais il n'a pas la force dans sa volonté d'imprimer à ses actes 
et à ses faits une certaine direction. 

A cette période d'excitation , qui dure environ une heure , succède une 
grande soif due h une sécheresse de la bouche. Une sensation de brûlure 
suit la direction de la trachée et plonge dans la poitrine. Bientôt il est pris 
d'un besoin irrésistible d'uriner , en même temps qu'il ressent un chatouil- 
lement' au bout du gland. Aux premiers efforts qu'il fait pour émettre les 
urines , il ressent une doujeur qui lui parcourt tout la corps et qui se con- 
centre dans la tête en lui comprimant les tempes. Un vertige le prend, 
tout ce qui l'entoure devient confus , les extrémités se refroidissent et se 
couvrent d'une sueur froide, une syncope est imminente, le pouls devient 
filiforme et irrégulier. 

Ces symptômes fâcheux changent subitement les idées de plaisir et de 
gaieté en la plus morne tristesse ; les idées les plus sinistres l'assiègent, il 
croit à sa fin prochaine et veut remplir tous lès actes de religion pour quitter 
cette vie. Cependant, au milieu de ces préoccupations , on dirait qu'il veut 
fuir quelque chose qui l'obsède ; il s'adresse tantôt à l'un , tantôt à l'autre , " 
interroge tout le monde avec défiance ; il se plaint de malaise et de fatigue, 
sa respiration est gênée, il demande à grands cris de l'air, il étouffe, il 
ouvre portes et croisées et s'échappe dans une vaste cour où il se me.t à 
hurler et à appeler au secours. 

Ramené avec beaucoup de peine dans sa chambre , il prétend qu'une 
force irrésistible le presse , qu'il a la conscience de ce qu'il vient de faire , 
mais qu'il ne possède pas la volonté de résister. Morne, abattu, fatigué, ii 
est encore pris de syncope. Il boit à grands traits, pour étancher une soif 
ardente. Bientôt revient la chaleur, et le pouls se relève. 

M. le docteur Morel , professeur à l'université de Bruxelles, qui assistait 
à cette séance, et qui avait apporté ce suc de chanvre, fit prendre alors au 
patient quelques verres de bière de Bruxelles ou faro ; il refusait de prendre 
de Veau qui ne la désaltérait pas suffisamment: Feu après , il prend quelques 
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gouttes d'éther sulfuriqoe qui amènent on peu de calme. Avant, il est pris 
aussi de quelques vomissements qui paraissent le soulager. 

Vers minuit, cet effrayant cortège d'idées sombres disparaît, mais il 
n'est pas encore rassuré sur son état : il ne peut dormir, urine fréquem- 
ment et croit que les mêmes phénomènes vont se renouveler. 

Le lendemain matin, il se lève t en apparence rétabli , mais conservant 
une légère douleur dans le côté droit de la tête. Il plaisante sur ce qui loi 
était arrivé la veille au *oir. Vers midi, la douleur de tête s'accroît, et il 
est menacé de syncope. Les idées sombres l'assiègent de nouveau; il est 
pris de tremblements musculaires et prétend voir des objets bizarres , des 
êtres fantastiques qui suivent ses traces ; il a peur de la solitude , et prie 
en grâce qu'on veuille le surveiller pour qu'il ne lui arrive pas de mal. 
Décidé à prendre un bain , il n'ose descendre dans la baignoire, la profon- 
deur lui en parait infinie. Sa peau est froide , le pouls petit et accéléré. Il 
reste plongé dans un bain tiède pendant une heure , après lequel il prend 
encore un peu d'éther et quelque peu de bouillon , il se remet et ne ressent 
plus rien de la journée. 

La nuit venue , il ne peut trouver de sommeil ; la journée suivante, il est 
bien portant ; mais la nuit de ce jour, il est de nouveau pris de la même 
douleur de tête et de ces hallucinations qu'il avait déjà éprouvées une fois. 
La nuit fut encore sans sommeil. Il se leva fatigué , mais ne ressentit plus 
rien les jours suivants. 

EUPATORItTM PERFOLIATUM CONTRE LA GRIPPE, PAR M. PEEBLES. 

Dans mon Annuaire de thérapeutique de 4 846, j'ai déjà parlé du guaco 
qui est un eupatoriée, et même de Veupatorium perfoliatum. Comme la 
grippe sévit assefc cruellememt, je crois utile de reproduire un article pu- 
blié par la Revue médico-chirurgicale sur cette dernière substance. 

« Veupatorium perfoliatum, dit M. Peebles, semble réunir toutes les 
propriétés que réclament les indications de l'épidémie. Et, en effet, aussitôt 
que ses préparations furent administrées d'une manière convenable, on 
vit, dans la plupart des cas, les symptômes les plus graves disparaître, 
non seulement avec plus de rapidité que par toutes les autres méthodes, 
mais encore d'une manière beaucoup mois pénible et moins fatigante pour 
les malades. Bien qu'utile chez tous les sujets à certaine époque de leur 
maladie, l'eupatoire n'a pas suffi dans tous les cas pour amener une guéri- 
son complète. Lorsque les symptômes de l'invasion étaient extrêmement 
graves, quand la sécrétion biliaire était troublée, et surtout dans les cas 
où la maladie s'était étendue jusqu'au canal alimentaire, on prescrivait 
avant de l'administrer un cathartique mercuriel , combine avec la poudre 
d'ipéca composée. Dans le cas, au contraire, où la violence de Ja maladie 
s'était portée, ce qui arrivait le plus souvent, sur l'appareil pulmonaire seu- 
lement , avec les douleurs de la tête, du dos et des reins , et cet état 
de la peau dont il a déjà été question , les effets de l'eupatoire étaient 
prompts et décisifs ; administrée d'une manière convenable, son infusion 
suffisait seule pour faire disparaître complètement et de la manière Ja plus 
expéditive tous les phénomènes morbides. 

Cette plante est désignée en Amérique sous le nom vulgaire de bonestt 
(qui calme* les os), d'après les services qu'elle rendit à une certaine époque 
dans quelques États du nord dans le traitement d'une épidémie de fièvre, 
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qui s'accompagnait de violentes douleurs dans les membres et l'appareil • 
musculaire, et où Ton obtint de son emploi et avec une excessive rapidité 
la disparition de ces douleurs. C'est à la connaissance de ce fait et à celle 
des propriétés remarquables associées dans la préparation de cette plante, 
qu'on dut de penser à l'employer dans le traitement de la grippe épidé- 
mique. L'essai qui en fut fait dépassa de beaucoup tout ce-que l'on avait pu 
espérer, car aussitôt que l'économie était sous l'influence de ce médicament, 
les douleurs des reins et de tout l'appareil musculaire cédaient avec une 
rapidité merveilleuse. Or, cette rapidité avec laquelle disparaissaient toutes 
les douleurs ne peut s'expliquer que par l'intermédiaire du système ner- 
veux, sur lequel le médicament avait d'abord porté son action calmante, 
première propriété que possède à un degré éminent Yeupatoriumperfoliatum. 

Parmi les autres propriétés signalées dans les préparations de cette 
plante et qui répondent si exactement aux indications que présente l'éco- 
nomie dans le cas de grippe, nous citerons en premier lieu la facilité avec 
laquelle on en obtient une abondante et favorable transpiration. Bien que 
la peau soit souvent, dans le cours de la grippe, mouillée par la sueur, 
cette dernière n'est, dans la plupart des cas, qu'un produit morbide en 
rapport avec l'état pathologique de la peau et est souvent l'un des phéno- 
mènes les plus remarquables et les plus embarrassants de la maladie. Lès 
antimoniaux peuvent également augmenter la transpiration, mais sans en 
changer les caractères ; aussi, sous ce point de vue, leur administration 
n'est-elle suivie d'aucun effet avantageux et est-elle bien inférieure à la 
poudre de Dover. Cette dernière cependant , dont le premier effet est d'ar- 
rêter rapidement plusieurs sécrétions par l'action de l'opium qu'elle con- 
tient, ne peut être employée qu'associée à d'autres agents thérapeutiques 
qui modifient son action primitive ou l'annulent complètement. Exempte de 
tous ces inconvénients, l'infusion d'eupatoire non seulement produit une 
transpiration normale et abondante, mais rend bientôt à la peau sa condi- 
tion naturelle, sa couleur et sa fermeté ordinaires, et ramène, au lieu de 
ces alternatives de frisson et de chaleur vive, une moiteur douce et agréable 
sur toute la surface cutanée. Aussitôt que cette diaphorèse bienfaisante est 
établie, la toux commence à diminuer, et on observe une amélioration no- 
table dans tous les phénomènes morbides de l'appareil pulmonaire. La di- 
minution de la toux, la disparition de la dyspnée et de cette pénible irrita- 
tion des poumons, qui, dans beaucoup de cas, semble atteindre les vésicules 
même les plus éloignées, sont les effets immédiats de l'emploi de cet 
agent thérapeutique que l'on peut considérer dès lors comme un expectorant 
à la fois prompt et efficace. L'auteur ne connaît même aucun moyen théra- 
peutique ni aucune combinaison de médicaments qui puisse être comparée 
sous ce rapport aux préparations d'eupatoire. La seule préparation qui 
puisse s'en rapprocher sous ce rapport est la teinture de Lobélie, recom- 
mandée par le docteur BJakiston, en Angleterre; mais comme cette der- 
nière n'a aucun des autres effets thérapeutiques de l'eupatoire, elle lui est 
nécessairement très inférieure. 

Aux propriétés déjà signalées on doit ajouter celle qu'elle exerce sur le 
tube digestif et qui dispense le plus souvent <f employer pendant le cours 
du traitement d'autres laxatifs-, à l'exception pourtant des cas où la consti- 
pation est extrêmement prononcée, ou bien de ceux encore où la maladie se 
complique de symptômes cérébraux graves. 
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Enfin la dernière propriété pour laquelle l'eupatoire est recommandée 
dang un grand nombre de cas de grippe, c'est l'action tonique qu'elle pro- 
duit sur l'économie , propriété d'une grande importance pratique» surtout 
chez les personnes avancées en âge, chez lesquelles la tendance à la pros- 
tration est souvent si prononcée dès le début de la maladie et avant qu'au- 
cun des autres symptômes ait pris une intensité remarquable. 

L'admirable association de ces différentes propriétés fait donc de Veupa- 
torium perfoliatum un agent thérapeutique d'une grande puissance, et par 
lequel on peut remplacer tous les autres moyens ou toutes les combinaisons 
de moyens employés jusqu'ici contre la grippe épidémique. Toutes les fois 
qu'un malade a été traité par cette méthode dès le début delà maladie, on n'a 
point eu besoin d'autres toniques ni d'autres stimulants. Ce n'est pas seule- 
ment chez les vieillards que les propriétés toniques de l'eupatoire ont pro- 
duit les résultats les plus favorables ; il en a été de même chez les nègres 
qui offraient dès le début les caractères de l'asthénie la plus prononcée. 

Il y a encore un autre ordre de cas de la même maladie extrêmement 
embarrassants, et où la môme préparation apporte un soulagement immédiat: 
c'est chez les hommes adonnés à l'ivresse et chez lesquels la grippe déter- 
mine des symptômes de prostration et d'ataxie d'une intensité remarquable. 
Ces accidents, en apparence très inquiétants, disparaissent avec une faci- 
lité prodigieuse sous l'influence de l'infusion d'eupatoire prise à froid et 
mêlée avec la teinture ou l'infusion de houblon, suivant la nature des caB. 

Mode d'adminitlration. — Dans [es cas les plus graves et que Ton se 
propose de traiter uniquement par cette méthode, on fait coucher le malade, 
on le couvre bien et on lui fait boire une tasse d'infusion préparée avec 
une once de feuilles sèches , sur lesquelles on a versé une pinte d'eau 
bouillante. On administre une dose semblable et à chaud toutes les demi- 
heures. Après la quatrième ou la cinquième dose, il survient des nausées 
considérables, quelquefois des vomissements et ensuite une transpiration 
abondante sous l'influence de laquelle tous les symptômes s'améliorent im- 
médiatement. En même temps que les nausées se font sentir, l'expectora- 
tion devient très abondante et facile, et ie malade se ' trouve beaucoup 
mieux. Dans le but de maintenir le malade sous la même influence; on 
continue d'administrer l'infusion par tasses à trois ou quatre heures d'in- 
tervalle et à la même dose. C'est environ six ou sept heures après le com- 
mencement de ce traitement que commencent les évacuations alvines h* 
quides , et ensuite le ventre reste libre. Il arrive assez souvent que le soir 
du second jour, surtout lorsque le malade commet quelque imprudence, 
tous les symptômes reparaissent, et alors on est obligé de recommencer le 
traitement. Dans la plupart des cas, cependant, les symptômes disparais- 
sent graduellement, et le malade est guéri vers le quatrième ou le cinquième 
jour. Lorsqu'on a commencé le traitement par l'emploi du calomel ou de 
quelque autre préparation énergique, on doit dès le lendemain administrer 
l'infusion pour en obtenir les effets sudorifîques et expectorants. Dans ces 
cas , on en administre une dose toutes les deux heures. Quand, à la suite 
des cas graves, le malade, après la disparition des symptômes les plus pro- 
noncés, reste faible, il se trouvera bien de l'administration de l'infusion à 
trois tasse» par jour et à froid. 
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BAINS SULFUREUX CONTRE L ASTfiMB , *>AR M. BEAtJ. 

Depuis plusieurs années» M. Beau emploie avee succès les bains sulfu* 
reux contre l'asthme, à Y Hôtel-Dieu annexe. M. Cour tin, son élève, Tient 
de publier un long travail où il expose à la fois les idées de son maître sur 
la nature de la maladie et sur son traitement. 

Four M. Beau, l'asthme est une affection catarrhale. Selon lui, l'obstruc- 
tion des bronches par un mucus dense produit les râles vibrants, l'emphy- 
sème et, tous les signes physiques de l'asthme et de la dyspnée ; te mucus 
une fois sécrété, son accumulation doit augmenter les accidents que son 
rejet fera cesser. Dans cette théorie, l'action des bains sulfureux S'explique 
de la manière la plus satisfaisante. Dans les sept huitièmes des cas, dit 
M. Cour tin, l'effet immédiat du bain est de provoquer, soit à l'instant même, 
soit dans les heures suivantes, le rejet de ces matières denses ; et les sym- 
ptômes essentiels de l'asthme baissent en proportion de l'abondance et de la 
nature de cette expectoration. Chez les sujets rares qui semblent réfractaires 
à cette médication, le bain sulfureux ne modiBe ni en qualité ni en quantité 
l'expectoration habituelle. 

Au reste, l'emploi des bains sulfureux n'a tout son effet que dans les cas 
d'asthme simple, qui sont les plus rares : sur 23 cas, M. Courtin a noté 
\ 8 fois des complications et 4 3 fois entre autres une complication gas- 
trique ou bilieuse. Enlever les complications, c'est donc la première indi- 
cation à suivre; et, par exemple, tant que persistent l'anorexie et les autres 
troubles de la digestion, les bains restent à peu près inefficaces. A ce point 
de vue, l'émétique est donc un adjuvant puissant, de tous les jours, .car on 
l'administre avec un égal succès contre l'état saburral, contre les névroses 
variées et encore peu connues de la digestion dont l'ensemble constitue ift 
dyspepsie des anciens, la gastralgie des modernes. La formule usitée d&nê 
le service est la suivante (pour un adulte) : 

Emétiqtife. . * «... io éentig. 

Ipécacuanha , z gram. 

Dans UDjuiep simple, 

à prendre par cuillerées à bouche, de dix en dix minutes, avec urie cer- 
taine quantité d'eau tiède. Il y a ordinairement des déjections copieuses 
par haut et par bas. La potion vomitive convient encore comme moyen di- 
rect contre une dyspnée très intense, en attendant le bain dont la prépara- 
tion peut être assez longue ; on opterait, dans ce cas, suivant les sym- , 
ptomes dominante, entre cette médication et une saignée du bras ; occasio 
prœceps. Dans les cas moins pressants, on se trouve bien d'un large cata- 
plasme émollient sur la face antérieure du thorax et du cou avec des boissons 
émollientes chaudes. (Gazette médicale.) 

FEUILLES DE FRAISIER DANS LA DYSENTERIE CHRONIQUE, PAR 
M. BLAGKBURN. 

Les feuilles de fraisier ont été quelquefois employées en infusion comm 
diurétiques ; mais c'était surtout à la racine de cette plante qu'on avait 
recours, comme légèrement tonique et astringente , dans la diarrhée , la 
gonorrbée et certaines hémorrhagies passives » et feuilles et racines sent 
bien rarement usitées aujourd'hui .Voici cependant un praticien américain qui 
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en appelle de cet oubli et qui cherche à remettre en honneur les feuilles de 
fraisier pour une affection nouvelle, la dysenterie. Après avoir vu un chien 
qui paraissait souffrir de cruelles douleurs, se mettre à avaler les feuilles 
de celte plante , j'ai fait, dit-il, usage des feuilles de fraisier sous toutes les 
formes dans le traitement de la dysenterie ; mais la formule la meilleure est 
celle qui suit : 

Pr. Feuilles vertes 373 gnm. 

Ajoutez: 

Bonne eau-de-vie de France i m i3 

Faites bouillir jusqu'à réduction à une pinte (57 centilitres) ; filtrez. — 
On en administre une cuillerée à bouche toutes les trois heures, jusqu'à ce 
que les symptômes les plus alarmants soient apaisés. 
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PROJET DE LOI SUR L'ENSEIGNEMENT ET L EXERCICE DE LA 
MÉDECINE ET DE LA PHARMACIE. 

Dès l'ouverture de la session législative , M. de Salvandy a présenté 
à la Chambre des députés le projet de loi sur la médecine et la phar- 
macie adopté à la session dernière par la Chambre des pairs. Ce pro- 
jet a subi quelques modifications importantes dont mes lecteurs peuvent 
facilement juger en se reportant à la page 274 du tome III du Répertoire. 
Je vais particulièrement insister sur ces différences , et faire connaître 
l'opinion de la presse médicale sur ce sujet si important pour notre profes- 
sion. 

Commençons par reconnaître que les réclamations énergiques et réitérées 
de notre confrère M. Besse , que les preuves que j'ai données de la nullilè 
de l'enseignement pharmacologique dans les facultés de médecine, ont 
fait admettre la nécessité de modifier l'article qui se rapporte à la délivrance 
des médicaments par le médecin établi dans les petites localités qui ne 
possèdent pas de pharmaciens. 

Voici le paragraphe 2 e de l'article qui porte dans le nouveau projet 
*e n° 24. 

«Tout praticien domicilié dans une commune où il n'y a point de phar- 
macie à une distance de six kilomètres pourra tenir des médicaments pour 
le service de sa clientèle , sans officine ouverte , sous la condition de les 
avoir renfermés dans un lieu dont seul il aura la clé , de les prendre 
dans une officine régulièrement établie dont ils porteront l'étiquette , et 
de se soumettre aux lois et règlements sur la pharmacie , la patente ex- 
ceptée. 

1 Pourra également, tout praticien exerçant dans une commune où il n'y 
a point de pharmacien à une distance de six kilomètres , porter avec loi le 
petit nombre de médicaments de premier secours qui seront désignés par 
un règlement délibéré en conseil royal de l'Université. » 
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Remarquons d'abord que la distance, qui n'était que de quatre kilomètres, 
a été portée à six kilomètres , qu'on a introduit dans le nouveau projet ces 
dispositions capitales , sans officine ouverte , sous la condition d'avoir tes 
médicaments renfermés dans un lieu dont il aura seul la clé. 

Le dernier paragraphe est aussi tout à fait nouveau. Nous avons réclamé, 
nos justes demandes ont été entendues ; c'est un nouveau motif pour ne 
pas nous arrêter en si bon chemin. 

Art. du nouveau projet. — Inspection des pharmacies'. — M. Véea 
publié dans l'Union médicale un excellent article sur ce sujet si important. 
Adoptant complètement les vues de mon honorable collègue et ami , je ne 
puis mieux faire que de reproduire cet article, a Nul ne conteste l'impor- 
tance des visites des pharmaciens relativement à l'intérêt de la santé pu- * 
blique , de l'art médical et des praticiens consciencieux que désespère la 
concurrence d'établissements mal tenus , auxquels le public ignorant ac- 
corde une aveugle confiance. Aussi , sous tous les régimes , s'est-on oc- 
cupé de les organiser ; et la loi du 21 germinal an XI , qui est encore en 
vigueur, a consacré plusieurs paragraphes aux visites à opérer dans les offi- 
cines et magasins de drogueries : elle a déterminé que ces visites seraient 
faites par les professeurs des écoles spéciales de pharmacie dans les villes 
où siègent ces écoles, et dans un rayon de dix lieues de distance. Au-delà, 
les inspections sont faites par les membres du jury médical , assistés de 
quatre pharmaciens qui leur sont adjoints. 

Les visites opérées par les écoles n'ont pas excité trop de plaintes ; les 
professeurs sont , en général , dans des conditions favorables de science et 
d'impartialité, qui donnent à leur avis une grande autorité; on devra de- 
mander que leurs visites aient plus d'étendue et de spontanéité. Il y a de 
ce côté beaucoup à faire ; mais ces améliorations peuvent être obtenues 
par des règlements d'administration ; et il ne nous parait rien y avoir à 
changer aux pouvoirs que la loi accorde actuellement aux écoles , surtout 
avec les auxiliaires que nous proposerons tout à l'heure de leur donner. 

Il n'en est pas de même , à rrotre avis , des jurys médicaux ; le mérite 
personnel des membres qui les composent a pu , dans certains cas , donner 
à leurs visites une excellente direction , et obtenir ainsi des résultats par- 
faits ; mais c'est là l'exception. En principe, l'institution est vicieuse; nous 
n'aurons pas de peine à le démontrer en théorie; et, dans la pratique, les 
nombreuses réclamations qui nous ont été transmises par nos confrères 
des départements , prouvent qu'en général l'institution fonctionne mal ou 
ne fonctionne pas du tout. 

D'abord la loi reste forcément inexécutée dans une disposition essen- 
tielle. En attribuant le droit d'inspection et de visite au jury médical , 
assisté de quatre pharmaciens , elle ne lui a pas donné la faculté de le dé- 
léguer à une .partie de ses membres , bien que cet usage art prévalu uni- 
versellement par suite de l'impossibilité , facile à concevoir , de déplacer le 
jury tout entier pour ses visites ; d'où il est résulté que des pharmaciens 
ont pu légalement refuser de recevoir les fractions du jury qui se présen- 
taient chez euxr 

Mais alors même qu'on accorde au jury cette faculté de fractionnement, 
on ne trouve pas en lui l'activité et la mobilité nécessaires pour opérer les 
visites aussi fréquemment et aussi complètement que l'intérêt public l'exi- 
gerait. Ordinairement les tournées sont faites par deux membres , un mé- 
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dpcin et an pharmacien , choisis tous deux , oa doit le supposer, parai les 
plus considérables du département ; de nombreuses occupations les retien- 
nent chei eux , et le médecin surtout se décide difficilement à abandonner 
le soin de sa clientèle pendant plusieurs jours pour s'occuper d'une be- 
sogne aussi fastidieuse. Le départ est difficile à organiser , et , une fois en 
route , la préoccupation constante est de rentrer le plus tôt possible ; maie 
enfin on est en chemin, et l' inspection est commencée : comment peut-elle 
s'accomplir? Nos deux membres du jury vont descendre dans une phar- 
macie, assistés, s'il est nécessaire, d'un commissaire de police ou dus 
adjoint du maire ; mais l'initiative et le rôle actif appartiennent au phar- 
macien. Esprit éclairé et animé d'un sincère désir de remplir convenable- 
ment le devoir que la Un lui impose , quelles difficultés ne doit-il pas trouver 
à garder une juste mesure envers un autre pharmacien , quelquefois son 
égal , et souvent son doyen d'âge ou d'exercice? s'il est indulgent, il peut 
être accusé de faiblesse ou d'un sentiment exagéré de confraternité ; s'il est 
sévère , on le trouvera malveillant , peut-être jaloux. Quant aux médecins, 
on sait que l'enseignement tel qu'il leur a été donné jusqu'ici > ne les initie 
pas à une véritable connaissance des médicaments , à l'exception de ceui 
qui ont passé par la pharmacie pour arriver à la médecine « ou de ceux qui 
ont fait à ce sujet des études spéciales et particulières. Le cours théorique 
de pharmacologie qui est suividans les facultés (1 ) ne peut donner les notions 
pratiques qui seraient rigoureusement nécessaires aux membres des jurys 
médicaux pour faire acquérir à leur opération la portée et l'influence qu'ils 
devraient avoir sur la bonne tenue des officines. Qu'on nous permette , au 
surplus , d'exprimer à cette occasion le vœu que l'enseignement médical 
que la nouvelle loi va réorganiser fasse une plus large part que l'ancien 
aux connaissances pharmaceutiques. Le médecin est le contrôleur naturel 
de la bonne préparation des médicaments que 6a prescription fait arriver 
près du lit du malade auquel il donne ses soins ; et il importe à ce malade, 
il importe au pharmacien lui même , que le coup d'oeil du médecin soit, à 
cet égard , aussi sûr qu'exercé. 

Mais revenons à notre sujet , et après avoir montré quels éléments d'in- 
certitude le jury doit apporter dans la visite des officines , que se passe-t- 
il souvent dans les petites localités lorsque cette première partie de sa tâche 
est accomplie? 11 aurait ensuite à inspecter les établissements de droguerie, 
épicerie ou herboristerie -qui se trouvent dans le pays ; mais beaucoup de 
leur temps s'est écoulé déjà , les chevaux sont attelés ; l'itinéraire , tracé 
d'avance , exige qu'on aille procéder dans une commune située à quelques 
lieues ; la visite des épiciers est remise à une autre tournée , et , l'orage 
passé, toutes les concurrences illicites qu'on fait à la pharmacie , tous les 
remèdes de bonne femme ou d'empiriques , toutes les drogues sophistiquées 
qu'on cachait en hâte dans l'attente dune visite imminente, se montrent 
au soleil plus impudemment qu'auparavant. 

Ainsi , le résultat des inspections est presque toujours forcément in- 
complet. Nous n'accusons pas , nous le répétons > la bonne volonté et les 
lumières des honorables membres du jury , mais la position qui leur est 
faite. Nous prions ceux qui, à force de zèle, ont pu surmonter les diffi- 
cultés de cette situation , de ne point s'offenser de ce que nous disons ici 

(i) Quand il y es a. 



INSTITUTIONS ET INTÉRÊTS PROFESSIONNELS. 551 

dune manière générale , mais de vouloir bien considérer avec nous l'état 
de l'institution dans l'ensemble du pays. 

D'ailleurs ce ne sont pas là les seuls obstacles que les jurys aient à sur- 
monter ; il faut compter pour beaucoup l'inertie et le mauvais vouloir dé 
quelques autorités administratives. Souvent les préfets négligent de deman- 
der ou les conseils généraux refusent de voter les fonds nécessaires aux 
frais de visites annuelles , et nous croyons qu'il ne serait pas bien difficile 
de citer des départements où, depuis plusieurs années , par cette cause ou 
par d'autres , aucune visite n'a été opérée. 

Au surplus , l'institution des jurys médicaux paraît ne pas devoir sur- 
vivre à la loi nouvelle , et nous ne nous serions pas étendu si longuement 
à leur sujet si le projet n'attribuait aux conseils médicaux les attributions 
actuellement dévolues aux jurys sous ce rapport. Or, il est évident que ce 
ne sera là qu'une substitution de nom , mais que l'institution restera la 
même; les conseils médicaux , comme actuellement les jurys, seront des 
corps mixtes formés des praticiens les plus considérables des deux profes- 
sions , toujours retenus aussi par des considérations de clientèle et d'af- 
faire , et n'ayant pas un temps considérable à donner à des tournées qu'il 
faudrait faire longues et fréquentes pour les rendre efficaces, et qui, enfin, 
se trouveront encore dans la même position embarrassée devant ceux de 
leurs confrères qu'ils iront inspecter. 

Ces considérations , qui avaient été présentées avec beaucoup de force 
dans le sein du congrès médical par la plupart des pharmaciens des dépar- 
tements qui s'y trouvaient réunis, avaient porté l'un des plus distingués 
d'entre eux , M. Àubergier, de Clermont-Ferrand , à proposer la rjréatiott 
d'inspecteurs généraux pour la visite des officines. Cette proposition a été 
adoptée par le congrès , et nous croyons que c'est là l'institution qu'il faut 
s'efforcer de faire introduire dans la loi nouvelle. 

Nous rappellerons que cette institution existe et fonctionne bien en Alle- 
magne , où les visites se font d'une manière tellement sérieuse, que les in- 
specteurs consacrent quelquefois deux outrais jours à un seul établissement. 
D'après le vœu exprimé par le congrès , ces inspecteurs devraient être 
accompagnés par des pharmaciens pris par le département ; mais on sent 
que la position de ces pharmaciens serait alors toute favorable vis-à-vis 
de leurs confrères , puisque , au lieu de prendre l'initiative de la sévérité , 
leur mission serait plutôt d'adoucir ce que les mesures proposées par les 
inspecteurs pourraient avoir de trop tranché et de trop acerbe. 

Les inspecteurs devraient d'ailleurs être choisis, autant que possible, 
parmi les pharmaciens émérites , et nommés par le ministre sur la présen- 
tation des écoles supérieures 4e pharmacie ; ils pourraient suppléer les 
professeurs de ces écoles dans le rayon qui leur est assigné , lorsque d'au- 
tres occupations les empêcheraient de se déplacer ; leurs tournées le fer- 
raient aussi fréquemment que possible , mais à dés époques indéterminées. 
Ils reviendraient plus fréquemment dans les établissements qui auraient 
• encouru quelques reproches pour les ramener dans la bonne voie. Ils au- 
raient pour instruction d'agir d'abord par des conseils , que leur position 
et leur expérience feraient toujours accueillir avec empressement , et de 
n'user de rigueur que lorsque la nécessité en serait tout à fait évidente. 
D'ailleurs l'habitude qu'ils acquerraient bientôt de découvrir toutes les 
fraude» , toutes les illégalité! , rendrait leur prééênce redoutable , et famé- 
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lierait à l'exécution de la loi , par l'influence morale qu'ils exerceraient, 
tout ce qui s'en est écarté jusqu'ici. 

Voici maintenant comment M. Malgaigne, rédacteur en chef de la Revue 
médico-chirurgicale, apprécie d'une manière générale le projet déposé à ta 
Chambre des députés, dont il esUnembre. «M. de Salvandy a déposé un nou- 
veau projet de loi sur la médecine à la Chambre des députés. Nous disons nou- 
veau , bien que le ministre ait annoncé qu'il est le même , pour les principe* 
essentiels , que celui qui avait été voté par la Chambre des pairs. Noos ne 
ferons même aucune difficulté de reconnaître que la nouvelle rédaction Ta 
beaucoup amélioré. La médecine charitable y est ramenée à de justes li- 
mites, le droit d'affiches et d'annonces sagement limité ; plusieurs modifi- 
cations moins importantes peuvent être louées sans réserve. Mais en d'an- 
tres points le ministre a empiré les conditions , déjà trop dures , que nous 
avait faites la Chambre des pairs ; ainsi il a rendu plus difficiles , aux offi- 
ciers de santé en exercice , l'accès du doctorat ; et , par une libéralité qui 
ne passerait pas pour bien patriotique , il a abaissé les barrières que la 
Chambre des pairs avait placées devant les médecins étrangers. Tout ce qui 
regardait l'abolition du concours , la permutation des chaires , a été con- 
servé. A quoi donc a servi à M. de Salvandy d'avoir consulté les facultés? 
L'usage qu'il a fait de leurs réponses tendrait à démontrer qu'il espérait 
des réponses toutes contraires. » 

J'ajouterai en terminant que, pour ce qui regarde la pharmacie, il serait 
de la plus grande importance que la durée du stage dans les officines ne 
fût pas aussi limitée qu'elle l'est au projet, car il ne faut pas songer uni- 
quement à l'élève et sacrifier le pharmacien exerçant. 
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Académie des Sciences. — Respiration des Animaux. — 
MM. Regnautt et Reiset ont lu la première partie de leur grand travail sur 
la respiration des animaux. Les expériences ont été faites d'après une mé- 
thode tout à fait neuve. Nous nous sommes , disent les auteurs, imposé 
la condition de faire séjourner les animaux. pendant très longtemps, pen- 
dant plusieurs jours, dans un volume d'air limité , mais dans des circon- 
stances telles , que cet air fût constamment ramené à la composition de l'air 
normal par le jeu même des appareils. Ainsi, d'un côté, la respiration fai- 
sait disparaître une quantité considérable d'oxygène, et dégageait une 
grande quantité d'acide carbonique ; et, de l'autre, l'absorption ou le dé- 
gagement d'azote se manifestait par les variations de composition, qoe su- 
bissait un volume limité pendant un séjour longtemps prolongé de l'animal. 
Notre appareil se compose de trois parties essentielles : 4 ° de l'espace dans 
lequel l'animal est renfermé, c'est une grande cloche de 45 litres; 2° d'un 
condenseur de l'acide earbonique; 3° d'un appareil qui remplace constam- 
ment l'oxygène qui disparait pendant la respiration. 

Si, dans l'acte de la respiration ; disent MM. Regnault et Reiset, Une 
s'absorbe que de l'oxygène , et s'il ne se dégage que de l'acide carbonique 
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il est clair que l'air de la cloche doit présenter encore , à la Bn de l'expé- 
rience, la composition.de l'air normal. Si , an contraire, il y a dégagement 
d'azote, nous devons trouver dans cet air une quantité d'oxygène moins 
considérable. Or ce seul fait, que les animaux peuvent séjourner sans ma- 
laise pendant plusieurs jours dans notre appareil, prouve que le grand dé- 
gagement d'azote annoncé par plusieurs physiciens est impossible, car nos 
animaux auraient été asphyxiés en très peu de temps. L'analyse du gaz 
qui se trouve à la fin/ dans la cloche, décidera d'ailleurs la question de la 
manière la plus nette. 

Cette analyse se fait dans notre eudiomètre, en absorbant d'abord par 
la potasse la petite quantité d'acide carbonique que le gaz renferme tou- 
. jours; on ajoute ensuite au gaz un certain volume d'un mélange détonnant 
d'oxygène et d'hydrogène obtenu par la décomposition de l'eau par la pile. 
Souvent le volume du gaz ne subit pas d'altération par cette détonation ; 
quelquefois il se brûle une petite quantité d'hydrogène et de gaz carburé. 
Dans ce dernier cas , on absorbe encore par la potasse l'acide carbonique 
formé; enfin, on détermine la «quantité d'oxygène renfermée dans le gaz 
par la méthode ordinaire. 

L'expérience nous a montré que presque toujours il y a un peu d'azote 
dégagé; mais la quantité en est très faible, elle dépasse rarement 4/100 
de la quantité d'oxygène consommée ; le plus souvent elle est beaucoup 
moindre. 

L'hydrogène et les gaz carbures se présentent en quantités très petites. 
Dans une seule des expériences faites sur le chien, nous avons trouvé une 
quantité considérable d'hydrogène , car il y en avait eu plus de 2 litres 
dégagés. Mais l'expérience avait été faite dans des circonstances anormales. 
On avait donné au chien, immédiatement avant de l'introduire dans l'ap- 
pareil, double ration de viande; l'animal eut une indigestion et vomit à 
plusieurs reprises , mais il avalait immédiatement les matières rejetées. 
L'expérience fut continuée comme à l'ordinaire; au bout de quelques heu- 
res , le chien ne paraissait plus souffrant. Le dégagement considérable 
d'hydrogène, que nous avons trouvé dans cette expérience , rend très pro- 
bable que, dans la digestion , il se dégage une proportion considérable de 
ce gaz qui se brûle ensuite dans l'économie animale sous l'influence des 
ferments ou des membranes. Plusieurs chimistes ont déjà constaté la pré- 
sence de l'hydrogène dans les gaz intestinaux. 

La quantité d'oxygène qui a disparu dans la respiration nous est connue ; 
l'acide carbonique dégagé se détermine par l'analyse de la dissolution de 
potasse. On peut donc déterminer rigoureusement le rapport entre la quan- 
tité totale d'oxygène consommée et la quantité d'oxygène qui s'est déga - 
gée à l'état d'acide carbonique. 

Nous nous bornerons ici à citer une expérience , pour donner seulement 
une idée du travail , car il nous serait impossible d'en rendre un compte 
satisfaisant dans cet extrait. 

Jeune chien, au terme de sa croissance , pesant 6 ki, ,390. 
Durée de l'expérience a4 b 3o m 

Oxygène consomme ♦ . 182,288 

Acide carbonique produit 185,96 c 

Oxygène contenu dans l'acide carbonique 1 35,244 

Azote dégagé, . . . ♦ 0,1820 
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ou, en les rapportant jau peids de l'oxygène consommé représenté par MO: 
Oxygène consommé. . . . !©•* 

— dans l'acide carbonique 74>*fti 

— disparu à un autre état , , . *Moft 

Azote dégagé • * 0,0549 

Oxygène consommé moyennement par le même 

chien, dans une heure , . . % 7,44 

Substances refractairss. — Voici dit M. Gaudin, le classement de quel- 
ques corps suivant Tordre de leur puissance réfractaire , en commençant 
par le platine, qui est le plus fusible ; platine , silice , alumine , oxyda de 
chrome, iridium, chaux et magnésie, carbone. D'après cela, le carbope 
serait le corps le plus réfractaire. J'établis mon opinion sur ce que, en fai- 
sant arriver la magnésie ou la chaux en poudre très divisée avec les deux 
gaz, elles forment des flammes chromatiques, à cause de leur volatilisation 
complète; tandis que, dans les mômes circonstances, le carbone, encore 
plus divisé, produit l'éclat éblouissant des flammes sidérales. 

Moyen de mettre les approvisionnements de bois nç la iarjitc 4 
l'abri de la piqdre des tarets, par M. Quatrefages. — On sait que le taret 
mollusque importé des colonies, fait aujourd'hui sur les côtes d'Europe des 
ravages considérables, et qu'il occasionne annuellement de grandes pertes 
dans les chantiers où l'on conserve sous l'eau le§ approvisionnements de 
bois destinés aux constructions navales. 

M. Quatrefages indique pour détruire, ces animaux nuisibles , d'empê- 
cher la fécondation de leurs œufs en tuant les spermatozoïdes : il a remar- 
qué que 

<ûO < ooq ^e solution saturée de nitrate de cuivre tue tous les spermato- 
zoïdes renfermés dans une goutte d'eau , dans l'espace de 
deux heures. 

$40*000 de dissolution saturée de sulfate de cuivre les tue dans l'espace 

de une heure vingt-cinq minutes. 
% qo* 600 <*e dissolution saturée d'acétate de plomb les tue dans l'espace 

de une heure. 

I >0 q tt00 de dissolution saturée de sublimé corrosif les tue en quarante 

minutes. 
»o 00*0 00 de * a même dissolution les tue en deux heures. 

Ces résultats conduisent à la solution du problème proposé. Peur mettre 
à l'abri des tarets de grands approvisionnements de bois, il faudra, au lieu 
de les laisser dans des chantiers, en pleine eau, les emmagasiner dan» des 
bassins. Pendant toute la durée de la ponte, il faudra maintenir dans le li- 
quide une proportion suffisante des sels indiqués ci-dessus, ou de toute 
autre substance dont l'action aura été reconnue pour être suffisamment 
énergique. L'action de ces poisons est bien moins intense sur les larves et 
sur les individus parfaits, et c'est pour cette raison qu'il y aurait économe 
et sûreté à agir principalement sur la liqueur fécondante. 

Les indications données par M. Quatrefages sont précieuses ; j'ajouterai 
qu'il résulte de mes nombreuses expériences sur l'action des poisons sur 
les animaux qui vivent dans l'eau, que le sel le plus énergique. qu'on pour- 
rait employer pour détruire les œufs des tarets, serait le bi-iodure de mer- 
cure dissous à l'aide de l'iodure de potassium, et les produits les plus éco- 
nomiques, l'essence de térébenthine ou l'essence de goudron. 
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Observations sur l'organisation et le développe* ent de plusieurs infu- 
soiRBs , par M. Nicolet. — Le principal but du travail intéressant de M. Ni- 
colet était de reconnaître la cause de l'apparition des infusoires dans les infu- 
sions factices ou naturelles. Voici, sur la formation de l'aetinophrys, ce qu'il 
a pu découvrir : Cet infusoire natt de germes déposés ou préexistants dans 
le Rotator inflatus, et qui se développent à la mort de celui-ci. Quelques 
heures après que ce rotateur a cessé de vivre, on voit se former dans son 
cadavre de petits globules , d'abord transparents , mais qui ne tardent pas 
à devenir opaques, à mesure qu'ils grossissent et augmentent en nombre. 
Bientôt le cadavre en est rempli , et prend un aspect mamelouné , par 
suite de la pression que ces globules exercent par leur nombre dans son 
intérieur : insensiblement chaque mamelon s'allonge , et le cadavre prend 
un aspect irrégulièrement épineux. Si on l'ouvre dans cet état, on recon- 
naît que chaque globule s'est transformé en tube aveugle , irrégulier, af- 
fectant diverses formes, contenant un liquide granuleux, et que ce sont ces 
tubes qui, en se prolongeant à l'extérieur du cadavre sous forme d'épines 
plus ou moins ramifiées, lui donnent ce nouvel aspect. Bientôt l'extrémité 
des épines s'ouvre pour donner passage à la matière qu'elles renferment., 
et celle-ci forme, sur chacune de ces extrémités , un corps globuleux doué 
de mouvement, et par conséquent de vie, auquel il pousse des cils locomo- 
teurs. C'est une haltérie qui s'échappe en sautant, et qui, ayant déjà tout 
son aeoroisaemen.t, se transforme presque immédiatement en actinophrys. 

Observations sur le propolis, par M. Debeauvoys. — M. Debeauvoys 
a observé que les abeilles ne recueillent pas le propolis sur les bourgeons de 
peupliers comme on le suppose généralement , mais qu'elles le récoltent 
en. déchirant les anthères des fleurs qui naissent sur les pelouses. 

Tisse idio- électrique par M. Mbtnibr. — Dans une des dernières 
séances de l'Académie des sciences , M. Arago a présenté un tissu 
préparé par M. Meynierj professeur à l'école de médecine de Mar- 
seille, qui lui a donné le nom de tissu \idio-électrique. Ce tissu pos- 
sède la propriété très remarquable de se charger d'une grande abon- 
dance d'électricité résineuse lorsqu'on le frotte avec la main. Avec un con- 
densateur métallique isolé on obtient des étincelles de plusieurs centimè- 
tres. Une fois électrisé, ce tissu attire à lui tous les corps et en est attiré. 

Un carré de vingt' à trente centimètres de côté remplace avantageuse- 
ment le plateau de résine de l'électrophore. Nous avons vu MM. Regnault 
et Pelouze au collège de France, M. Dumas à la Sorbonne , M. Peligotau 
Conservatoire des arts et métiers, s'en servir de préférence à tout autre 
moyen pour se procurer l'étincelle électrique. 

If. Meyuier a eu l'heureuse idée d'appliquer ce tissu à la médecine. Déjà 
plusieurs médecins s'en sont servis avec succès dans certaines affections 
nerveuses. Pour l'employer, il suffît de l'appliquer sur la partie affectée de 
névralgie, et de se frictionner doucement jusqu'à ce que le soulagement 
arrive. Si l'expérience vient confirmer les résultats annoncés, M. Meynier 
aura rendu un grand service à l'art de guérir. 

On prépare le tissu idio- électrique de la manière suivante : 

On prend un morceau de mousseline de plusieurs mètres de long ; on 
l'immerge dans une quantité suffisante d'un mélange de trois parties d'a- 
cide nitrique monohydrajé et de cinq parties d'acide sulfurique à 66°. Au 
bout d'une heur© , on retire cette mousseline , on l'exprime , puis on la lave 
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dans l'eau ordinaire, après quoi on salure les dernières portions d'acide 
sulfurique que retiennent les libres du tissu , en passant la mousseline dans 
un bain d'eau alcaline. Au sortir de ce bain , on la plonge dans une eau 
acidulée avec l'acide nitrique exempt d'acide sulfurique, et après oo la fait 
sécher. Ce tissu possède toutes les propriétés du pyroxyle. 

Société de Pharmacie. — Séance du 5 janvier 4 847.— M. Eu- 
gène Marchand envoie une note sur l'Inflammation du résidu des plantes 
de la préparation du baume tranquille ; il arrive à des résultats exactement 
semblables à ceux observés par M. Boissenot.-— Citrate de magnésie. M. Ma- 
hié adresse une note sur ce sujet. — M. Cadet Gassicourt adresse deux 
notes sur l'emploi de la magnésie dans le cas d'empoisonnement par l'acide 
arsénieux. — Opium. Sa récolte en Arménie. M.Gaultier de Claubry lit une 
notice sur ce sujet. — Acide citrique. M. Dubail lit une note sur là falsifica- 
tion de l'acide citrique, à l'aide de l'acide tartrique qui y entrait pour 80 
p. 4 00. M. Dubail essaie cet acide par l'huile de tartre par défaillance. — 
Chloroforme. M. Huraut lit une note sur sa préparation, il en a obtenu 
650 grammes au moins par 4 kilogr. d'alcool. Je donne à la page 226 
cette note. 
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NATURE DE LA COMPOSITION DES SULFATES MIXTES DU 
COMMERCE, PAR M. J. LEFORT. 

Sous les noms de sulfate mixte, vitriol mixte, vitriol Salzbourg et vitriol 
mixte Chypre, on désigne , dans le commerce , plusieurs espèces de sels, 
fyie l'on emploie depuis un certain nombre d'années pour la teinture en 
noir, et pour le chaulage des grains. 

On les divise en deux sortes parfaitement distinctes : 4 ° en vitripl Salz- 
bourg ; 2° en vitriol mixte Chypre. 

Dans le premier, l'analyse constate la présence des sulfatçs de cuivre et 
de fer; et, dans le second, celle des sulfates de enivre, de zinc et de fer. ' 

L'examen que j'en ai fait m'a amené à reconnaître qu'ils se rattachaient 
l'un et l'autre à deux sulfates doubles de la série magnésienne, et qu'ils 
pouvaient se représenter par la formule S03.MO+ 3(S03,MO) + 28 HO. ' 

Vitriol Salzbourg . — Le vitriol Salzbourg, ou mieux le sulfate double 
de cuivre et de fer, se fabrique en France, à Paris, à Vienne ( Dauphiné) 
et à Bouxwiller. 

Sa composition varie avec les fabriques , et sa valeur commerciale est 
d'autant plus grande, qu'il contient plus de sulfate de cuivre ; aussi le di- 
vise-t-on en vitriol 1 aigle, 2 aigles et 3 aigles. 

Le vitriol \ aigle contient moins de sulfate de cuivre que la vaiiété 
2 aigles; et celle-ci encore moins que le vitriol 3 aigles. 

On obtient ces sels en grillant à l'air des minerais de cuivre et de fer ; 
ou bien encore en oxydant du cuivre et du fer par le moyen de la chaleur, 
et traitant les oxydes qui en résultent par de l'acide sùlfurique. 

Tels sont du moins les procédés généraux employés pour leur prépa- 
ration ; mais il en existe d'autres que les fabricants se gardent bien de 
divulguer , en raison de la supériorité de leurs produits sur ceux d'autres 
ocalités. 

C'est ainsi que les vitriols préparés à Paris ne sont, pour la plupart, que 
-des mélanges en proportions variables de sulfate de cuivre et de sulfate de 
fer , tandis que ceux qui proviennent de Bouxwiller possèdent une forme 
cristalline particulière et une composition parfaitement déûnie. 
iv. 17 
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Toutes les analyses que j'ai faites s'accordent avec un sel qui aurait pour 
formule S0 3 ,CuO + (3SO*FeO) + 28HO. 

Je suis du reste parvenu à le préparer directement en mélangeant 4 équi- 
valent de sulfate de cuivre avec 3 équivalents de sulfate de fer. Les cristaux 
que j'ai obtenus avaient la môme forme et la même composition que ceux 
du commerce. 

Ce sel se présente en prismes quadrangulaires à base oblique assez volu- 
mineux ; sa couleur est celle du bleu verilâtre. 

Vitriol mixte Chypre. — Le vitriol mixte Chypre, on le sulfate double de 
cuivre et de zinc, provient des mines de Chessy, près Lyon, où , au dire 
des fabricants, on l'obtient en exposant à Pair des minerais de cuivre zin- 
cifères. Mais ne serait-il pas plutôt le résultat du traitement de l hydrocar- 
bonate de cuivre et de zinc ou buratite, que M. Delesse a signalé dernière- 
ment dans ces mines? 

Ce sel cristallise en prismes rhomboïdaux obliques très volumineux et 
d'un beau bleu clair. 

Toutes mes analyses se confondent avec ceux qu'exigerait un sel de la 
formule suivante : SO\CuO-f (3S03ZnO)-f 28 HO, sel qu'il est facile 
d'obtenir artificiellement par deux procédés différents: 4" en mélangeant 
4 équivalent de sulfate de cuivre avec 3 équivalents de sulfate de zinc; 
2° en mêlant des équivalents égaux de sulfate de cuivre et de sulfate de 
zinc. Les premiers cristaux qui se forment consistent, pour la plut> grande 
partie, en sulfate de cuivre impur; mais en faisant évaporer les dernière! 
liqueurs, on obtient des cristaux qui ont une forme et une composition 
identiques à ceux du commerce. 

Si maintenant on cherche à se rendre compte de la constitution des sels 
que je viens de décrire, on trouve que les sulfates de cuivre et de fer, et 
de cuivre et de zinc, possèdent tous, en se combinant entre eux, une même 
quantité d'eau, ou 7 équivalents. 

Déjà M. Mitscherlich avait remarqué qu'en mélangeant des sulfates de 
cuivre et de fer, il obtenait à l'analyse une quantité d eau, de manière qu'il 
pouvait en donner 4 équivalent de plus à chacun de ces deux sels. 

Les 5 équivalents d'eau que contient le sulfate de cuivre, les 6 équiva- 
lents qui entrent dans la composition des sulfates de nickel et de cobalt, 
gont-ils les termes extrêmes de l'hydratation de ces sels? 

Il est probable que tous les sulfates appartenant au groupe de la magné- 
sie possèdent 7 équivalents d eau. Ceux qui cristallisent avec 5 et 6 équi- 
valents ne seraient alors que des termes d'hydratation particuliers à ces 
sels ; le premier terme ou 7 HO, ne se produisant que dans certaines 
circonstances, comme sa combinaison avec un autre sulfate magnésien, a 
7 équivalents d'eau. 

On n'ignore pas que l'un des résultats habituels de la combinaison est 
de donner de la fixité à des groupements instables. 

D'après cela, ne serait-on pas en droit d établir en principe, que si M 
combinaison des groupements hydriques entre eux tend généralement «di- 
minuer le nombre primitif des équivalents d'eau fixés sur chacun d'euXi 
leur combinaison peut aus.«i donner lieu à des groupements mobiles , ^ 
oiles à détruire , et qui n'ont pas été obtenus plus hydratés autrement 
jusqu'ici? 
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APPLICATIONS D'UN DES PRODUITS DE LA DISTILLATION DE LA 
RÉSINE COMMUNE , PAR M. LOUYET. 

Lorsque la résine commune (résine du Pinus maritima) est soumise à 
la distillation destructive dans une cornue de fer, outre une espèce de brai 
sec qui reste dans la cornue , on obtient deux produits principaux : une 
huile essentielle jaune et une huile grasse très consistante. 

L'huile essentielle, connue en fabrique sous le nom de vive essence, est 
une pyrélaïne très fluide, d'une couleur jaune et d'une odeur très péné- 
trante Elle contient de l'eau, de l'acide acétique et de la poix. Jusqu'à pré- j 
sent cette substance est à peu près demeurée sans usage, et dans les fabri- 
ques d'huile de résine elle est considérée comme un produit accessoire, sang 
aucune importance. En faisant quelques recherches pour résoudre un» 
question qui jusqu'à présent a été considérée comme insoluble, savoir : 
l'application à l'éclairage de l'huile grasse de résine et sa substitution aux 
huiles des semences oléifères, j'ai trouvé que la vive essence , convenable- 
ment rectifiée sur de la chaux vive , pour la débarrasser de l'acide acétique, j 
de l'eau et de la poix qu'elle contient, pouvait être parfaitement appliquée à j 
l'éclairage des appartements, en la brûlant dans des appareils appropriés. j 
On sait qu'il existe des lampes de construction particulière, inventées en 
Angleterre, où elfes sont connues sous le nom de Vesta-lamp, dans lesquelles 
on brûle la térébenthine rectifiée, sans fumée et avec une lumière écla- 
tante. On a e§eayé d'introduire et de fabriquer ces lampes en Belgique , ; 
mais l'entreprise paraît avoir totalement échoué. Néamoios ces lampes sont 
fort employées dans le Royaume-Uni et dans les colonies. Chez nous, ce» j 
appareils sont désignés sous le nom de lampe camphine ; et on a appelé 
camphine la térébenthine rectifiée , sans doute pour en dissimuler la nature* ! 
véritable. J'ai reconnu que la vive essence de résine rectifiée, substituée à ! 
la térébenthine pure dans les Vesta-lamp, égalait, si elle ne déposait pas, 
cette* huile essentielle... 

J'ai trouvé aussi que la vive essence de résine rectifiée par distillation 
sur la chaux vive pouvait remplacer parfaitement l'huile essentielle de té* 
rébenthine dans tous ses emplois en peinture ; mêlée aux couleurs à l'huile, 
elle agit comme un siccatif énergique... 

En terminant , je ferai remarquer qu'il serait possible d'augmenter la. 
production de la vive essence, si l'on avait pour but de préparer ce produit, 
en faisant tomber la résine à l'état fondu dans un vase rempli de coke et 
chauffé au rougG obscur. Par ce procédé, on obtient beaucoup de gaz d'é* 
clairage, et, suivant ce que rapporte M. Berzélius, environ un tiers en poids 
de la résine employée, de vive essence. 

RECHERCHES SUR LES PROPRIÉTÉS DU SOUFRE, PAR M. CJBA*LE* j 

I>E VILLE. 

Si Ton soumet à une seconde fiieton le soufre. vnou rouge, et qu'on ex- 
pose la masse fondue à un refroidissement assez rapide, le liquide, au lieu 
de se décolorer vers 120 degrés, comme à l'ordinaire, conserve, jusqu'au 
moment de la cristallisation , une teinte d'un rouge foncé, et donne alora 
des aiguilles prismatiques transparentes, semblables pour la forme à celles 
du soufre jaune ordinaire, mais plus ou moins colorées en rouge. 

17. 
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Cette coloration est singulièrement persistante ; car, â quelque tempéra- 
ture qu'on vienne ensuile à chauffer le soufre ainsi modifié, un refroidisse- 
ment lent ou rapide reproduit toujours ces aiguilles rougeâtres; et. si l'on 
coule dans l'eau froide , le soufre cassant ou élastique qu'on obtiendra sera 
toujours coloré en rouge brun. 

On observe dans ces prismes rouges les mêmes phénomènes d altération 
et d'opacité que dans les aiguilles jaunes, et, pendant cette transformation, 
le même accroissement de densité. 

Examinés au microscope peu de moments après leur préparation , ces 
prismes sont entièrement diaphanes, très uniformément colorés, et ne pré- 
sentent aucune tache, à l'exception de quelques points assez rares où pa- 
raissent s'être développées des utricules de grosseur variable, et analogues 
sans doute à celles que M. Brame a décrites comme appartenant à la va- 
peur du soufre. . . _ , j u 

Ces aiguilles se dissolvent très bien dans le sulfure de carbone, et le 
colorent en rouge. Par l'évaporation, la liqueur laisse déposer des cristaux 
octaédriques d'un jaune plus ou moins orangé. La substance colorante, qui 
semble avoir moins de tendance à la cristallisation, forme autour d'eux un 
bourrelet circulaire mamelonné; enfin, au-dessus des octaèdres et parmi 
eux , se déposent de petits prismes semblables à ceux qu'on obtient par la 
fusion : d'abord colorés en rouge comme le reste, ils ne tardent pas à passer 
au jaune ordinaire en devenant complètement opaques. 

Si l'on décante à temps, on peut n'obtenir dans un premier vase que des 
cristaux octaédriques sans mélange de prismes La liqueur décantée donne 
alors 4° des octaèdres fortement colorés en rouge, mais dans lesquels on 
s'aperçoit facilement que les portions rouges sont très inégalement répar- 
ties, et ne semblent qu'en mélange mécanique; 2° des cristaux prismatiques 
présentant la forme primitive, qui passent bientôt au jaune opaque; 3° une 
ceinture mamelonnée rougeâtre, laquelle reste très longtemps visqueuse, 
et retient sans doute avec force un peu du dissolvant. 

Les mêmes actions se reproduisent identiquement, sauf quelques diffé- 
rences dans la teinte plus ou moins foncée de la liqueur et du bourrelet 
concrétionné , soit qu'on agisse sur une dissolution de cristaux prismatiques 
rouges ou sur celle d'une portion du gâteau coloré formé par la solidifica- 
tion de la liqueur qui les a fournis, ou de soufre mou rouge ordinaire, ou 
même de soufre mou de couleur succin : car toutes ces dissolutions m'ont 
présenté les deux formes réunies. Les soufres octaédriques, au contraire, 
ne m'ont jamais rien offert de semblable, et leur dissolution dans le sulfure 
de carbone ne m'a jamais donné, par 1 évaporation, que des octaèdres (<). 
La production du prisme à froid, dans le sulfure de carbone, paraît donc 
liée à la présence, dans la liqueur, du soufre mou , ou plutôt de ce soufre 
vésiculaire très bien décrit par M. Brame, lequel n'est autre, sans doute, 
que la portion colorante du soufre prismatique rouge et des soufres mous 
en général. — 

(i) M. L. Payeur a présenté à l' Académie {Comptes-iendits, t. XXVI, p. 4*) 
un échantillon contenant a la fois des cristaux octaédriques et prismatiques, prove- 
nant dune même disMilution. Mais je ne pinse pas. comme lui, que celte disso- 
lution soit toujours identique à ellt-méme. Je dois ajouter que je ne connais- 
sais pas les expériences de M. Pasteur lor que j'ai obtenu de mon côté la dissolution 
qui a présenté concurremment les dtux formes du soufre. 
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Ces prismes sont-ils ce dernier soufre à l'état cristallin ? ou plutôt ne 
doit-on pas admettre que ce corps remarquable , qui présente encore tant 
d'anomalies , possède réellement trois états distincts , offrant trois formes 
particulières , et qui correspondent chacun à une certaine accumulation de 
chaleur latente ; de telle sorte que le soufre utriculaire, état d'équilibre in- 
stable , tendrait à passer au prisme , et ce dernier à l'état définitif de l'oc- 
taèdre? Les observations de M. Brame sur la vapeur de soufre, la belle 
expérience de M. Regnault sur les soufres mous, aussi bien que les intéres- 
santes recherches de MM. Favre et Silbermann , concourraient , avec la 
densité de vapeur trouvée par M. Dumas, pour faire admettre cette sorte 
de triplement de la molécule. 

En terminant cette note , je rapporterai les résultats suivants d'un très 
grand nombre d'expériences que j'ai faites sur la solubilité du soufre dans 
le sulfure de carbone : 

4 W Ce liquide, en contact avec un excès des diverses variétés de soufre, 
comme soufre octaédrique naturel et artificiel , soufre prismatique jaune ou 
rouge, récemment ou anciennement préparé, soufre mou jaune ou rouge, 
récemment ou anciennement préparé , soufre en fleur, en dissout constam- 
ment, à la température de 12 degrés, les 0,35, ou en nombre rond, le tiers 
de son poids. 

2° Les soufres octaédriques , naturels ou artificiels , se dissolvent sans 
résidu. 

3° Les soufres prismatiques , récemment préparés ou déjà transformés , 
épuisés par le sulfure de carbone, jusqu'à ce que ce dissolvant n'en enlève 
plus que des millièmes, laissent un résidu blanchâtre, extrêmement léger, 
qui n'a jamais dépassé les 0,03 du poids primitif; et cette portion insoluble 
provient de la surface des prismes. 

4° Les soufres qui ont subi un refroidissement brusque , ou une trempe , 
comme les soufres en fleur et les soufres mous , laissent , au contraire , un 
résidu très notable, et qui varie des 0,4 4 aux 0,35 du poids primitif. 

TARTRATE DOUBLE DE POTASSE ET DE MAGNÉSIE ET ACÉTATE DE 

MAGNÉSIE. 

MM. Garot et Guérard ont. fait à la Société de pharmacie le rapport sui- 
vant sur deux sels purgatifs proposés par M. Maillier et par M. Renaud. 

« En appelant l'attention de la Société sur le nouveau purgatif qu'il pro- 
pose, notre confrère M. Maillier tient à établir que, bien antérieurement 
à l'application du citrate de magnésie à la thérapeutique, par M. Rogé, il 
employait avec succès , dans sa pharmacie , le tartrate double de potasse 
et de magnésie , et que ce n'est que parce qu'il lui a reconnu des avantages 
incontestables sur le citrate , qu'il a été amené à le faire connaître à ses 
confrères. Aussi, dans son enthousiasme pour son nouveau purgatif, bien 
qu'il reconnaisse que sa saveur saline n'est pas tout à fait exempte de re- 
proche , notre confrère n'en proclame pas moins la déchéance, et du ci- 
trate , et de la même médication par le sulfate de magnésie dans l'infusion 
de café , en plaçant son sel à la tête de cette trinité purgative , et para- 
phrasant alors quelques mots du rarport de notre collègue, M. Soubeiran , 
à l'Académie de médecine, paroles qu'il retourne à son profit, il pose 
comme un fait incontestable que le tartrate de potasse et de magnésie 
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purge tuto et jucundior; le sulfate de magnésie dans l'infusion de café 
purge tuto et jacundè , tandis que le citrate de magnésie peut purger jucw> 
dissimè. Nous avons donc, messieurs, tout en répétant les expériences 
chimiques consignées dans la lettre de M. Maillier, recherché si le tuto, 
refusé au citrate , se retrouvait à un degré assez é rainent dans le tartrate 
proposé pour compenser le jucundissimè de l'un par le jucundior de l'autre. 

Si Ion vient à saturer à chaud l'excès d'acide de la crème de tartre par 
de l' hydrocarbonate de magnésie , on obtient en effet , comme l'observe 
M. Maillier, une dissolution complète des deux sels , moins une très petite 
quantité d'un dépôt pesant , formé probablement de tartrate et de sulfate 
de chaux contenus naturellement dans la crème de tartre. 

30 grammes crème de tartre exigent 8 grammes 40 d'hydrocarbonate 
pour la saturation. 

C'est en traitant par 700 grammes d'eau bouillante un mélange des 
deux sels ci-dessus, et en augmentant proportionnellement les doses, 
selon qu'il veut obtenir une solution à 30 , 45, ou 50 grammes, que 
M. Maillier prépare, en sucrant et aromatisant, le purgatif qu'il soumet à 
votre appréciation. 

Nous avons répété les expériences d'après les conditions indiquées, et 
nous avons obtenu effectivement une liqueur qui se maintient parfaitement 
limpide, mais qui , il faut bien le dire, possède une saveur saline assez, 
prononcée, qui n'est réellement atténuée que par la grande quantité de 
liquide dans laquelle le sel est dissous (700 grammes d'eau pour 30 de sel). 
La saveur ne nous a pas paru différer de beaucoup de celle de tartrate 
neutre de potasse , de l'acétate de soude , et autres sels végétaux en disso- 
lution étendue. 

La différence des résultats obtenus et de ceux annoncés , quant à la sa- 
veur des liquides , nous ont fait penser que notre confrère n'employait pas 
la crème de tartre ordinaire pour l'obtention de son purgatif. Il admet , ea 
effet, dans sa lettre , que l'une ou l'autre crème de tartre sont également 
aptes à le préparer; il ne tient nullement compte de l'acide borique, qui 
entre pour un cinquième dans la composition de la crème de tartre soluble, 
et qui modifie cependant beaucoup les résultats chimiques obtenus, comme 
nous le démontrerons plus tard. 

Nous avons donc traité cette dernière par Y hydro- carbonate de magnésie, 
ej nous avons obtenu effectivement une liqueur dont la saveur peu pro- 
noncée peut être facilement dissimulée en la sucrant et en l'aromatisant. 

Nos expériences ne se sont pas bornées à reproduire l'eau purgative 
annoncée , nous avons recherché quelles étaient les combinaisons qui pou- 
vaient s'opérer entre la magnésie et les deux crèmes de tartre , et tenté 
d'isoler les différents sels qui pouvaient se produire ; nous pensons que les 
estais que nous avons faits dans ce but , et les résultats que nous avons 
obtenus, pourront servir à l'histoire générale des tartrates , en même temps 
qu'Us pourront être d'un utile secours à la thérapeutique. 

Action de la magnésie carbonatée, sur la crème de tartre ordinaire. — 
V* Maillier avait remarqué que lorsque sa solution était faite depuis quel- 
que temps (et c'est ce qui a lieu effectivement) , la saveur saline du li- 
quide était considérablement amoindri^; il en tirait la conséquence qu'il 
devait, y avoir une combinaison réôjje entre la magnésie et la crème de, 
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tartre , et par conséquent formation de tartre double , mais nulles expé- 
riences n'ont été faites par lui pour venir à l'appui de cette supposition. 

Voici ce que nous avons observé : 

Si Ton opère à chaud la saturation de la crème de tartre par la magnésie, 
dans 4 5 à 20 parties d eau, la dissolution des deux sels ne tarde pas à 
l'effectuer, et la liqueur, après fîltration, peut se conserver longtemps 
sans altération ; mais si, dans le but de concentrer la liqueur, on la soumet 
à l'évaporation , elle ne tarde pas à se troubler et à laisser se déposer du 
tartrate de magnésie; si Ton sépare ce précipité par la fîltration, et si 
l'on soumet de nouveau à l'évaporation , il se reforme encore un nouveau 
dépôt, ce phénomène se reproduisant incessamment, jusqu'à ce qu'il ne 
reste plus dans la liqueur que du tartrate de potasse neutre (sel végétal), 
qui cristallise dans une eau mère sirupeuse. 

Lorsqu'au contraire la saturation s'opère , toujours à chaud , mais dans 
une bien moindre quantité d'eau , 8 à 4 parties , par exemple , et si Ton 
abandonne la liqueur à elle-même , on voit apparaître au bout de deux à 
trois jours des cristaux qui ne tardent pas à couvrir toute la capsule. Après 
une quinzaine de jours de repos , si l'on vient à séparer les cristaux et à 
faire évaporer le liquide restant , il peut être concentré jusqu'à consistance 
de miel épais, sans apparence de cristallisation , et sans donner lieu à un 
dépôt, comme dans l'opération précédente. 

Les cristaux obtenus affectent la forme du prisme hexagonal terminé 
par une base oblique ; ils sont transparents, analogues pour la forme à ceux 
du sel de Seignette, presque insolubles même dans l'eau chaude, et s 'écra- 
sant sous la dent sans développer aucune saveur; calcinés dans une cuiller 
d'argent , ils brûlent à la manière des tartrates , en donnant lieu à un ré- 
sidu blanc de magnésie ; ce résidu , traité par une petite quantité d'eau r 
donne une liqueur qui , filtrée , verdit le sirop de violettes , ce qui indi- 
querait la présence de la potasse , d'où il s'ensuivrait que ces cristaux doi- 
vent être considérés comme du tartrate de magnésie et de potasse. 

Le résidu sirupeux provenant de l'évaporation des eaux mères de ces 
cristaux , desséché dans un poêlon d'argent , se réduit en une masse saline 
blanchâtre , attirant fortement l'humidité de l'atmosphère , dune saveur 
saline urineuse, dont la solution précipite en blanc par les carbonates 
alcalins. 

Cette masse saline serait donc un tartrate de potasse et de magnésie. 

La modification qu'a subie le tartrate de potasse dans cette dernière 
opération , tant dans ses propriétés chimiques que physiques, permet cette 
supposition , qu'il doit y avoir combinaison intime entre ces deux sels. 

Ainsi donc, dans celte expérience, une proportion moindre de l'eau 
employée à la saturation de la crème de tartre par la magnésie détermine 
le dédoublement du tartrate primitivement formé en donnant lieu à deux 
nouveaux tartrates doubles bien distincts. 

L'un, presque insoluble, cristallisant en prismes, c'est un tartrate double, 
avec excès de tartrate de magnésie. 

L'autre , déliquescent , d'une saveur saline urineuse , est au contraire 
avec excès de tartrate de potasse. 

Action de V hydrocarbonate de magnésie sur là crime de tartre soluble. — 
Les observations précédentes s'appliquent aussi à la saturation de la crème 
êë tartre soluble par la magnésie. Les produits seulement sont différents; 
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C3 qu'il était facile de prévoir, du moment où l'acide borique . qui fait subir 
déjà une si grande modification à la crème de tartre ordinaire , entrait dans 
la composition des nouveaux sels. 

Si Ton opère donc à chaud la saturation du borotartrate acide de potasse 
par la magnésie dans 4 5 à 20 parties d'eau , proportions employées par 
M. Maillier pour la préparation de son purgatif, et si Ton filtre, il se forme 
au bout de quelques jours un dépôt pulvérulent peu volumineux , que notre 
confrère estime être du tartrate de chaux contenu naturellement dans la 
crème de tartre. 

Si les proportions d'eau sont diminuées et réduites à 6 ou 4 parties 
seulement , au lieu d'obtenir un dépôt pulvérulent, il se forme des cristaux 
mamelonnés que nous examinerons plus loin. 

Lorsqu'au bout de quelques jours il ne se forme plus, soit de dépôt, 
soit de cristaux, si Ton filtre ou décante la liqueur restante, on est 
tout étonné de reconnattre que sa saveur saline est diminuée d'une manière 
notable , bien que, chose remarquable, le dépôt pulvérulent ou cristallin 
qui s'est formé soit insoluble, par conséquent sans saveur et peu considé- 
rable, relativement aux proportions du sel resté en dissolution. Aussi est-ce 
après que cette réaction s'est opérée que M. Maillier recommande d'em- 
ployer son eau purgative , qui a alors acquis toute sa perfection. 

Evaporée à une température modérée et sans la faire entrer en ébulli- 
tion , cette liqueur peut sans se troubler être concentrée jusqu'à consistance 
pilulaire, en conservant sa transparence; si l'on continue Tévaporation , 
elle se dessèche en une masse saline tenace , analogue par l'aspect à celui 
de la crème de tartre soluble, puis enfin, divisée en petites masses, elle 
se dessèche complètement , et elle devient pulvérulente. 

Dans cet état , ce sel ou borotartrate de potasse et de magnésie est blanc, 
ayant l'aspect de la gomme concassée , friable sous la dent , se dissolvant 
à la longue dans la salive , en y développant une saveur saline presque 
nulle , solubre dans 6 à 8 parties d'eau chaude. Ainsi , dans cette opéra- 
tion comme dans celle précédemment faite avec la crème de tartre ordi- 
naire , formation de deux sels. 

L'un insoluble , savoir un borotartrate avec excès de magnésie ; 

L'autre soluble qui est . un borotartrate de potasse et de magnésie, avec 
excès de ce premier tartrate. 

11 résulte donc des expériences ci-dessus que l'action de la magnésie sur 
les deux crèmes de tartre est identique , avec cette différence cependant 
dans les sels obtenus , qu'avec la crème de tartre ordinaire , le tartrate 
double avec excès de magnésie cristallise en beaux cristaux prismatiques, 
tandis que le borotartrate analogue cristallise en mamelons ; 

Et que le tartrate de potasse et de magnésie produit de l'évaporation est 
déliquescent, et a une saveur saline et désagréable, tandis que le borotar- 
trate se dessèche au contact de l'air, et n'a presque pas de saveur. 

Nous avons considéré comme tartrate ou borotartrate de potasse et de 
magnésie , et par conséquent admis de la potasse dans leur composition , 
les deux sels insolubles que nous venons de décrire, par la raison qu'après 
calcination , le résidu donnait par l'eau une liqueur qui , filtrée , verdissait 
le sirop de violettes. Une analyse plus concluante est cependant nécessaire 
pour être bien édifié à cet égard , si, comme l'admettent les auteurs , la 
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magnésie est assez soluble dans l'eau pour lui communiquer la propriété 
de verdir le sirop de violettes. 

Cependant, ayant délayé de la magnésie calcinée dans l'eau et la li- 
queur filtrée ne nous ayant donné aucune réaction, nous en avions induit, 
de prime abord , la présence de la potasse ; mais depuis , comme contre- 
épreuve , nous avons voulu traiter comparativement le produit de la calci- 
nation du tartrate de magnésie que l'on obtient parfaitement cristallisé en 
saturant à chaud 12 d'acide citrique par 6 de magnésie calcinée dans 
200 d'eau; et ce résidu, traité par l'eau, nous donna, après fiUration , 
une liqueur qui verdissait le sirop de violette. Dans ce cas , la magnésie , 
en raison de son extrême division , s'était donc dissoute? De là nos doutes 
et la nécessité d'une analyse plus probante pour porter un jugement dé- 
finitif. 

- Le peu de saveur du borotartrate permet de croire qu'il pourra sans 
trop de défaveur être employé concurremment avec le citrate de magnésie, 
sur lequel il a l'avantage de la solubilité et du bon marché. Une des pré- 
tentions de notre confrère se trouve donc réalisée; reste à savoir si le 
tuto qu'il refuse au citrate se retrouve si éminemment dans le borotartrate. 

Pour répondre à cette partie de notre mandat , nous avons dû rechercher 
un mode plus facile d'administration que celui proposé par M. Maillier ; car, 
outre qu'il faut procéder à la combinaison des deux sels chaque fois que Ton 
veut préparer son purgatif, il le présente en outre dans une si énorme 
quantité de véhicule, 700 grammes d'eau , non compris le sirop, qu'il y a 
de quoi effrayer les estomacs les plus robustes et les mieux intentionnés. 

Du moment que nous avions pu isoler le borotartrate de potasse et 
de magnésie, et que sa solubilité nous était démontrée, c'est sur ce sel que 
nous avons dû diriger nos essais; par conséquent, nous avons tenté de le 
préparer en notable quantité. A cet effet, nous avons pris : 

Crème de tartre soluble i kil. 

Carbonate de magnésie a 40 para. 

Eau 6 kil. 

Nous avons fait fondre la crème de tartre dans une bassine étamée , et 
opéré la saturation en ajoutant le carbonate petit à petit. Après cessation 
d'effervescence , nous avons filtré. Les deux sels sont entrés réellement en 
combinaison , puisqu'il n'est resté sur le filtre qu'une petite quantité de 
carbonate de magnésie non attaqué. 

Après la filtration , nous avons procédé à l'èvaporation à feu nu , comme 
pour la crème de tartre soluble. La liqueur a été évaporée 'jusqu'à réduc- 
tion de près de moitié de son volume. Il s'est alors formé un dépôt blanc 
et grenu : nous n'en avons pas moins continué l'èvaporation jusqu'à ce que 
la matière saline soit réduite en une pâte assez tenace que nous avons di- 
visée en petites masses et fait sécher à l'étuve. C'est ce borotartrate qui 
nous a servi dans nos expériences. 11 n'est pas aussi facilement soluble 
dans l'eau que celui obtenu précédemment par une évaporât ion ménagée ; 
mais pour peu que l'eau soit acidulée d'acide citrique ou de jus de citron , 
il se dissout parfaitement' dans 8 à 40 parties de véhicule chaud. C'est 
ainsi que nous avons préparé une potion purgative assez agréable, en em- 
ployant les proportions suivantes : 
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Borotartratc de potasse de magnésie 3o grain. 

Atide citrique •.. a — «■ 

Sirop aromatisé au citron 60 — 

Eau 3oo — 

On pourrait diminuer l'eau ou augmenter la proportion de sel , la solo-* 
tion n'en Ferait pas moins complète, et la liqueur obtenue ne s'en conser- 
verait pas moins bien sans altération ni précipitation. 

Désireux de savoir quelles étaient les modifications imprimées au boro- 
tartrate de potasse neutre par sa combinaison avec la magnésie, et si la 
saveur de ce sel le rendrait aussi applicable à la thérapeutique, nousavooa, 
à cet effet, saturé l'excès d'acide de la crème de tartre sol ub le par eu 
carbonate de chaux ; après fi lira tion et évapora tion, nous avons obtenu une 
masse saline soluble à froid, et presqu'en toute proportion dans l'eau, dont 
la saveur saline , sans être désagréable , est cependant beaucoup plus pro- 
noncée que celle du borotartrate de potasse et de magnésie. Nous avong 
donc, dans nos essais , donné la préférence à ce dernier sel. 

Acétate de magnésie. — Nous n'avons que peu de choses à dire au sujet 
de la note de M. Benautde Paris , relative à l'emploi de l'acétate de ma- 
gnésie comme purgatif. 

Nous reconnaissons avec notre confrère que la thérapeutique pourrait 
retirer un très utile secours d'un sel qui , en raison de son extrême solu- 
bilité , soit dans l'eau , soit dans l'alcool , peut être soumis à toutes le* 
formes pharmaceutiques liquides qu'il plaira au médecin de lui (aire 
prendre, soit vin, élixir, ou sirop, et lui permettra par conséquent de 
varier ses formules selon l'âge, le goût et le tempérament du malade. 

Mais nous ne pouvons reconnaître avec lui que la saveur a m ère de ce sel 
puisse être aussi complètement et facilement dissimulée qu'il l'admet dan* 
sa note. S jus ce rapport, l'avantage reste toujours au citrate de magnésie. 
Il n'en est pas moins certain , cependant , que l'emploi de l'acétate de ma- 
gnésie comme purgatif mérite d'être pris en très sérieuse considération. 

C'est sous forme de sirop que M. Renaut en propose l'administration , et 
c'est le sirop d'orange qu'il choisit de préférence à tout autre, comme celui 
qui dissimule mieux la saveur du sel. 11 le prépare de la manière suivante: 

Il traite d'abord 120 grammes de carbonate de magnésie par s. <J. 
d'acide pyroligneux rectifié; il filtre ensuite la solution et évapore jusqu'à 
ce que le résidu de l'évaporation ne pèse plus que 300 grammes ; il obtient 
un sel magnésien à l'état sirupeux qui , à poids égal , et d'après son calcul, 
contient la même quantité de magnésie que le sulfate. 

En conséquence il établit les proportions suivantes pour le sirop qu'il 
propose : 

Première formule. 

Àréta'e de magnésie simptux 3o grain. 

Sirop d'orange y rai 90 — 

Deuxième formule. 

Acétate de magnésie si m peux 45 gr«m. 

Sirop d'orange vrai 100 — 

Peur obtenir deux sirops contenant chacun la même quantité de ma- 
gnésie que dans 30 ou 45 grammes de sulfate de la même base. 
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L'extrême déliquescence de l'acétate de magnésie sera toujours un ob- , 
itacle à son introduction dans la matière médicale , en raison de l'impos- 
Itbilité de le conserver dans le môme état d'hydratation. 

Pour mettre les praticiens à même d'appliquer ce sel à la thérapeutique, 
<m d'en varier les formules , si on lui reconnaissait des propriétés incon- 
testables , nous pensons que l'on devrait faire abstraction de l'acide 
acétique qui entre dans la composition de l'acétate, et ne considérer comrfle 
élément purgatif que la magnésie qui le sature, en un mot , ne voir dan£ 
le médicament qu'une dissolution de magnésie par s. q. d'acide acétique. 

C'est d'après ces données que nous avons préparé les formules suivantes, 
qui pourraient servir de type pour toutes celles que l'on pourrait faire ul- 
térieurement , si ce mode de purgation était adopté. 

Sirop d'acétate de magnésie. 

Pr. Magnésie calcinée xo gram. 

Acide acétique, s.q. pour la saturation de manière 

à obtenir un produit de 5o — 

Sirop de funt ou autre i5o — 

On obtient ainsi un sirop qui par chaque 20 grammes ou par cuillerée 
contient un gramme de magnésie à l'état d'acétate. 

Élixir d* acétate de magnésie. 

Magnésie calcinée 10 gram. 

Acide acétique, s. q. pour obtenir un produit de 40 — 

Ajoutez : 

Aleool ko -- 

Snop aromatisé au citron ou à l'orange. ...*.; 70 — - 

De manière à obtenir \ 60 grammes d'un élixir dont chaque \ 5 grammes 
ou chaque cuillerée contiendra \ gramme magnésie à l'état d'acétate. 

Cet élixir, qui n'est réellement pas désagréable, peut être administré soit 
pur, soit dans du thé léger. 

En résumé , il résulte des essais auxquels nous nous sommes livrés : 

Que le tartrate ainsi que l acétate que nous venons d'examiner possèdent 
des propriétés purgatives incontestables , ainsi que l'avaient déjà constaté 
nos deux honorables confrères ; 

Que l'effet purgatif que ces deux sels produisent n'est pas plus constant 
que celui des autres sels végétaux déjà connus et employés; 

Que la saveur peu prononcée qu'ils possèdent, et leur grande solubilité* 
qui en rend l'administration facile sous un petit volume , permet aux ma- 
lades de les prendre sans 'aucune répugnance; 

Que ces deux sels , enfin, peuvent prendre un rang avantageux dans lit 
.matière médicale. (J. Conn. médic.) 

COMMERCE DES SANGSUES ; PAR M. SOUBE1RAN. 

Je reproduis dans ce journal un rapport remarquable de M. Soubeiran 
sur le commerce des sangsues. 

Peut-on soumettre à des règlements particuliers le commerce des sang- 
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sues ? Ce commerce ne doit-il pas être libre comme tous les autres? T a-t- 
il inconvénient à laisser vendre des sangsues gorgées ? Peut-on s'opposer à 
cette vente? Est-il prudent d'employer des sangsues après quelles ont 
été dégorgées? N'y a-t-il aucun danger à cet emploi? — Telles sont les 
questions qui ont été soumises par 1 autorité à l'Académie de médecine. 
L'Académie, par l'organe de sa Commission et de son rapporteur, M Sou- 
beiran , a exprimé l'avis qu'il faut soumettre le commerce des sangsues à 
des mesures réglementaires, la liberté illimitée, dans le passé, ayant fait 
presque entièrement disparaître les ressources du présent. 

Quelles sont les espèces de sangsues qu'il peut être permis de vendre pùw 
l'usage de la médecine? — A côté de la sangsue marchande et médicinale, ap- 
partenant exclusivement au genre hirudo , et dont les espèces principales 
sont la sangsue grise. et la sangsue verte avec leurs nombreuses variétés 
de robes, s'en trouvent d'autres qui ne sont pas toujours bien définies. Au 
premier rang est la sangsue truite ou dragon (h. troclina) de Sardaigne 
et d'Afrique. Elle rend de bons services à la médecine ; mais dans nos cli- 
mats elle souffre pendant les mois de chaleur ; elle est alors moins propre 
à la succion et périt en grand nombre. 

Plusieurs espèces se trouvent sans doute confondues aussi parmi les 
sangsues que le commerce désigne sous le nom de sangsues bâtardes, qui 
abondent dans plusieurs de nos départements. 11 faut y compter des variétés 
brunes, blondes , claires ; le commerce y range les sangsues dites demoi- 
selles ou fleuries, et les sangsues qui sont apportées de Syrie. En général, 
les sangsues qui sont désignées sous le nom de bâtardes prennent plus dif- 
ficilement, font des blessures moins profondes et tirent moins de sang. 
Pour quelques unes d'entre elles, au moins, cette infériorité est liée à un 
caractère anatomique. Elles ont les mâchoires situées plus profondément. 

Malgré cette infériorité réelle, la Commission ne propose pas de pro- 
scrire la vente de ces sangsues, parce qu'elles peuvent encore être em- 
ployées utilement. 

La distinction de la sangsue médicinale, telle que la Commission la pro- 
pose, exclut les sangsues qui proviennent de genres voisins, et que l'on a 
accusé le commerce de mélanger avec les sangsues officinales. Si jamais 
l'aulastome vorace [aulastoma gulo) y a été trouvée, le hasard seul a pu 
l'y faire rencontrer : sa couleur, souvent différente, l'absence des bandes 
régulières , le refus de se ramasser en olive , sont des caractères qui ser- 
vent à la déceler. La sangsue de cheval, ou sangsue pointue (hœmopis vo- 
rax) % s'est rencontrée parfois dans les sangsues du commerce; mais sa 
forme arrondie, la différence de teinte de sa robe, et surtout l'extrême flac- 
cidité de son corps , ne permettent guère de la confondre un instant Quant 
aux néphéiis que l'on a prétendu avoir été livrées pour des sangsues médi- 
cinales, il suffira de rappeler que ces annélides meurent quand on les tient 
hors de l'eau pendant quelques instants. 

La grosseur des sangsues est un caractère qu'il faut prendre en grande 
onsidération. Voici les renseignements que donne à cet égard M. J. Martin- 

Sangsues Poids. Sang tiré. 

Vaches 4,o5 à 12,00 grain. » grain. 

Grosses premier choix. . a.o5 à 3,oo j6.no 

Grosses moyennes ... 1,11 à i,a5 8,35 

Pelite» moyennes. . . . 0,6a à 0,75 3,o3 

Filets o,38 à 0,46 1,09 
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L'École de pharmacie a demandé l'interdiction de la vente des sangsues 
vaches et des hiets , ou , en termes plus précis, des sangsues pesant moins 
de 2 grammes ou plus de 6 grammes, se fondant sur ce que les filets sont 
trop petits pour produire un effet utile qui compense le grave inconvénient 
de la dépopulation qui résulte de leur pèche, et sur ce que les vaches font 
des blessures trop grandes , dont on arrête difficilement le sang , et surtout 
parce que ce sont des sangsues plus avancées en âge et plus aptes à la re- 
production. Celte mesure, adoptée par toutes les sociétés de médecine 
et de pharmacie des départements, est également proposée par la Com- 
mission. 

De la vente des sang tues gorgées. — La vente des sangsues gorgées de 
sang doit être interdite, parce qu'une sangsue gorgée a perdu son appétit 
ordinaire, qu'elle attaque peu volontiers la peau des ma ades , qu'elle est 
repue bientôt, et tombe sans avoir produit tout l'effet que le médecin avait 
droit d'en attendre. Il est, à cet égard , un caractère que chacun peut ap- 
précier sur l'heure et avec facilité : que , paisissant une sangsue par son 
extrémité anale , on la lamine en quelque sorte en la passant entre le doigt 
index et le pouce . le sang déposé dans lés cellules stomacales refluera vers 
la bouche et y fera nati re un bourrelet ; un effort de plus , et le sang cou- 
lera par la ventouse antérieure de l'animal 

De la pèche des sangsues. — D'après l'avis unanime des préfets qui 
demandent que la pêche des sangsues soit soumise à des conditions res- 
trictives , si Ton ne veut arriver bientôt à une destruction complète et irré- 
parable , la commission émet l'opinion suivante : défendre la pêche des 
sangsues pendant les mois de Tannée où se font l'accouplement et la ponte. 
L'époque en e*t différente au Midi et au Nord ; en conséquence, une loi ne 
pourrait la préciser; elle devra laisser à l'autorité locale le soin de la fixer 
par une ordonnance particulière. 

La pêche de sangsues au-dessous de 2 grammes, celle des sangsues qui 
pèsent plus de six grammes doivent être défendues. Cependant, comme en? 
quelques circonstances la vente des filets et des sangsues vaches peut être- 
utile pour repeupler des marais , elle ne devrait pas être interdite d'une- 
manière absolue : il suffirait quelle ne pût être faite qu'après une autorisa- 
tion du préfet, précisant La quantité des sangsues qu'il serait permis d'en- 
lever et la destination de ces sangsues. 

Cette restriction n'ayant pas paru suffisante, d'après l'avis exprimé par- 
les médecins et les pharmaciens de plusieurs département», pour obvier à 
la destruction croissante des sangsues , la Commission, prenant en consi- 
dération les présomptions que Ton a sur le temps nécessaire à la croissances 
des sangsues , propose de demander l'interdiction absolue de la pêche des. 
sangsues pendant dix années. 

De la reproduction des sangsues. — Trois moyens principaux se présen- 
tent pour atteindre ce but : la multiplication naturelle des sangsues dans 
les marais , favorisée par les mesures précitées et l'augmentation de cette 
souche primitive par une association de sangsues étrangères ; le repeuple- 
ment des étangs aujourd'hui dévastés: la création de réservoirs nouveaux, 
en profitant de mares on de marais où les sangsues ne se sont pas montrées, 
ou en établissant de toutes pièces des réservoirs artificiels. 

Les réservoirs naturels ou artificiels pour la reproduction des sangsues 
ont besoin d'être vastes (60 à 70 mètres carrés pour 20 à 30 mille sang- 
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que les sangsues dégorgées et reposées tirent autant de sang que les sang- 
sues prises dans le commerce. 

D'après les considérations développées dans le rapport, la Commission 
a proposé à l'Académie de prendre les résolutions suivantes : 

Demandera M. le ministre du commerce qu'il veuille ordonner les me- 
sures propres à favoriser la multiplication des sangsues en France , et à 
empêcher la vente des sangsues gorgées ou de mauvaise qualité ; à cet 
effet : 

4 ° Défendre la vente des sangsues gorgées dans toute la France , sou- 
mettre les vendeurs à une pénalité sévère; 

2° Obliger ceux qui font le commerce des sangsues à désigner sur leurs 
factures la variété des sangsues dont ils font livraison : 

3° Interdire la pêche des sangsues pendant les mois de l'accouplement 
et de la ponte, en laissant à chaque préfet le soin de fixer l'époque de la 
pèche dans son département; 

4° Interdire la pèche et la vente des sangsues pesant moins de deux 
grammes ou plus de six grammes ; 

5° Autoriser cependant la vente ou la pêche de ces sangsues, par ex- 
ception, quand elles seront destinées à peupler des réservoirs; mais ne 
l'autoriser que par une décision du préfet, faisant connaître la quantité de 
ces sangsues et leur destination; 

6° Par une mesure transitoire, interdire la pèche des sangsues en 
France pendant six ans ; 

7° Faire une obligation aux hôpitaux de déposer les sangsues qui ont 
servi dans des réservoirs assez vastes pour qu'elles puissent s'y dégorger 
et y multiplier. [Bulletin de l'Académie.) 

CULTURE DE i/oPIUM DANS l'aRMÉNIE; PAR M. GAULTIER 
DE CLAUBRY. 

Quatre sortes de semences de pavots sont employées à la reproduction 
de la plante, savoir : la blanche, la bleue, la jaune et la noire. Les se- 
mences blanches et les bleues produisent de grosses capsules de forme 
oblongue. Les graines jaunes et les noires donnent de petites capsules 
rondes. Les capsules produites par la 'graine jaune donnent un suc abon- 
dant, et celles produites par la graine noire en donnent un très dense. 
Cependant il semble résulter de la noie que nous analysons que les deux 
premières sortes de graines sont préférées par les Arméniens. 

Avant de répandre la graine sur le champ qu'ils veulent ensemencer, les 
cultivateurs la mêlent avec dix fois son poids environ de terre tamisée. Ils 
la dispersent ainsi sur le sol. Ils sèment la blanche à partir de la fin de 
septembre jusqu'au commencement d'octobre dans les plaines sèches et 
avides d'eau. Ils sèment en février et avril la graine jaune et noire dans 
les endroits montagneux. Les terres humides ne conviennent pis à la cul- 
ture du pavot. II en est de même des terres dures et fortes qui empêchent 
le développement de la racine. 

Pendant l'accroissement de la plante on sarcle pour détruire la mau- 
vaise berbe qui nuirait à son accroissement et à la production du suc , car 
il est reconnu par les cultivateurs que le pavot à l'état sauvage ne donne 
qu'un opium très inférieur. L'arrosage et le claiçage sont aussi quelquefois 
nécessaires. 
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On reconnaît que l'élaboration du suc est complète à te que les folli 
cules jaunissent et que le beau vert de la capsule prend un ton fauva «t 

?er la ré- 
\du jour 
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tartrate d'argent formé, puis lorseme, ie suud ^ .u „ ,. 

l'eau distillée de manière à obtenir un tout du poids de 200 grammes. 



m RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

il. Soubeirai rappelle , à propos de celte formule , qu'il en a publié une 
beaucoup plus simple ; la voici : 

Azotate d'argent 8 grain. 

— de cuivre 3 — 

Carbonate de tonde 4 — 

Ammoniaque liquide xoo — 

Faites dissoudre et conservez dans un flacon bien bouché. 
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LETTRE DE M. LE PROFFESSEUR CHRÏSTISON A M. DUMAS, SUR 
l'emploi DU CHLOROFORME. 

J'ai peut-être un peu tardé à vous informer des progrès qu'a faits le 
chloroforme, comme agent médical, à Edimbourg; l'avanlage qu'aura eu 
ce retard sera de pouvoir vous donner des faits plus certains et plus nom- 
breux sur ce sujet, et de pouvoir vous donner l'assurance qu'il est actuel- 
lement complètement adopté comme le remède le plus important par tous 
les hommes de la profession qui ont été témoins de ses effets et qui les ont 
étudiés. 

On a nommé une Commission delà Société médico-chirurgicale, dont je 
suis membre, pour étudier les qualités de cet agent. Nous avons fait un 
grand nombre d'expériences sur les animaux et d'essais sur les hommes 
en santé, et nous l'avons employé' dans les opérations, les accouchements, 
ainsi que dans diverses ma'adies. Je vous donnerai dans ce premier Rap- 
port un court résumé de ce dont j'ai été témoin, et de ce que j'ai moi-même 
observé dans ma pratique : 

4° Ainsi qu'on devait bien s'y attendre, il est prouvé que le chloroforme 
est un poison narcotique des plus puissants. Les expériences faites, jusqu'à 
ce jour, n'ont pas été assez nombreuses pour pouvoir donner des résultats 
précis sur ses effets comme narcotique, mais il paraîtrait qu'il produit sim- 
plement un état de sommeil passant rapidement à un pur coma sans convul- 
sions; il a, sous ce rapport, beaucoup des effets de l'opium, mais beaucoup 
plus prompts. Des sangsues, des grenouilles, des pigeons, des oiseaux et 
des chiens ont été soumis à des expériences, et les mêmes phénomènes se 
sont produits sur tous ces sujets : l'abandon paralytique de tout le corps 
avant la mort § était extrême. La mort paraît être causée par l'asphyxie, et 
non pas par la paralysie du coeur. Mais, sur ce sujet, les observations ne me 
paraissent pas tout à fait précises. 11 est difficile de fixer la dose nécessaire 
pour amener la mort, lorsque les expériencessont- faites comme les nôtres, en 
obligeant les animaux à respirer la vapeur dans un espace d'air renfermé. 
Mais il nous paraît évident que dix gouttes Sont plus que suffisantes pour 
tuer un fort pigeon en peu de minutes. La rapidité et la facilité avec les- 
quelles la plupart des animaux sont rappelés à la vie après avoir été mi* 
dans un état de mort apparente, est une chose très remarquable; ils re- 
viennent immédiatement après avoir été laissés à jeux-mêmes à l'air 
libre. 
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II résulte de ces faits, que le chloroforme doit être employé avec béai*- ! 

coup de précautions, et seulement par des personnes habiles; mais qu'uh 
homme de l'art ne devrait pas s'alarmer outre mesure d'un état d'extrême 
prostration accidentellement amené par une trop forte dose de chloro- 
forme. 

2° J'ai observé maintenant ses effets sur les personnes en bonne santé, 
dans un grand nombre de cas et dans toutes les circonstances possibles. 

Lorsqu'il est respiré en petite dose, vingt ou trente gouttes par exemple, 
il produit exactement les phénomènes de l'enivrement par le protoxyde 
d'azote. Plusieurs gouttes endorment d'un sommeil calme et doux, et d'a- 
bandon complet pendant une, deux ou trois minutes; et lorsqu'on s'éveille, 
on n'éprouve généralement aucune autre sensation que celle de la surprise. 
Quelques personnes gesticulent sans se lever, ou bien, frappant leurs jam- 
bes ou frappant du pied, rient ou murmurent des mots inintelligibles. 
Une personne remuait continuellement son bras droit et riait bien haut ; 
une autre, d'abord dans un état de complète immobilité, tout à coup, 
comme si elle eût été scus une influence galvar.ique, sans remuer une 
«eu le jointure, se mit à proférer d'une manière incessante des syllabes sans 
aucune liaison. Quelques personnes vacillaient sur leurs pieds comme des 
gens ivres, paraissaient très gaies, parlaient beaucoup d'une manière in- 
telligible, et alternativement rudement et doucement. Sur un des individus 
âoumis à l'épreuve, elle a été décidément violente; vis-à-vis de plusieurs i 

il n'eût pas été prudent de les provoquer ou de s'opposer à leurs désirs 
Sur la plupart de ceux qui se trouvaient sous une influence d'excitation, ht 
puissance musculaire était très grande, mais ne pouvait plus être dirigée. 
Les femmes, à une exception seule, sont toutes tombées immédiatement 
dans un sommeil court et calme. Chez la dame qui fit exception à cette j 

généralité, l'état d'insensibilité fut accompagné d'attaques de nerfs et 
d'exclamations de délire. 

Pris à cette dose stimulante, jamais il ne s'en est suivi aucun état <fe 
malaise, et les suites pour la santé n'en ont jamais été fâcheuses. 

Lorsque la. dose a été donnée de manière à amener l'état soporifique, cfe 
qui est ordinairement un drachme en moyenne, l'effet a été en tout sem- 
blable à celui qui a eu lieu devant vous, et devant M. Edwards et M. Mel- 
setis, durant les opérations faites à l'hôpital. L'accablement est survenu 
généralement en une demi-minute, et le piofond sommeil une demi-minute 
plus tard. Lorsque l'opération du chloroforme est continuée un peu davan- 
tage, le ronflement arrive, puis un bruit comme si le patient allait étouffer. 
En môme temps, les traits sont légèrement altérés, la respiration accélé- \ 

rée, et le pouls plus fréquent et plus mou; mais, peu de temps après, te 
pouls redevient naturel quanta la fréquence, ou même très lent. Aussitôt 
-que le sommeil est établi, l'insensibilité est produite; elle esi si complète, 
qtie même un courant galvanique ne produit aucun mouvement, à moirfs 
d'appliquer un des pôles à l'intérieur de la narine : alors, on fait un mou- 
vement de la tête pour s'en débarrasser, et encore cela n'arrive- t-il pas 
toujours. L'état de sommeil a duré de deux à cinq minutes, suivant qae 
l'aspiration a été continuée ou non, après que le malade fut tombé dans 
l'état de sommeil. Le ronflement cesse toujours promptement pour céder 
la place à un sommeil calme accompagné d'une respiration plus lente, et 
l'altération de la face disparaît. Dans ces circonstances, le sommeil cesse 
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brusquement et sans nouveaux symptômes. Mais, quelquefois, le réveil est 
précédé de murmures inintelligibles et dune sorte d'état de délire ; d au- 
tres fois, l'état d'abattement qui succède dure au moins une heure. 

Chez quelques individus, l'état du sommeil est suivi du phénomène 
d'excitation produit par de petites doses. 

Une personne chez laquelle les petites doses produisaient plus d'excita- 
tion que chez d'autres, commença d'abord à roidir et à agiter ses jambes, 
et eût été promptement dans l'état d'excitation où elle était d'ordinaire, 
sous l'influence de petites doses, si l'on n'eût continué l'aspiration; elle 
devint bientôt calme et insensible, puis, immédiatement après, elle fut at- 
taquée d'un violent opisthotonos, qui avait une effrayante ressemblance 
avec un accès d'épilepsie de forme tétanique. Cet état se dissipa en une 
minute; le sommeil continua encore durant trois minutes, et à son réveil 
elle parlait avec animation et était très gaie, comme on peut l'être en état 
d'ivresse, quinze minutes après le commencement de l'expérience, elle se 
retrouva dans son état habituel. L'aspiration, admininistrée au plus haut 
degré à d'autres personnes, produisit tous les phénomènes de l'apoplexie 
apparente, principalement la respiration ronflante et pénible, et une grande 
contraction des traits. Dans ce cas également, quoique les symptômes pa- 
russent d'abord très alarmants le sommeil suivit bientôt, et au réveil, il 
n'existait plus aucune indisposition. Je n'ai pas ouï dire qu'aucun accident 
soit résulté des nombreuses expériences qui ont eu lieu. Lorsque les expé- 
riences ont été faites dans la soirée, ce qui est le plus ordinaire, les per- 
sonnes qui y étaient soumises n'en ont dormi que mieux la nuit suivante, 
et avaient repris le lendemain toute leur activité. C'est ce qui eut lieu, 
même pour la personne qui avait eu l'attaque d'opislhotonos, quoiqu'elle 
ait été soumise à l'expérience entière deux fois dans la même soirée pour 
notre instruction Un jeune étudiant me dit seulement qu'il s'était senti, le 
lendemain, fatigué comme s'il eût fait la veille une longue course, et néan- 
moins il avait eu un excellent sommeil. 

Il est donc constant que, ainsi que d'autres narcotiques, le chloroforme, 
prisa petite dose, est un stimulant, et devient un calmant lorsqu'il est pris 
en grande quantité. Nos expériences prouvent aussi qu'il peut être dange- 
reux de produire ces effets narcotiques sur les personnes de dispositions 
apoplectiques. Quant au phénomène de l'excitation, il m'a paru plus faci- 
lement produit lorsque l'individu qui y est soumis est assis , que lorsquil 
est dans la position horizontale. Je suis certain également que , jusqu à un 
certain point, la volonté peut s'oppossr à l'excitation : l'individu soumis à 
l'expérience m'a assuré qu'il le sentait lui-même, et j'ai remarqué que 
ceux qui étaient le plus excités conservaient encore un certain sentiment de 
convenance suivant les personnes devant lesquelles elles étaient. 

On a eu égard à votre observation , quanta l'influence que pourrait avoir 
le galvanisme pour obtenir une interruption soudaine du sommeil. Les ré- 
sultats ont été variés : le profond sommeil n'en a pas été troublé ; niais, 
lorsque le moment du réveil approchait , le galvanisme a souvent dissipé 
tout à coup le sommeil. Dans d'autres cas, le réveil a été incomplet et 
momentané, et alors il n'en restait aucun souvenir. Généralement , j'ai vu 
le sommeil interrompu aussi complètement , en ventilant seulement la face 
du dormeur. 

11 est inutile d'insister sur les petits phénomènes qui se sont produits 
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cbez les personnes bien portantes ; dans la plupart des cas , l'état d'insen- 
sibilité a été précédé immédiatement d'un bruit extraordinaire dans la tête, 
mais qui n'avait rien de désagréable. Plusieurs personnes n'ont éprouvé 
aucune impression mentale entre le moment de l'engourdissement et celui 
du réveil; d'autres ont éprouvé des rêvasseries semblables à celles qui ont 
eu lieu sous l'influence de l'opium ; d'autres ont des idées suivies comme 
dans le rêve, et généralement agréables. Une seule personne, une jeune , 

dame, a éprouvé un sentiment pénible de strangulation. 

Quant aux effets du chloroforme dans les opérations , je n'ai rien à ajouter 
aux phénomènes dont vous avez été témoin dans les trois opérations aux- 
quelles vous avez assisté, si ce n'est qu'il a toujours été employé depuis 
avec le même succès. L'état d'insensibilité a été amené en une minute , et 
même souvent en une demi-minute ; elle a été maintenue en entretenant 
l'aspiration aussi longtemps que l'on a pu le désirer sans inconvénient en 
aucun cas. Les chirurgiens et les dentistes l'emploient maintenant constam- 
ment pour les personnes nerveuses : il peut manquer son effet en amenant 
plutôt de l'agitation que du sommeil ; mais il faut remarquer que ces trou- 
bles n'ont jamais lieu quand le patient s'attend à une opération sérieuse. 

La plus intéressante application du chloroforme, selon mot , est son em~ 
ploi dans les accouchements. Le premier auquel j'ai assisté était un accou- 
chement double , résultat d'une première grossesse ; les enfants se présen- 
taient mal. La délivrance du premier enfant se fit naturellement , et celle 
du second à l'aide du forceps ; la mère n'a été en travail que peu d'heures , 
et l'orifice utérin était peu dilaté. La respiration du chloroforme la plongea | 

en moins d'une demi- minute dans un profond sommeil , pendant lequel les j 

douleurs , comptées à la montre , furent les mêmes , quant à la durée et aux i 

intervalles, qu'avant l'emploi du narcotique ; le passage de l'enfant fut facilité 
sans que les contractions perdissent de leur force. Le travail avança donc 
avec rapidité , et une demi-heure après l'application du chloroforme, les j 

deux enfants furent amenés à bien. Avant l'extraction du second enfant, : 

on avait administre le soporifique à un haut degré , et alors seulement le ! 

relâchement utérin et la cessation des douleurs permirent l'application fa- j 

cile du forceps ; l'emploi du chloroforme fut répété de temps en temps pen- { 

dant une heure, de manière à maintenir un profond sommeil : on en em- 
ploya une demi-once. Depuis le premier moment où le chloroforme fut 
employé, la femme ne donna aucun signe de souffrance , et parut jouir d'un 
sommeil calme . accompagné de quelques contractions à Chaque douleur. Ce 
fut dans cet état d'insensibilité qu'elle fut complètement délivrée. Elle fut 
alors rhabillée et changée de lit; elle continua de dormir encore pendant 
une heure d'un profond sommeil , et , réveillée ensuite par degrés , elle ! 

n'avait aucun souvenir de ce qui lui était arrivé , de sorte que vous pouvez | 

vous figurer sa surprise , lorsqu'on lui présenta d'abord un enfant , puis en- 
suite un autre. Il s'est passé maintenant dix jours depuis cet événement , et j 
la mère et les enfants se portent parfaitement bien, et aucun symptôme fâ- 
cheux ne s'est manifesté. 

Le second cas était un travail retardé par l'étroitesse du bassin. La 
seconde partie du travail avait duré près de douze heures; la tète de l'en- 
fant était fortement engagée dans le bassin ; aucun progrès n'avait eu lieu 
depuis quelque temps , et la délivrance naturelle était évidemment impos- 
sible. La malade avait de fréquentes douleurs vives , et était très épuisée. 
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Le chloroforme la plongea , dans l'espace d'une demi-minute, dans on étàk 
de profond sommeil , et, comme il avait été administré an plus haut degré, 
l'état de relâchement de tout le corps était extrême : le long forceps fut 
alors appliqué avec une force telle, que je n'aurais jamais cru qu'une 
femme pût jamais le supporter. Un enfant, qui paraissait mort, fataloit 
extrait; sa têle était fort allongée. L'extrême souffrance d une telle opéra- 
tion eût été mortelle, si la malade eût été éveillée; mais elle y resta tota- 
lement indifférente, immobile et complètement endormie. Peu de minute» 
après la délivrance , je sentis à travers l'abdomen l'utérus se contracter 
vivement : aucun accident ne se présenta. La malade, toujours insensible, 
fut rhabillée et placée dans un autre lit, et ne se réveilla que trois quarts 
d'heure après son accouchement. Elle fut étonnée de trouver son ventre 
plat , et encore plus de voir placé près d'elle son enfant que l'on avait rap- 
pelé à la vie par l'emploi de moyens énergiques. Nous sommes maintenant 
au troisième jour, et la mère et l'enfant sont très bien. 

Je ne crois pas , lorsqu'on a été témoin de ces faits , que Ton puisse 
douter que le docteur Simpson n'ait fait une des plus belle* découvertes de 
la chirurgie d'accouchement. Toutes ses expériences confirment entière- 
ment les heureuses idées qu'il avait conçues. Vous vous rappellerez que je 
vous ai dit qu'il avait employé léthérisation dans plus de cent accouche- 
ments; maintenant il a déjà employé le chloroforme dans treize cas, tant 
dans les hôpitaux que dans sa pratique particulière, sans que le moindre 
accident en soit résulté pour la mère ou pour l'enfant. 

Les phénomènes ont toujours été ceux que nous venons de décrire. Ch« 
une des malades, l'état de sommeil se maintint pendant treize heures de 
travail, durant lequel on employa huit onces de chloroforme (1); le lende- 
main de la délivrance , la malade était dans l'état ordinaire à sa position: 
je la vis au bout de quelques jours, étant en parfaite santé ainsi que son 
enfant. 

Plusieurs des jeunes accoucheurs d'Edimbourg ont adopté la méthode 
du docteur Simpson , qui deviendra bientôt universelle 

Il y a peu de chose à dire , quant à présent , sur l'application des aspi- 
rations du chloroforme dans les maladies. 

Il paraît pouvoir être utile dans les cas de spasmes et de douleurs; mais 
jusqu'ici j'ai eu peu d'occasions de l'essayer. Il a été employé, d'après 
mon conseil , par un de mes amis soumis à un tic douloureux du nerf infra- 
or bi ta ire. La souffrance se dissipa complètement durant le sommeil , mais 
elle reparut au réveil : cette personne ne continua pas l'action soporifiqoe 
a&sez longtemps. On m'a parlé d'un autre cas de tic de la face, à Edim- 
bourg , dans lequel , en continuant l'état de sommeil pendant une demi- 
heure, l'accès fut détruit. J'ai aussi employé le chloroforme avec beaucoup 
de succès pour arrêter une violente syncope qui accompagnait une attaque 
d'hépatite aiguë et de diaphragmite. La syncope était très inquiétante, je 
cas très mauvais dès le premier abord , et ra mort s'ensuivit malgré le trai- 
tement le plus actif par les antiphlogistiques. L'effet du chloroforme ce- 
pendant, en arrêtant la syncope et en soulageant les plus poignantes souf- 
frances du patient,' fut tout à fait certain, et l'état du pouls ne fut pis 

(i) Ce tem;>s et c«'tte dose me paraissent énormes; ce n'est qu'avec une cir" 
4ons|ieciion extrême qu'on doit imiter un pareil exemple (R.). 
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fragmenté. J'ai fait des expériences sur la non-influence que ce remède a 
sur le pouls , en l'employant sur des personne en santé , et j'ai obtenu w 
succès complet , il y a quelque temps , en employant l'éther dans de* syn- 
copes obstinées dans un cas de choléra. 

Il y a quelques jours , j'ai assisté à quelques expériences sur des cas de 
folie furieuse à l'hôpital d'Edimbourg. Le docteur Simpson était aussi pré- 
sent pour administrer le chloroforme : à chaque épreuve, le patient, malgré 
de violents efforts à rapproche du mouchoir, fut une demi-minute plongé 
dans un profond sommeil qui dura environ une demi-heure, et la nuit qui 
suivit il dormit bien , ou du moins fut comparativement plus calme. Cette 
épreuve fut répétée le lendemain avec le même succès. Le médecin de 
l'hospice m'apprend cependant que , lorsque l'on continue tous les soins, 
l'effet calmant paraît ne pas se soutenir. J'aurais désiré pouvoir faire l'appli- 
cation des remèdes sur la manie aiguë ; mais ce cas ne s'est pas rencontré 
dans notre hospice, sur quatre cent cinquante malades, depuis près de 
deux mois. Un de mes amis m'apprend qu'une folle furieuse, qu'on devait 
transporter dans un hospice, ne put être sortie hors de la voiture dans 
laquelle on l'avait amenée qu'après avoir été endormie au moyen du chloro- 
forme. Dans un cas de violente manie chronique, accompagnée dune ma- 
ladie charbonneuse au poignet, il eût été impossible d'opérer les pustules, 
ci Ton n'avait pas soumis la malade à l'action du chloroforme. 

Cette esquisse, tracée à la hâte, renferme les quelques observations que 
j'ai pu recueillir ici depuis votre départ ; permettez-moi d ajouter qu'en 
entendant parler des essais souvent infructueux que l'on a faits dans di- 
verses villes d'Ecosse, à Dublin, à Londres et à Paris , je me suis demandé 
quelles pouvaient être les causes d'insuccès, lorsque ici presque aucun de* 
essais n'a manqué, ai ce n'est chez quelques femmes nerveuses. J'ai trouvé 
deux causes : l'emploi d'un chloroforme mal préparé, et ,1a timidité de 1* 
part de 1 opérateur. Il est important d'y remédier. 

Entre les mains du docteur Simpson , du chirurgien de l'infirmerie et 
entre les miennes, le chloroforme n'a jamais manqué son effet, préparé 
par notre principal pharmacien, M. Duncan. Il distille le chlorure <Jq 
chaux , l'alcool et l'eau , puis il purifie le fluide par 1 acide sulfurique con- 
centré, par le lait de chaux; et enfin, au moyen de la distillation, 40 
livres (de 4 6 onces) de chlorure de chaux donnent environ 5 onces de 
chloroforme pur, à la densité de 4 ,4. Toutes les autres préparations que j'ai 
vues ici sont inférieures en arôme , et j'ai entendu dire qu'elles ont manqué 
leur effet , en rendant le na tient malade et en le faisant vomir le jour 
Suivant. 

Il n'est pas extraordinaire qu'une personne qui , pour la première fois, 
emploie le chloroforme sans l'avoir vu administrer par quelqu'un bien au 
fait, manque son coup par trop de timidité. Les premiers symptômes sont 
assez effrayants pour les personnes qui n'en ont pas encore été témoins, 
car ils ont souvent 1 apparence d'une attaque dépilepsie ou d'un empoison- 
nement par les poisons narcotiques : il n'y a pourtant aucun danger. De- 
puis que vous êtes venu à Edimbourg, M. Duncan a préparé et vendu 30 
onces de fluide par jour, ce qui fait environ 4 4,000 doses. En supposant 
pourtant qu'on n'ait fait que 3,000 expériences, ce serait déjà quelque 
chose , et je puis veus assurer que pas un seul accident des plus insigni- 
fiants n'eal ww » ma oonoalssance. 
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Je vous dirai, en passant, que les praticiens de Londres persistent à 
employer 1 appareil de l'éthérisation pour administrer le chloroforme ; vous, 
qui avez été témoin qu'on n'a besoin que d'un simple mouchoir de batiste 
pour l'administrer, vous empêcherez , j'en suis sûr, vos compatriotes de 
tomber dans cette erreur. 

Je vois aussi dans les journaux de Londres que la découverte du docteur 
Simpson y est très rabaissée; mais n'est- il pas vrai qu'elle constitue le 
perfectionnement pratique de l'éthérisation ; que sans elle le procédé serait 
resté pénible, incertain, fatigant dans plusieurs cas, et ne serait non 
seulement pas devenu général , mais serait tombé bientôt , par suite de la 
négligence? Je n'ai jamais été admirateur passionné de l'éthérisation; ses 
inconvénients me semblent trop nombreux et trop sérieux. Sous la forme 
d'aspiration du chloroforme , la découverte marquera ce siècle. 

(Ânn. chimie et physique.) 

EMPLOI DE LA RACINE d'ÉLATÉKIUM, PAR M. LAVAGNA. 

Voici la formule de tisane que M. Lavagna emploie : 

Racme sèche d elatériura 60 grain. 

Eau i5oo — 

Faites bouillir jusqu'à réduction de moitié. On en prescrit ordinairement 
un verre chaque jour en trois fois. 

Voici les conclusions du travail de M. Lavagna : 

4° La décoction de racine d'élatérium , loin d'augmenter l'irritation de 
l'organisme ou l'intensité de l'inflammation , en modère notablement la 
force ; 

2° Cette décoction jouit de propriétés diurétiques notables , susceptibles 
d'être utilisées dans beaucoup de cas d hydropisie : ainsi , dans lascite 
consécutive ou compagne de l'hépatite , dans l'hydrothorax inflammatoire, 
dans les rhumatismes joints à l'œdème ; bref, dans tous les cas d'hydro- 
pisie dans lesquels les épanchemenls séreux coïncident avec une inflamma- 
tion subaiguë de quelque organe ; 

3° L? décoction de la racine d'élatérium possède des propriétés plus 
actives, plus puissantes et plus promptes que les autres parties de la plante, 
sans en excepter l'extrait. 

FORMULES COMMUNÉMENT USITÉES EN PRUSSE. 

M. Ed. Vanden Corput m'a communiqué plusieurs formules inédites qui 
sont très employées en Prusse , qu'il a recueillies pendant le cours de ses 
études en Allemagne. 

Unguenlum martiale. 

Pr. Solution aq. d'azotate ferrique à i/ao* de fer. . . 8 gram. 
Extrait d'a'oès pulvérisé q» •• 

Pour obtenir une masse de consistance onguen taire. Usage thérapeu- 
tique contre les végétations syphilitiques, les chancres phagédéniquw. 

Âqua asœ fœtidœ. 

Pr. Âsa fétide rontusée ia gram. 

Introduisez cette gomme-résine dans une cornue , et versez dessus : 
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Eau commune q. s. 

Pour obtenir par distillation 200 grammes de produit. 
Us. thérap. — Affections nerveuses, asthme , coqueluche. 

Sal schlippianum [sel deschlippe). Sulfantimoniure sodique. 
On prépare ce sel en introduisant dans un creuset de Hesse chauffé au 
rouge, un mélange intime des substances suivantes réduites en poudre fine : 

Su fate sottique elûVuri 8 parties. 

Sulfure d'antimoine 6 — 

Charbon végétal 3 — 

On recouvre le vase d'une brique; puis quand la masse fluidifiée cesse 
de produire de l'écume, et qu'on juge le sulfate suffisamment réduit , on 
soumet le contenu du creuset à l'ébullition dans une capsule de porcelaine , 
avec une partie de soufre et quantité convenable d'eau distillée. La liqueur, 
refroidie et filtrée, est ensuite abandonnée à la cristallisation qui fournit au 
bout de quelque temps des tétraèdres incolores ou faiblement jaunâtres , 
d'une saveur saline piquante, laissant un arrière-goût hépatico-métallique. 

Ce sel est insoluble dans l'alcool et soluble dans trois parties d'eau froide. 
Sa composition élémentaire est : 3NaS + SbS > + 4 8Ho. On a bub- 
stitué avec avantage son emploi à celui du kermès. 
Extrac tum pampinorum vitis. 
Pr. Bourgeons de ceps de vigue vinitère 5,ooo grara. 

Réduisez en pulpe dans un mortier de marbre, puis au moyen de la 
presse , exprimez fortement ; répétez cette dernière opération après avoir 
ajouté au résidu 750 grammes d'eau commune. Passez, évaporez les 
liquides au bain de vapeur, par une température de 50 à 60° c, en agi- 
tant, jusqu à réduction de i kilogr. Traitez ensuite le suc ainsi concentré 
par: 

Esprit de vin très rectifié t,ooo gram. 

Abandonnez le tout pendant vingt-quatre heures en agitant de temps en 
temps ; jetez le mélange sur une toile , et après séparation du liquide , ex- 
primez le résidu que vous traitez une dernière fois par 250 d'esprit de vin. 
Portez les liqueurs réunies et filtrées au bain de vapeur, et évaporez à 
une température de 50 à 60° c. en agitant continuellement, jusqu'à con- 
sistance d'extrait demi -solide. 

Us. thérap. — Astringent diurétique , prescrit dans les diarrhées , les 
dyssenteries , etc. 

Syrujm nanitatis Berolinensis. 

Pr. Racines d'iris florentin. ia5 gram. 

Racines de gentiaue rouge , 

Herbe de mercuriale , de chaque 64 — 

, Feu 'lies de buglosse, 

Feuilles de bourrache , de chaque 3 a — 

Coupez, incisez, et faites macérer pendant six jours jians : 

Vin blanc 1,1*5 gram. 

Exprimez ensuite, pais filtrez, et après avoir ajouté : 

Miel dépuré 4,000 gram. 

Évaporez au bain de vapeur par 75 à 85° c. jusqu'à consistance de 
sirop, et passez le résidu. , 
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Liquor ammonii bezoici. 
Pr. Solution d'ammoniaque caustique concentrée. ... q. quelc. 
Saturez à chaud par : 

Acide b<Mizoïi{ue pur. 

Filtrez la liqueur. 

Us. tbérap. — Catarrhes bronchiques , asthme des vieillards. 

Cette préparation mérite 1 attention des thérapeutistes. 

Oleum balsami copahivœ. 

Pr. Baume de copahu q. quelc. 

Eau coniinuue q. octuple. 

Distillez dans une cornue de verre et cohobez l'eau qui a passé chargée 
d'élaïoptène jusque ce que le copahu ait été entièrement privé de ses prin- 
cipes volatils. L'huile obtenue et séparée de l'eau est limpide et d'an 
jaune pâle. 

Us. thérap. — Bronchorrhées. 

Massa pilularum Armeniensium. 
Pr. Baume de copahu q. quelc. 

Évaporez au bain-marie en consistance emplastique, ajoutez ensuite 
pour 32 grammes du résidu : 

Magnésie calcinée a gram. 

Quand la masse est à peu près solidifiée, introduisez-y : 

Pondre de rubèbri , 

B»l d'Aruiéme pulvérisée, de chaque io gram. 

Faites une masse pilulaire. 

On divise ordinairement cette masse en bols de 4 décigr., que l'on 
roule dans la terre d'Arménie. 
Us. thérap. — Blennorrhagies. 
Ferrooyanetum kaliko-zincicum [Ferroeyanure de potassium et de zinc). 

Pr. Sulfate zmeique pur 64 gram. 

Dissolvez ce sel dans eau distillée 2,200 — 

Traitez la liqueur filtrée, en agitant continuellement par une solution 
de cyanure ferroso-potassique dans ; 

Eau distillée 3ao gram. 

Recueillez sur un filtre le précipité qui se sera formé , lavez-le à l'eau 
distillée , puis séchez-le à une douce chaleur. Le produit est une poudre 
blanche inodore et insipide , dont la composition élémentaire est : ( Kcy 
+ 3ZnCy) + 2FeCy + 6HO. 

Us. thérap. — Affections nerveuses, crampes d'estomac, épilepsie, 
chorée , administré à la dose 2 4 centig. sous forme pilulaire. 
Oleum chamomillm terebenthinàtum. 

Pr. Fleurs récentes de camomille vulgaire légèrement 

sécliées ...... 1 5,ooo gram. 

Réduisez-les en pulpe ténue par l'intermédiaire d'une quantité suffisante 
é'eat commune , ajoutez : 

Essence de lérébmihine ••• laSgram. 
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Introduisez le tout dans un appareil distillatoire disposé de manière que 
la masse puisse se pénétrer de vapeur d'eau et que la distillation s'opère 
au moyen de ce véhicule ; séparez l'huile obtenue de l'eau qui a passé avec 
aile, et filtrez avec précaution. 

Le produit sera d'un bleu clair. 

Us. thérap. — En frictions contre certaines affections arthritiques. 

01. menthœ terebinthinatum. 

On la prépare de la même manière que l'huile précédente , à l'exception 
que pour 4 5,000 de feuilles de menthe crépue l'on prend 1 ,000 gr. d'huile 
essence de térébenthine. 

Le produit est incolore. 

Graphites depurattts. 

Pp. Graphite anglais porphyrisé 5oo gram. 

Faites- le bouillir pendant une heure dans suffisante quantité d'eau; 
laissez déposer, décantez , puis traitez le sédiment par un mélange de : 

Aride azotique , 

Acide chloi hydrique, de chaque 64 gram. 

Eau di tillée , a5o — 

Laissez le tout en digestion , en agitant à plusieurs reprises ; puis après 
avoir séparé la liqueur acide par décantation , lavez le résidu à l'eau et 
faites-le sécher. 

Employé pour combattre les exanthèmes herpétiques administré inté- 
rieurement à la dose de 8 décigr. à 1 gramme sous forme de poudre et à 
l'extérieur en pommade ou en onguent. 
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a Et nous aussi, nous joignons notre vgix infime à la grande voix de la 
nation pour saluer la république I 

» Une longue expérience Ta appris à nos lecteurs : nous ne sommes pas 
de ceux qui aiment à s'occuper de ce qui ne les regarde pas , à mêler la 
science à ce qui n'est pas elle. Plein de respect pour l'opinion de tous , 
nous pratiquons cette liberté austère qui consiste à laisser chacun dans sa 
pensée , quand cette pensée se détourne de l'objet de nos études et de notre 
mission : elle esta nos yeux comme dans son for intérieur. Mais qu'un évé- 
nement considérable, immense, vienne ébranler tous les esprits et changer 
la face de toute chose, nous cédons volontiers à l'entraînement général, 
et croyons encore rester dans nos attributions quand nous suivons , à tra- 
vers les préoccupations et les événements de la place publique , ce qui touche 
de loin ou de près à notre science et à notre profession. 

» Y eut-il jamais , en effet , de mémoire d'homme, quelque chose d'aussi 
grand , d'aussi beau, d'aussi imprévu, que cette révolution venant briser 
d'un souffle les entraves contre lesquelles se débattaient péniblement, de- 
puis des siècles, les idées, les institutions , les droits d'un peuple et d'un 
pays ? Hier encore , nous nous efforcions de faire entrer Asm un cadre étroit 
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et usé quelques vues nouvelles sur la réorganisation de la médecine ; à 
chaque instant nous nous sentions arrêté par des obstacles que nous croyions 
insurmontables , et nous jetions au vent des idées pour lesquelles aucune 
terre ne nous semblait préparée. Quel miracle cependant! il a suffi d'un 
jour , d'une heure , pour niveler ce terrain encombré de ruines ! Salut donc 
à cette œuvre de régénération universelle! salut à la république, sortie 
tout armée de la tête de la nation. » 

Tel est le début d'un article publié par la Gazette médicale, et qui s'ap- 
plique aussi bien à la pharmacie qu'à la médecine. 

Les lois qu'on nous préparait sont tombées avec ceux qui étaient char- 
gés de nous les faire, nos lecteurs savent depuis longtemps que mon opi- 
nion est que la pharmacie n'y perdra rien. 

Si nous adressons au gouvernement nouveau des demandes dignes et sé- 
rieuses , il n'est pas douteux que nous obtiendrons toute satisfaction. 

Indiquons d'abord les points principaux qui se rapportent aux intérêts 
professionnels : 

4° La suppression ou au moins une modification profonde, selon les 
vœux de la Société de pharmacie , de cette ordonnance inquisitorialequia 
jeté de si vives alarmes dans la pharmacie française ; 

2° Le mode actuel des visites des pharmacies changé dans ses bases; 

3° La révision complète de ces ordonnances qui , en rendant illusoire ou 
trop court le stage dans les pharmacies, ont privé les pharmaciens des aides 
qui leur sont indispensables ; 

4° Une loi organique qui , tout en respectant les exigences de la 1 
du commerce , assure la dignité professionnelle. 



Académie des geieiiece. Procédé de gravure sur argent, sut 
cuivre argenté ou doré , par M. Poitevin. — M. Niepce Saint-Victor a dé- 
couvert un moyen ingénieux de décalquer des dessins et des gravures 
sur papier, sur verre ou sur des plaques de métal. M. Poitevin a trans- 
formé ces décalques en planches gravées en relief ou en creux , à l'aide 
desquelles on tire des épreuves. Deux ou trois heures suffisent pour 
exécuter ce travail. 

On commence par exposer une gravure à la vapeur de l'iode, qui se dé- 
pose sur les noirs seulement. On applique avec une légère pression la 
gravure iodée sur une plaque d'argent ou de cuivre argenté, polie à la ma- 
nière daguerrienne. Les parties noires de la gravure ayant reçu de l'iode le 
rendent à l'argent, qui se transforme en iodure dans les parties correspon- 
dantes seulement. On plonge ensuite pendant quelques instants la plaque» 
mise en communication avec le pôle négatif d'une pile composée d'un petit 
nombre d'éléments, dans une solution saturée de sulfate de cuivre en re- 
lation avec le pôle positif, au moyen d'une lame de platine. Le cuivre ne 
se dépose que sur les parties non recouvertes d'iodure et correspondant 
aux blancs; on a ainsi une représentation parfaite de la gravure dans la- 
quelle le cuivre représente les blancs et l'argent iodé les noirs. Il est né- 
cessaire que la plaque ne reste que peu de temps dans le bain de sulfate 
de cuivre; car si l'opération était trop prolongée, la plaque entière se re- 
couvrirait de cuivre. 

La plaque, après avoir reçu le dépôt de cuivre, est lavée avec beaucoup 
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de soin , puis plongée dans une solution d'hyposulfite de soude pour dis- 
soudre l'iodure d'argent qui occupe la place des noirs; on lave à grande 
eau distillée et on sèche. On chauffe ensuite la planche à une température 
suffisante pour oxyder la surface du cuivre, qui prend successivement dif- 
férentes teintes, et on s'arrête à celle brun sombre. On laisse refroidir, 
puis on amalgame l'argent mis à nu, en chauffant légèrement la planche, 
afin de faciliter l'opération. Le mercure ne se combinant pas avec l'oxyde 
de cuivre, on a un dessin dans lequel les parties amalgamées représentent 
les noirs, et les parties de la plaque recouvertes d'oxyde de cuivre , les 
blancs; l'amalgamation terminée, on recouvre la planche de deux ou trois 
feuilles d'or battu, et Ton fait évaporer le mercure en chauffant. L'or ad- 
hère donc seulement à l'endroit des noirs du dessin. L'or non adhérent est 
enlevé avec un gratte-bosse. Cela fait, on dissout l'oxyde de cuivre avec 
une dissolution de nitrate d'argent, et l'on attaque l'argent, ainsi que le 
cuivre qui est au-dessous, avec de l'acide nitrique affaibli. Les traits du 
dessin qui sont protégés par l'or n'étant pas attaqués, on peut obtenir des 
creux aussi profonds qu'on les désire, qui correspondent aux blancs de la 
gravure. 

Cette dernière opération achevée, la planche, que l'on peut comparer à une 
eau-forte, est propre à tirer des épreuves à la manière des gravures sur bois. 

Pour obtenir avec les mêmes dessins des planches gravées en creux ou 
en taille-douce, il faut opérer sur une planche de cuivre recouverte d'une 
couche d or. Dans le bain de sulfate de cuivre, les parties correspondantes 
aux blancs se recouvrent encore de cuivre. On enlève, avec Fhyposulfite, 
l'iode ou le composé d'iode qui s'est formé ; on oxyde la couche de cuivre 
déposée, et l'on amalgame l'or, qui peut être enlevé alors avec l'acide ni- 
trique: on dissout en même temps l'oxyde île cuivre. Dans cette prépara- 
tion, les blancs sont évidemment préservés, et les creux représentent les 
noirs, comme dans les planches gravées en taille-douce. 

La question scientifique est résolue; reste la question artistique, qui ne 
peut l'être que par les personnes connaissant les exigences de l'art du 
graveur. 

Analyse de Vair. — M. Regnault a continué ses analyses de l'air. Ses 
expériences prouvent que l'air atmosphérique n'a présenté que des varia- 
tions extrêmement faibles à Paris pendant le mois de janvier. Les résultats 
de plusieurs centaines d'analyses faites sur l'air pris à Paris, dans le midi 
delà France, en Suisse, n'ont varié qu'entre 20,85 et 21,00 et presque 
toujours sont comprises entre 20,90 et 24 . 

Image photographique colorée du spectre polaire. — M. E. Becquerel a 
été conduit à ce résultat remarquable qu'on peut obtenir l'impression pho- 
tographique du spectre solaire avec des couleurs correspondantes aux 
siennes ; il suffit pour cela de faire attaquer une plaque d'argent convena- 
blement préparée par l'action du chlore libre. 

Composition du sang dans un cas de scorbut, nouveau moyen de doser la 
fibrine du sang, par MM. Chatin et Bouvier. — Le sang des scorbutiques 
que nous avons examiné était remarquable : 

4 ° Par une augmentation de la fibrine, fait déjà signalé par M. Andral 
et par MM. Becquerel et Rodier; 

2° Par une diminution dans la plasticité de la fibrine; 

3° Par une diminution des globules , circonstance déjà plusieurs fois 
signalée; 
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4° Par une altération do l'albumine, qui ne se coagulait q«e vers -f- 74 
degrés centigrades ; - 

5° Par une légère augmentation de l'alcalinité. 

Les difficultés qu'on éprouve presque toujours à isoler entièrement la 
fibrine du sang humain nous ont conduits à rechercher un moyen d'effectuer 
cette séparation. Nous croyons nous être rapprochés du but par l'addition 
au sang de l'homme d'un sang animal à fibrine très plastique, tel que celui 
du bœuf ou du porc. Quand on bat un tel mélange, la fibrine animale se 
ramasse très vile, entraînant complètement avec elle la fibrine humaine. 

Écorce $ Adamonia digilata comme fébrifuge, par M A. Duchassaikc — 
Mon frère a eu l'idée d'employer contre les fièvres paludéennes l' écorce de 
YAdansonia digilata. J'ai poursuivi ses premiers essais, et, à la suite de 
nombreuses expériences, je suis arrivé à constater l'efficacité de ce médi- 
cament, qui est peu coûteux , d'une saveur agréable, sans action sur le 
système nerveux , et propice aux fonctions digestives , en mi son de son 
principe mucilagineux. Je l'ai vu réussir dans plusieurs cas où les plus 
fortes doses de quinine étaient demeurées sans effet. Une once de cette 
écorce, ayant bouilli jusqu'à réduction d'un tiers dans un litre d'eau, suffit 
le plus souvent à la guérison de ces fièvres meurtrières. 

J'ai retrouvé plus tard, dans les Mémoires de l'Académie, qu'Adanson 
avait eu connaissance des propriétés fébrifuges de l'écorce d' Adansonîa 
digilata. Il affirme l'avoir employée sur lui-môme avec succès, pour se 
préserver des fièvres du Sénégal, [iiémoire, \ 764 .) 

Ce médicament pourrait être d'un grand usage pour notre armée d'A- 
frique ; et si son emploi devenait commun , ce serait un article important 
de commerce pour notre colonie du Sénégal, si riche en Adansonia digilata. 
Swietc de pharmacie. (Séance du 2 févier 1 348.) M. Le Noble, 
pharmacien à Montevideo, envoie une analyse d'un liquide pour conserver le 
cuir sec. M. Gobley annonce la perte de M. Hernandez, ancien sociétaire, 
et actuellement membre correspondant M. Soubeiran lit l'éloge qu'il a pro- 
noncé aux funérailles de M. le professeur Guiart. M. Guibourt fait une com- 
munication sur un savon de M. Beccœur d'après une note de M. Guéranger. 
M. Guéiard lit un rapport sur l'emploi du tartrate de potasse et de magnésie, 
et sur l'acétate de magnésie employé comme purgatif. Ce rapport favorable 
est adopté. M. Dubuisson et Wuaflart font un rapport sur un pilulier et sur 
un appareil pour préparer des pilules à rotation, inventé par M. Viel, 
pharmacien à Tours. Des remerciements sont votés par la Société. M. Dts- 
champs présente des pastilles à la manitte. 

RicoLTRDEs principaux vignobles en \ 847, par M. Bouchard at. — Ayant 
prie part aux vendanges de la Bourgogne , et reçu de nos principaux 
vignobles d'utiles renseignements et de nombreux échantillons des pro- 
duits des différents cépages qui y sont cultivés en grand, je puis donner à 
la société un aperçu assez exact de la récolte de 4 847. Je crois qu'il ne 
sera pas sans intérêt de rechercher, dès à présent, les causes de la qualité 
peu satisfaisante d'un grand nombre de vins nouveaux; si ce défaut de 
qualité tenait seulement aux intempéries de la saison , cette étude aurait 
peu d'utilité ; mais j'espère établir qu'elle a été surtout déterminée par de 
mauvaises méthodes de culture et par des procédés de récolte défectueux. 
Dans la région méridionale delà France, la récolte, quoique bonne , est 
loi» d'avoir été proportionnellement aussi abondante que dans les antres 
régions , et particulièrement dans le Centre. Des chaleurs soutenues , une 
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longue sécheresse n'ont pas permis aux raieras de prendre tout leur dévo- 
uent ; mais eu revanche, ils ont pu atteindre une maturité parfaite, dont on 
laisse très certainement, pour cette région méridionale, dans la plupart des 
années, dépasser de beaucoup le terme. Je reviendrai dans un autre travail 
sur cette question importante. 

Le Roussillon et la Provence ont fait, en général, des récoltes supérieure* 
pour la quantité à 4 846, et égales au moins pour la qualité. J'ai reçu «ne 
belle collection des produits des cépages les plus importants, cultivés dan* 
les vignobles des environs de Narbonne. 

Ces raisins ne laissaient rien à désirer, pour la maturité, même, dans les 
espèces les plus fécondes et les plus tardives. Je fais une étude appro- 
fondie des produits des cépages de cette région viticole si importante. J'en 
présenterai plus tard les résultats. 

Région occidentale. — Les vignobles les plus importants de la région 
occidentale ont , en général, assez bien récolté. Parmi eux , celui qui vient 
au premier rang est sans contredit le vignoble de la Gironde ; les premières 
cueillettes ont laissé beaucoup. à désirer ; mais comme, dans ces contrées., 
on a procédé progressivement et lentement, que le beau temps s'est pro- 
longé pendant les vendanges, les bonnes cuvées , recueillies en bon lieu , 
auront certainement une valeur encore élevée. Il y aura beaucoup de choix 
dans les vins rouges et blancs de la Gironde de 4 847. 

Il y a de l'exagération dans l'opinion qui leur attribue une valeur égale 
à celle de 4 846. Disons, en résumé : bonne année pour la quantité, va- 
riable pour la qualité , mais, en général, satisfaisante. J'ai reçu égalettent 
«ne fort belle collection des produits des cépages de la Gironde ; j'y re- 
viendrai dans un travail spécial. 

; Région centrale. — C'est surtout dans la plupart des vignobles de la ré- 
gion centrale qu'on peut dire : pleine vinèe en 4 847 ; il faudrait remonter 
jusqu'en 4 834 pour trouver une année qui s'en rapproche pour la quantité; 
malheureusement il n'en est pas de même pour 1» qualité. 4 834 se classe 
sous ce rapport , immédiatement après 4 846; 4 847 en sera bien loin. Je 
vais examiner séparément les principales divisions de cette région centrale*. 

La Bourgogne adrait pu beaucoup mieux récolter qu'elle ne Ta fait. 
Recherchons-en les causes. 

Après un temps en général favorable, la fin de septembre et le com- 
mencement d'octobre ont donné aux vignerons les craintes les plus vives; 
des gelées matinales, qui succédaient à un temps froid et humide, ne pré- 
sageaient rien de bon ; les fruits des cépages , sujets à la pourriture, com- 
mençaient à se détériorer ; l'influence de la gelée se faisait déjà sentir sur 
les cépages très productifs d'une maturité tardive, qui étaient surchargés 
de fruits ; les pineaux ne souffraient aucunement ; le cot ou César était en 
èon état. Le vigneron les oublia pour ne regarder que ses plants inférieurs 
qui souffraient , et qu'il cultive surtout à cause de leur grand rapport. La 
vendange fut décidée. Elle commença dans les dix premiers jours d'octobre. 

On en était à peine au premier jour que le temps se rétablit peu à peu , 
les conditions les plu6 favorables à la maturité se succédèrent : nuits 
chaudes, beau soleil ; malheureusement , on manqua de confiance; la fin 
d'octobre fut admirable ; mais la plupart des vignes étaient vendangées. 

Les paresseux, ceux qui n'avaient pas fait de provision de tonneaux, les 
hommes qui ne s'effraient pas, et il y en a peu, firent seuls unerécolte ad- 
mirable pour la quantité etd'une qualité très satisfaisante. 
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J'ai dit , en commençant, que le défaut de qualité des vins de 4847, 
avait été surtout déterminé par de mauvaises méthodes de culture. Je vais 
chercher maintenant à rétablir. 

On accuse le laboureur et le vigneron d'être routiniers. J'accuserai 
plutôt le dernier quand il est dans la voie des expériences de tenir trop 
longtemps à celles qu'il a commencées, et de ne pas savoir y mettre fin. 

Il a introduit dans une plante un cépage dont il veut étudier les apti- 
tudes pour le sol qu'il cultive; quand il a vu qu'il était, année moyenne, 
assez productif , il s'arrête là, et continue à le propager sans s'inquiéter 
s'il est convenablement associé avec les cépages qui constituent le fond de 
la vigne; il éternise son expérience et ne conclut pas. Qu'en résulte-t-il? 
qu'il a rapproché dans une même vigne des cépages dont les fruits ne se 
complètent pas à la cuve, qui ont une époque différente de maturité, qui 
sont diversement influencés par les agents atmosphériques. Si encore, 
comme cela se pratique dans plusieurs contrées, on vendangeait séparé- 
ment ces fruits à maturité différente ! mais non , dans nos contrées , où les 
gelées d'automne sont à craindre, on se hâte et l'on croit tout perdre , dès 
que l'on voit la gelée pourrir les fruits de ces malheureux cépages, que de- 
puis longtemps on aurait dû greffer. Bien associer ses plants pour que les 
raisins se complètent l'un par l'autre à la cuve ; n'associer que des variétés 
qui mûrissent à peu de jours de différence , qui ne soient pas plus sujets à 
pourrir plus les uns que les autres, voilà ce que le vigneron ne sait pas en- 
core bien ; voilà une voie dans laquelle il y a beaucoup à faire d'utile. 

Pour en revenir à la récolte bourguignonne en4 847, admirable pour 
la quantité, très variable pour la qualité ; il est des vins qui égaleront ceux 
de 4 844, d'autres qui ne seront pas meilleurs que ceux de 4 845, quelques 
uns même plus mauvais ; car les plants très productifs étaient surchargés 
en 4 847 ; ils ne l'étaient pas en 4 845 ; la plupart se classeront entre ces 
deux années. J'ai recueilli de nombreux échantillons; j'appuierai bientôt 
par des chiffres cette donnée générale. 

Champagne. — Les propriétaires des hauts crûs de la Champagne qui 
ont attendu, ont fait une récolte d'une qualité satisfaisante et d'une grande 
abondance. Le pineau blanc et le savagnin jaune se sont très bien com- 
portés, et ont atteint leur maturité vers la un d'octobre. 

Les vignerons qui cultivent les cépages plus productifs ont fait une ré- 
colte d'une extrême abondance ; mais les vins laissent beaucoup à désirer, 
car la pourriture a forcé à une prompte vendange. 

Faut-il parler dès environs de Paris? je le ferai en deux mots : tous les 
avantages , mais aussi tous les inconvénients d'une récolte excessive de 
mauvais vins. Il en est de même des cépages inférieurs du Cher, de l'Allier 
et du Puy-de-Dôme. Mais les vignobles du Cher , du Lot, du Tarn, de 
• F Indre-et-Loire, où le cotou Auxerrois domine, ont fait des vins qni seront 
recherchés dans quelques années, et ils en ont récolté en abondance. J'ai 
examiné plusieurs échantillons de cet excellent cépage, le cot, qui est surtout 
précieux dans ces années , car il donne aux vins du corps et de la garde. 

En résumé, Tannée 4 847 a été admirable pour l'abondance des récoltes 
des principaux vignobles de France ; les qualités seront très dissemblables, 
car les mauvais plants ont fourni comme les bons, et on a récolté dans des j 
conditions très différentes. I 

Par».— -Imprimerie de L* Maituibt, 30, rue Jacob. 
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EXAMEN COMPARATIF DUNE COCHENILLE RÉCOLTÉE A LA PÉPINIÈRE 
CENTRALE D ALGER, ET D'UNE COCHENILLE DITE ZACCATILLA DC 
COMMERCE, PAR M. CHEVREUL. 

M. le ministre de la guerre m'ayant chargé d'examiner une cochenille 
qui a été récoltée en 4 845 à la pépinière centrale d'Alger , j'ai pensé qu'à 
plusieurs égards, le résultat de mes recherches pourrait intéresser l'Aca- 
démie. Je parlerai d'abord des essais qui m'ont servi à déterminer le pou- 
voir qu'a cette, cochenille de colorer l'eau , comparativement au môme pou- 
voir d'une cochenille dite Zaccatilla, du commerce , c'est-à-dire d'une 
cochenille femelle noire du Mexique, morte naturellement après la ponte. 
Cette dernière, employée aux Gobelins , coûte 4 9 francs 50 centimes le' 
kilogramme. Je parlerai ensuite des essais de teinture faits avec les deux 
cochenilles. 

. § I. Essai comparatif de la détermination du pouvoir que les deux co-\ 
chenilles ont de colorer Veau, — La cochenille d'Alger perdait moins d'eau 
que la cochenille Zaccatilla, par une température de 4 00 degrés : la pro-\ 
portion était de 0,098 à 0,103. La différence est légère, et l'on peut dire 
que la perte moyenne en nombre rond était de 4/4 0. 

Pour déterminer le pouvoir colorant des deux cochenilles, on a tenu 
4 gramme de chacune d'elles, supposée sèche, dans moins de 4 litre d'eau 
bouillante, et, après le refroidissement, on a complété le litre, puis dé- 
canté les liqueurs éclaircies. 

L'eau de la cochenille d'Alger était d'un rouge plus orangé que l'eau de 
la cochenille Zaccatilla , et le ton en était moins intense. Il s'agissait d'en 
déterminer la différence. 

M. Houtou-Labillardière a imaginé de mettre les liqueurs que Ton com- 
pare dans deux tubes gradués d'égal diamètre , et placés verticalement dans 
une botte allongée dont les parois intérieures sont noires. La lumière arrive 
à l'œil de l'observateur placé à une ouverture pratiquée dans une des deux 
parois extrêmes , après avoir traversé les deux tubes au moyen de deux 
ouvertures pratiquées dans la seconde paroi extrême. S'il y a inégalité dans 
l'intensif des deux couleurs, intensité que je nomme ton, on ajoute de 
iv. 18 
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l'eau à la couleur la plus intense , de manière à l'amener an ton de la plus 
faible; s'il fallait en ajouter an volume égal à celui de la liqueur, par 
exemple , il est évident que la couleur de cette liqueur aurait le double d'in- 
tensité ou de valeur que la couleur de la seconde liqueur. 

J'ai démontté dais «es leçons de chimie applqaée à la feinJuie, en 
parlanLde œt appareil, que les résultats n'en soit précis qui autant que les 
liqueurs comparées ne diffèrent que par le ton , et non par la gamme. Ainsi, 
quand il s'agit de comparer deux sulfates d'indigo , il ne faut pas que l'un 
colore l'eau en bleu verdâtre et l'autre en bleu violfttre , pour que l'épreuve 
puisse être faite sûrement ou facilement ; il est nécessaire que la couleur 
des deux appartienne à la même gamme , qui sera le bleu ou le bleu d'une 
même nuance soit verdâtre soit violfttre. 

Je rappelle cette observation parce qu'elle est applicable au cas actuel. 
C'est pour cette raison que les deux eaux de cochenille n'ont point été 
comparées dans l'état où elles ont été obtenues , mais que l'eau de coche- 
nille d'Alger a été alcalisée de maniera à en rendre la couleur identique à 
celle de l'eau de cochenille Zaccatilla. 

80 mesures de chacune des eaux ont été mises dans les tubes de 
H. Houtou-Labillardière. Afin d'obtenir l'égalité du ton , il a fallu ajouter 
20 mesures d'eau à la cochenille ZaccatiHa : donc le pouvoir colorant de 
celle-ci est au pouvoir colorant de la cochenille d'Alger : : 100 : 80 : : 5 : 4. 

Cette évaluation a été confirmée par les expériences suivantes : 

50 centimètres cubes de l'eau de cochenille Zaccatilla ont exigé 24 cen- 
timètres cubes d'hypochlorite de chaux pour perdre leur couleur rouge ; 

50 centimètres cubes de l'eau de cochenille d'Alger n'en ont exigé que 
4 8" ,75. 

Donc les pouvoirs colorants sont entre eux : : 21 : 46,65 : : 5 : 3,99. 

J'ai fait remarquer ailleurs que cette épreuve n'est bonne qu'autant que 
les matières essayées renferment les mêmes substances , et en des propor- 
tions qui ne soient pas très différentes en général : par la raison que si les 
principes colorants sont rapidement altérés par l'hypochlorite , il existe 
des principes incolores qui sont capables de l'être en même temps. C'est ce 
que j'ai démontré encore pour l'essai des indigos. 

§ II. Essais comparatifs des deux cochenilles en teinture. — On a lait 
deux échantillons d'écarlate avec les. deux cochenilles r en employant les 
proportions suivantes : 

Eau •• , i,a5o grain. 

Bitartrate de potasse s — 

Composition cf étain s — 

Cochenille i — 

Laine. 6 — 

Après avoir monté la laine aussi haut que possible, on a épuisé chacun 
dès bains de matière colorante au moyen de deux écbeveaux de laine de 
6 gramme chacun , qu'on y a passés successivement. Voici les résultats de 
Fessai rapportés à mon premier cercle chromatique renfermant 7t grammes, 
chacune (Telles comprenant 20 tons du bmnc au noir. 

Cochenille Zaccatilla. Cochenille dt Alger. 

i " passe, 3 i /» rouge» x 5 e ton. 4 longe, 14' ton, c est-à-dùv nias orangé, plus fit 
*• passe, — 11 e ton, — 10* tou, pins rosé, plus gris. 

3* passe, — 6* ton. — 5* ton, plus rosé, plus gris. 
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On a fait des échantillons de cramoisi en employant les deux coche* 
ailles , avec les corps suivants : 

Eau .......... i 9 *5 Q g ram# 

Bitartrate de potasse . #..... p f y5 

Ah, a • •* i,5o 

Cochenille . . . . . » «-»_ 

Lame •-••-•-*••••••.... % wmam 

Les laines ne montant plus, après une demi-heure de bouillon , dans leurs 
bains respectifs , on les en a retirées , et dans chacun d'eux on a passé suc- 
cessivement deux écheveaux de laine de 6 grammes chacun. Après ce pas- 
sage, les bains n'étaient point épuisés comme cela avait eu lieu pour l'écar- 
late. 
Yoici les résultats : 

Cochenille ZacoatiUa. CochemUe d'Alger. 

1" passe, 4 violet-r» de 1** cefcle chroma*., 16* ton. a violet-rouge x 3« toa 
a« passe, — — 1 *• ton. 3 TwUwige, i\ • ton, plus*». 

3 e passe, — — 8« ton. 4 ▼ioL-rouge, 3*too,pluagiw. 

Résultat de* deux épreuve*. 

La cochenille d'Alger est moins colorante que la cochenille Zaccatilla 
mais la différence est moindre pour l'écarlate que pour le cramoisi. ' 

Les expériences suivantes servent de contre-épreuve à cette conclusion. 
Deux échantillons de cramoisi préparés en employant 4 de cochenille Zac- 
catilla, et 5 de cochenille d'Alger, étaient tellement semblables , qu'on 
pouvait , sans erreur , les considérer comme identiques. 

Par conséquent, pour cette couleur, la valeur des deux cochenilles est 
donc bien dans le rapport de 5 : 4. 

Deux échantillons d'écarlate préparés en employant 4 de cochenille 
Zaccatilla et 5 de cochenille d'Alger n'étaient pas identiques .évidemment 
on aurait été plus près de l'égalité en employant moins de 5 de cette dernière 
cochenille. Ce résultat est donc parfaitement conforme aux premières ex- 
périences. 

Conclusion. — La cochenille Zaccatilla coûtant 19 fr. 56 c. le kilogramme 
la valeur de la cochenille d'Alger sera de 4 5 fr. 60 c. lorsqu'il s'agira de 
faire du cramoisi. Mais s'il s'agissait de faire de l'écarlate, elle vaudrait 
47 fr. 4 5 c. Maintenant, en prenant une sorte de moyenne, je pense que 
4 6 fr. 35 c. représenteraient assez bien le prix du kilogramme. 

Conjecture. — C'est parce que j'ai été convaincu des avantages que la 
France pourra retirer tôt ou tard de la conquête de l'Algérie, que je suis 
entré dans ces détails relativement aux essais d'un produit qui me parait 
devoir être utile aux deux pays , s'il est l'objet d'une exploitation conve- 
nable. Je ne doute pas que la qualité n'en soit améliorée avec les soins qu'on 
apportera à la culture du cactus et à l'éducation de la cochenille : c'est 
cette opinion qui me détermine à soumettre à ceux que ces améliorations 
tenteraient quelques conjectures relatives à l'influence que la nature spé- 
cifique des cactus peut exercer sur le développement de la matière colo- 
rante de la cochenille. 

Une idée qui s'est présentée à quelques savants a été celle de considérer 
la cochenille comme s'assimilant le principe colorant rouge produit par le 
Cactus cochenilifer, lequel se manifeste dans la fleur et dans le* fruit qui lui 

18. 
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.succède. Mais on a objecté à cette opinion que la cochenille se nourrit de 
la feuille, qui n'est pas rouge, et, en outre, que le même insecte peut ae 
développer non seulement sur le Cactus opuntia , dont les fleurs sont jaunes, 
et la pulpe du fruit rouge, mais encore sur la Raquette à [leurs blanches et 
à fruits blancs ou verts. S'il n'est pas douteux que la cochenille ne puise 
pas le principe colorant. rouge tout formé dans la plante, d'après les der- 
nières observations que je viens de rapporter, cependant il pourrait arriver 
que la cochenille trouvât dans la plante des principes qui deviendraient 
carminé et principe jaune , par une légère modification qu'ils subiraient 
dans le corps de l'animal. Et ne serait-ce pas à une proportion différente 
de ces deux principes qu'il faudrait attribuer la différence que j'ai signalée 
entre la cochenille d'Alger et la cochenille Zaccatilla, parce que celle-ci 
ayant été nourrie sur le Cactus cockenilifer, n'y aurait pas trouvé autant 
de la matière qui donne le principe jaune , qu'elle en aurait puisé, suivant 
ma supposition, dans le Cactus opuntia cultivé en Algérie? C'est une 
simple conjecture; mais je la donne parce qu'elle me parait conforme 
à l'analogie qui existe entre les aliments des animaux et les principes 
immédiats de ceux-ci. Certes , si l'analogie dont je parle n'existait pas, 
la même espèce d'insecte herbivore pourrait se développer sur des 
plantes bien plus différentes entre elles que ne le sont celles où elle 
vit réellement. 

PRÉPARATION DE L'iODURE DE POTASSIUM, PAR M. A. CRIQUELION, 

DEMONS. 

Pr. Iode 94 parties. 

Chaux vive 40 — 

Limaille de fer 24 — 

Éteignez la chaux dans l'eau, et ajoutez la limaille de fer pour en faire 
un mélange exact ; projetez-y l'iode par parties pour modérer l'action, en 
triturant le mélange. Si la réaction était trop vive, on atténuerait son effet 
~ par de petites affusions d'eau. On triture le tout , jusqu'à ce qu'une trace 
de la liqueur déposée sur du papier amidonné ne le brunisse plus, et y dé- 
termine seulement une tache ocreuse. Alors , on jette le tout sur un filtre, 
on lave jusqu'à ce que les eaux de lavage ne précipitent plus par l'acétate 
de plomb. Les liqueurs réunies sont traitées par une dissolution de carbo- 
nate de potasse, jusqu'à ce que la liqueur ne donne plus de précipité. On 
filtre, on lave convenablement le dépôt de carbonate calcaire, et Ion obtient 
une liqueur parfaitement incolore que Ton fait évaporer et cristalliser à la 
manière ordinaire. 94 parties d'iode donnent, parce procédé, 4 49 4/2 par- 
ties d'iodure parfaitement blanc et bien pur. D'après la théorie, on doit en 
obtenir 123. Il y a donc 3 4/2 parties de différence, perte qui peut ré- 
sulter du plus ou moins grand état de pureté et de siccité de l'iode em- 
ployé. 

Dès le commencement de la trituration de l'iode, du fer et de la chaux, 
le mélange brunit d'abord , et quand l'action est terminée , il a acquis la 
couleur ocreuse du peroxide de fer. La liqueur filtrée consiste entièrement 
en iodure de calcium sans la moindre trace de fer. Ce qui fait que Ion ob- 
tient du premier coup, par double décomposition , un iodure de potassium 
très blanc. 
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Je me suis assure que le dépôt de carbonate calcaire, convenablement 
" lavé, ne retenait pas d'iode, en l'additionnant d'acide nitrique et exposant 
un papier amidonné au-dessus de l'effervescence produite. Le dépôt de 
' peroxide de fer de la première opération a décelé par le môme réactif 
qu'il en retenait à peine. Dans le procédé de Baup et Caillot , le précipité 
de carbonate de fer en retient une quantité assez importante, il exige plus 
de véhicule, le carbonate de chaux étant bien plus facile à laver que celui 
de fer. Enfin, on doit y procéder à une évaporation à siccité, à une re* 
dissolution, à une nouvelle filtration ; et encore a-t-on toujours sur la fin 
une eau-mère colorée , Par le moyen que j'indique, on obtient immédiate- 
ment un iodure très blanc. Et d'un autre côté, les réactions en sont bien 
* tranchées et très faciles à diriger. 

L'addition du fer dans cette préparation a pour objet d'empêcher la pro- 
duction d'iodate de chaux. . 
Je pense que l'équation de la théorie peut s'établir comme suit : 

Équivalent* emplovls. Équivalent* produits. 

61 + 6CaO + 4Fe «. 5ICa -f Io*CaO + 4Fe == 6ICa + aFe 2 03, 

C'est-à-dire que 5 équivalents de chaux perdent leur oxigène , qui an 
lieu de se porter sur un équivalent d'iode pour former l'acide iodique, s'u- 
nit ainsi que le sixième équivalent d'oxigène du sixième équivalent de 
chaux, aux quatre équivalents de fer, pour former deux équivalents de pe- 
roxide de fer , et on obtient ainsi en définitive 6 équivalents d' iodure de 
calcium, sans production d'iodate. Il est certain que les choses ne se pas- 
sent pas intégralement ainsi ; car des mélanges d'iode , d'eau et de fer ,* 
il doit résulter de l'iodure de fer ; mais il se trouve immédiatement décom- 
posé par la chaux, et il se précipite du protoxide du fer qui se peroxide 
aux dépens de l'oxigène de la chaux , qui devait servir à former l'acide 
iodique si le fer ne se trouvait pas dans le mélange. 

Cette peroxidation prompie du fer doit diminuer, ce me semble , la pro- 
duction de l'oxido-iodure de fer insoluble , le protoxide devant plus facile- 
ment s'unir à de l'iodure de fer que le peroxide. Il est évident que le pro- 
cédé que je viens de décrire , peut servir pour se procurer l'iodure de 
calcium, de sodium, etc. 

.DÉCOUVERTE DES PETITES QUANTITÉS D OPIUM ET SUR LA PORPHY- 
ROXINE, PAR M. HEUSLER, PHARMACIEN A LONGUYON. 

Suivant M. Merk (Buchners reçertorium , band XXXI, Heft I)>en 
traitant de la poudre d'opium par de l'éther sulfurique bouillant, et, en l'é- 
vaposant, on obtient un résidu gras, visqueux, avec des cristaux de mé- 
conine et de narcotine. 11 ne se dissout, ni codéine, ni thébaïne, ni 
morphine, parce que ces alcaloïdes n'existent dans l'opium qu'en combi- 
naisons salines. 

Si on traite avec de l'eau bouillante l'extrait oléoso-résineux que l'on a 
préparé au moyen de l'éther, alors il se dissout de laméconine, et la nar- 
cotine peut être dissoute par de l'alcool ; mais il se trouve aussi dans la 
dernière solution la porphyroxine ( matière végétale spécifique résineuse , 
soluble dans de l'alcool et dans de l'éther, et prenant une couleur rouge 
pourprée en la chauffant dans de l'acide chlorhydrique dilué; voilà pour- 
quoi l'inventeur , M. Merk , l'appelait porphyroxine). 
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La porpbyroxine possède les propriétés suivantes : elle cristallise en ai- 
guilles brillantes ; elle est totalement neutre. Traitée avec de l'acide guUn- 
rique et nitrique , elle donne une couleur d'olive ; elle se dissout dans de 
l'acide sulfurique et muriatique délayé , et elle se colore alors par la cha- 
leur en rouge de pourpre ou de rose , d'après le degré de concentration de 
la dissolution. Les alcalis décolorent le liquide, en occasionnant un précipité 
d'une couleur blanche; des acides de toutes espèces, mène l'acide acé- 
tique , réduisent la couleur rouge de ce précipité à la température ortf* 

* paire. La solution cblorhydrique rouge pourprée est précipitée par de l'acide 
tannique et par du sel d'étain , avec l'apparence de laque. La solution d'or 
occasionne un précipité sale rouge , la solution de sous-acétate de plomb an 

* précipité rosé. Le chlorure de fer précipite la solution en brun , et la col- 
leur rouge disparaît totalement. Le sulfate de cuivre ne produit pas an 
changement de la couleur rouge. 

Du reste , la porpbyroxine n'est ( comme c'est déjà mentionné ) pas sente* 
ment très soluble dans des acides délayés , mais aussi dans de l'alcool et 
dans de l'éther sans se colorer. Les alcalis précipitent sa dissolution; il se 
dépose en masse légère volumineuse , qui se fond comme de la résine en 
l'échauffant. Cette masse est très friable après le refroidissement. 

Veut-on donc découvrir de l'opium dans un médicament composé , alors 
On ajoute d'abord un peu de potasse au liquide , et on le remue ensuite 

.avec de l'éther , après cela on imbibe une bande de papier sans cotte de 
«et extrait étbérique , et on recommence d'humecter et de sécher la bande 
de papier plusieurs fois. Si on humecte ensuite la bande avec de l'acide 

, hydrocblorique , et si on la met en contact avec de la vapeur d'eau , alors la 

.bande de papier se colore plus ou moins en rouge, d'après là quantité 

: d'opium existant. 

La porpbyroxine est aussi dissoute par de l'acide acétique , mais elle ne 
se colore pas en rouge. Étant une substance presque résineuse , elle n'existe 

.pas dans l'extrait aqueux d'opium : aussi à peine une teinture d'opium, pré* 
parée avec du vin , en contiendra-t-elle quelque trace. 

11. le docteur Emile Riégel , à l'occasion de ses recherches des différents 
produits de la famille des papavéracées , m'avait invité à étudier là par- 
phyroxine , et nous avons obtenu des résultats concordants. Nous avions 
essayé de produire de la porphyroxine , en traitant la teinture d'opium 

-aitnple, directement avec du gaz hydrocblorique, mais nous avons obtenu 
un résultat négatif. 

Procédés optiques pour doser les sucres, par m, soleii» 

ET PAR M. CLERGET, RAPPORT DE M. BAB1NET. 

Four reconnaître et doser rapidement les différentes espèces de sucre, 
On ne peut invoquer une propriété plus remarquable que la rotation im- 
primée par les dissolutions au plan de polarisation des rayons lumineux, 
rotation rigoureusement proportionnelle à la quantité réelle de sucre conte- 
nue dans' la dissolution. Le pouvoir rotataire , dont nous n'avons pas adon- 
ner ici la théorie physique, découvert d'abord dans le quartz, par M. AragQ, 
sous forme de polarisation chromatique, a été mis en évidence plus tard 
dans lé sucre par M. Biot : M. Biot , le premier , en a fait le point de départ 
*de l'analyse des matières saccharifères. Au point de vue des recherches 
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théoriques, l'appareil proposé par ce grand physicienne laisse rien à 
désirer. 

Le saccharimètre de M. Soleil , opticien , a pour but de rendre populaires 
les principes découverts par M. Biot. 

On place sur le trajet du rayon polarisé un tube long de 20 centimètres, 
contenant un volume invariable de la dissolution dont on vent reconnaîtra 
le titre : aussitôt cette dissolution fait tourner le plan de polarisation d'un/ 
angle proportionnel à la quantité de sucre qu'elle contient. Au lieu de me** 
surer directement cette. rotation, M. Soleil a eu l'idée de la compenser pa* 
l'action constante d'une autre substance active , prise pour terme de coin* 
paraison ou pour unité : cette substance active est le quartz. De cette aw 
nière on lit immédiatement , sur une échelle graduée , l'épaisseur de quarts 

Sui produirait la même rotation que la dissolution renfermée dans le tubev 
ette épaisseur trouvée, les tables construites par M. Clerget, donnent 
sur-le-champ la quantité cherchée de sucre réel ou cristaHisable. 

Le saccharimètre se compose de trois parties distinctes: 4" le polarise** 
tèur ; 2° le tube renfermant la dissolution ; 3° l'analyseur. 

Le polarisateur est un prisme biréfringent ordinaire , disposé de façon* 
à ne laisser pénétrer dans l'appareil qu'une seule image; derrière le prisme, 
on place une plaque de quartz à deux rotations , ayant l'épaisseur qui donne* 
là teinte sensible qu'où a désignée sous le nom de teinte de passage. Vient? 
ensuite le tube en verre épais , aux extrémités usées et fermées par deuar 
glaces parallèles , qui doit contenir la dissolution , puis enfin l'analyseur. 
Ce dernier comprend d'abord le compensateur formé de deux prisme* 
minces de quartz , glissant l'un sur l'autre par un mouvement doux , éqw*- 
valent, par conséquent, à une série indéfinie de lames à faces parallèles etf 
d'épaisseur variable; puis un second prisme biréfringent qui dédoubla 
l'image donnée par le premier , et permet d'apercevoir dans le champ delfcv 
vision deux images colorées de teintes complémentaires. 
! Ainsi , en résumé , la lumière se polarise dans le premier prisme bi- 
réfringent, passe, sous forme d'un rayon polarisé unique, à travers ht 
pjaque à deux rotations contraires , franchit le tube plein de liquide , ett- 
chaogeant de plan de polarisation, et vient s» dédoubler dans le dernier 
prisme biréfringent. La substance étant active , son action s'ajoute à celle 
de l'une des parties de la plaque à deux rotations , et se retranchede l'autre ; 
les images partielles qui se montraient d'abord sous forme de demi-lunes vie»» 
lottes, d'une teinte parfaitement identique, sont maintenant dissemblables: 
Pour rétablir l'identité, il faut faire marcher à droite ou à gauche leeom«* 
pensateur, d'abord placé au point zéro : la marche en compensateur re^ 
présente précisément l'épaisseur de quartz équivalente en rotation h te*. 
dissolution sucrée : le pointage, d'une facilité et d'une précision extrême, ; 
S6 fait sur la plaque à deux rotations , et la richesse en sucre se lit sur le^ 
compensateur. 

Si le liquide est par trop coloré , ce qui fait évanouir te teinte sensible* 
normale, M. Soleil parvient, par un ingénieux artifice, à éliminer cette? 
coloration importune dont on n'a plus à s'inquiéter. « Ce dernier élément de ' 
l'appareil de M. Soleil , dit M. Babinet, a pour but de produire une illu- 
mination telle que, sans décolorer le liquide, et en employante volonté la 
lumière du jour ou la lumière d'une lampe, on puisse opérer néaamein* * 
sur une teinte très sensible que l'on choisit d'après la nature du liquide et 
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d'après l'organe de l'observateur. M. Soleil avait d'abord eu recours à plu- 
sieurs verres colorés , et , par des essais successifs , il choisissait celui qui 
produisait la teinte qui variait le plus rapidement avec la marche du com- 
pensateur, en produisant le pointé le plus favorable. Le nouvel illuminateur 
qui donne facilement un grand nombre de teintes diverses, sans grande 
perte de lumière , est tout simplement une plaque de cristal de roche , d'en- 
viron cinq millimètres , précédée d'un prisme de Nicol , et placée en avant 
du polarisateur de l'appareil. Ce polarisateur développe dans la lumière po- 
larisée , qui lui arrive ainsi au travers de la plaque de quartz , les couleurs 
ordinaires qui, comme on sait, offrent une grande variété de teintes. Pour 
nconnattre parmi toutes celles-ci la plus sensible , on produit l'identité 
dans les deux demi-disques de l'appareil pour une teinte quelconque, et 
•'il en est une autre plus sensible, ce sera celle qui indiquera une dissem- 
blance dans les deux demi-disques pour la même position du compensateur, 
où les autres teintes ne donneraient pas de différence perceptible. 11 est 
évident, du reste, que l'identité obtenue pour cette teinte subsiste pour 
tontes les autres à plus forte raison , et l'on observe avec intérêt combien, 
pour chaque nature de liquide , de lumière , d'organe et d'individu , varie 
la nature elle-même de cette teinte sensible. » 

Le sacebarimètre suffit à tous les besoins de l'industrie , il indique à un 
centième près le poids du sucre contenu dans une dissolution ; toute personne, 
un peu intelligente, arrivera, après quelques jours, à s'en servir parfaitement, 
et à faire sans peine des évaluations dont l'exactitude égalera celle des chi- 
mistes les plus exercés. Le gouvernement , par conséquent, doit encourager 
par tous les moyens en son pouvoir , sa propagation et son emploi , il n'est 
pas une fabrique, une raffinerie qui puisse désormais se passer de ce moyen 
incomparable de contrôle et d'analyse. Voici les conclusions du rapport de 
V. Babinet : a En résumé, l'instrument de M. Soleil est d'une dimension 
commode , d'un pointé précis; il donne , par la compensation , des mesures 
exactes du titre des liquides saccharifères , souvent même sans avoir besoin 
de les décolorer : il permet de choisir facilement une teinte sensible; il se 
prête de jour et de nuit, et dans tout local , à l'emploi delà lumière naturelle 
ou artificielle, et au service de la manufacture ; enfin ses indications se 
trouvent toujours d'accord avec elles-mêmes , sans exiger de notions scien- 
tifiques préalables dans celui qui en fait usage. 

Les travaux de M. Clerget, qui emploie uniquement le saccharimètre de 
M. Soleil, ont pour objet de préciser toutes les précautions à prendre, et 
les appareils manipulatoires à employer pour arriver à connaître sûrement 
le titre d'un liquide sacchàrifère , après avoir procédé à l'extraction , à la 
défécation, à l'inversion opérée rapidement, au jaugeage dans des vases 
gradués et de capacité convenable, en6n à la fixation du titre, au moyen 
d'une table qui dispense de calcul , tout en tenant compte de l'influence de 
lt température sur le pouvoir rotatoire du sucre qui a subi l'inversion. 

Voici en deux mots la manière d'obtenir une mesure : on met dans le 
tube de 20 centimètres du saccharimètre, le liquide normal, qui est une 
solution de sucre-candi cristallisé. Il marque 400 divisions quand la teinte 
des deux demi-disques a été ramenée à l'identité. On produit l'inversion, 
c'est-à-dire qu'on amène le sucre, par addition d'acide chlorbydrique, à 
faire tourner en sens contraire le plan de polarisation du rayon , et l'on 
trouve, par exemple, 30 divisions en sens contraire , à la température où 
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Ton opère. On on conclut une marche de 4 30 divisions pour cette quantité 
de sucre commun. Maintenant, si l'on opère sur une autre solution qui 
donne d'abord 80 divisions à droite, puis 4 divisions à gauche après 
l'inversion, on en conclura une marche de 90 divisions, et le rapport de 
90 à 4 30 sera le rapport de la quantité du sucre cristallisable contenue 
dans la seconde dissolution à la quantité du sucre dans la première ; d'oùr 
Ton conclura par une proportion la quantité de sucre que contient la disse-* 
lution essayée. La table de M. Clerget dispense de faire ce calcul; eH» 
donne à l'inspection de la marche du saccharimètre et du degré du ther- 
momètre le titre de la liqueur observée. i 

BLANC DE PLOMB REMPLACÉ PAR L OXYDE DE ZINC, 
PAR M. LECLAIRE. 

Les dangers auxquels sont exposés les ouvriers qui préparent ou qui seu- 
lement emploient le blanc de plomb , avaient fait depuis longtemps songer 
à substituer à cette couleur le blanc de zinc; mais il restait une cause d'in- 
salubrité dans la nécessité où Ton était d'employer comme siccatif, pour le 
blanc de zinc comme pour la céruse , une huile préparée à la litharge : 
M. Leclaire fait disparaître cette seconde cause de danger , par la décou- 
verte d'un siccatif à base de manganèse, aussi efficace que l'ancien, et 
dont remploi est sans aucun inconvénient pour la santé. Dans la peinture 
en bâtiments , la céruse, ou blanc de plomb, n'est pas le seul produit 
toxique dont on fasse usage ; plusieurs couleurs à base de plomb ou de cuivre 
«ont très généralement employées. M. Leclaire est parvenu à les remplacer 
par des couleurs à hase de zinc dont l'emploi jusqu'à présent n'a para 
cfeercer aucune influence fâcheuse sur la santé des ouvriers. 

A l'occasion de cette communication , un chimiste distingué , M. Las- 
saigne, a annoncé qu'il avait proposé , dès 4 825 , la substitution de l'oxide 
de zinc , dans là peinture à l'huile , au blanc de plomb : un élève de David , 
Ponce-Camus, a peint, en 4 824 , un portrait de famille dans lequel le 
linge des vêtements est représenté avec le blanc de zinc. Pour éviter tous les 
inconvénients qui sont attachés à l'emploi des composés de plomb dans la 
peinture, l'artiste, sur les conseils de M. Lassaigne, a rendu les huiles 
dont il s'est servi plus siccatives , en y mélangeant soit du sulfate , soit de 
l'acétate de zinc. 

Il résulte d'un article fort curieux publié dans le Moniteur industriel , 
que bien avant M. Lassaigne, le célèbre Guyton-Morveau avait préparé, 
recommandé , employé le blanc et les autres préparations de zinc , et qu'il 
n'a pas tenu à lui que les préparations de plomb si meurtrières fussent pour 
toujours abandonnées il y a plus de trente ans. Malheureusement, les exhor- 
tations pressantes du savant ne purent pas triompher de la routine aveugle 
et homicide des fabricants et des peintres. Tous signalaient avec éloquence 
les cruels ravages produits dans un nombre indéfini d'organisations par ce 
poison violent que l'on rencontre partout, qui prend mille formes di- 
verses, etc.; tous appelaient à grands cris le remède , et, triste exemple 
de l'apathie humaine , quand le remède fut offert , on ouvrit les yeux un 
moment , mais pour les refermer aussitôt , et recommencer le sommel de 
mort. Depuis longtemps M. Ruolz faisait pressentir une autre solution non 
moins complète du problème capital de la substitution aux préparations de 
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ptomb de préparations moflensives , douées au même degré des qualités 
ftécieuses exigées par l'art et l'industrie; que de fois un ami ardent et 
sincère de l'humanité , le docteur Dumont , du National , a-t-il sommé l'ha- 
bile industriel d accomplir sa promesse. 

Ce qui nous rassure aujourd'hui , ce qui préviendra de nouveaux mal- 
keurs , c'est que M Leclaire est parfaitement en position de faire triom- 
pher les procédés et les produits nouveaux. Ses ateliers de peinture en 
bâtiments sont les plus importants de Paris , il emploie un nombre très 
•tasidérable d'ouvriers , il a , dit-il , la conviction intime et expérimentale 
4e la bonté égale ou même supérieure des préparations de zinc et d'anti- 
moine ; il est impossible dans cette condition qu'il ne remporte pas «é 
grande et glorieuse victoire. Les spécimens envoyés par lui , ainsi que la 
note qui les accompagne ont été soumis à une commission composée de 
MM. Thénard, Chevreul , Dumas, de l'Académie des sciences, Hersent et 
Picot , de l'Académie des beaux-arts. ( Revue scientifique. ) 

CONVERSION DE LA LACTfNE EN ACIDE BUTYRIQUE, 
PAR M. H. WACKENRODER. 

. Après avoir décomposé le lactate de chaux préparé au moyen du lait, Je 
produit renfermait un acide qui , à sa capacité de saturation et à ses réac- 
tions , fut reconnu comme de l'acide butyrique. Les eaux-mères du lactate 
de chaux contenaient le plus d'acide butyrique , cependant le lactate ta 
chaux purifié au moyen du charbon animal et de cristallisations répétées,* 
ifen était pas entièrement exempt. On pouvait en séparer cet acide aoi 
moyen de la distillation avec de l'acide sulfurique. Oa ne put y découvrir, 
la présence d'aucun autre acide volatil. < 

Par ses recherches M. Wackenroder a acquis la conviction que, lorsqu'à*, 
prépare l'acide lactique en convertissant le sucre de lait au moyen de 
l'albumine végétale ou de la légumine au lieu de se servir de caséum, 
l'acide lactique obtenu est exempt d'acide butyrique. Il prit un mélange de> 
sucre de lait , de craie et de sucs végétaux , nommément de suc de Dahlia, 
et obtint du lactate de chaux parfaitement blanc qui , chauffé avea dfc 
l>cide sulfurique , ne donnait pas la moindre trace d'acides volatils. 

PHILLYRINE , PAK M. JAGHELLI. 

Nous ne manquons pas de bons fébrifuges , en voici un nouveau , c'est 
le sulfate de phillyrine qu'on prépare de la manière suivante à l'aide du 
fMlêyrm latifolia. On prend 6 kilogrammes de phillyrée incisée , 50 kilo*, 
gramme» d^eau de fontaine et 250 grammes d'acide sulfurique concentré. 
0* mélange l'acide avec l'eau et on fait bouillir le tout dans un vase fla 
cfcrvre étamé , pendant deux heures , on filtre le liquide chaud à travers 
ffee toile. On traite le résidu avec de l'eau acidulée, et on le fait bouillira 
>Wte r epris e s pour l'épuiser. On mélange les décoctions. On laisse refroidir, 
ttlta ajoute du laft de chaux jusqu'à ce que la liqueur ne rougisse plus le 
tournesol. On jette le précipité sur un filtre , on le lave avec de l'eau 
Jtatee, en le fait sécher dans l'étuve , à une- température de 40 à 50° Réafe 
mur ; on le pulvérise et on le fait digérer dans une assez grande quantité 
d'alcool à 3é°; on le fait bouiHrr pendant une heure, dans un alambic,, 
JWtfr *ettwfliir par distillation l'alcool en excès. On filtre ensuite à chaud; 



PHARMACIE ET CHIMIE, 2fHr 

On distille de nouveau , pour enlever encore de l'alcool ; et on ajoute enfin 
de l'acide sulfurique étendu de quatre parties d'eau , pour saturer la pMT- 

C\e. Quelques jours après , ou a des cristaux que l'on purifie par le 
bon animal ; ces cristaux se présentent alors sous forme de flocon* 
soyeux , semblables à l'amiante , et d'une saveur légèrement amère et âpre»* 
Ce sel s'administre à la dose de 75 centigrammes à 4 gramme dftué 
ftpyrexie. 

Falsification du sucre en pain par le sucre de fécule, 
par m. chevallier. 

La falsification ne se faisait d'abord que sur les cassonades; plus tard , 
«Ib a été mise en pratique sur le sucre dit Lumps ; enfin , aujourd'hui , elle 
m fait sur le sucre blanc en pain > et nous en avons eu tout récemment M 
preuve. 

Noos devons la connaissance de ce fait , et l'échantillon de sucre blaflé 
Msifié, à l'obligeance de M. Soubeiran , qui a bien voulu nous faire cott-* 
fttttre qu'on avait tenté de livrer à la pharmacie centrale des hôpitaux àû 
Mare ainsi môle. 

Nous allons , en quelques mots , indiquer les caractères que préseftH 
#B âucre. 

Le sucre , mêlé de glucose , a été examiné : on reconnut que la partit 
iftposée au contact de l'air a une couleur jaunâtre ; que son toucher, ait 
feta d'être rude , comme dans le sucre de canne , a quelque chose d'onti* 
taux. Ce sucre , à l'intérieur, est blanc ; il a l'apparence du sucre humide 

* qui a été mouillé ; lorsqu'on veut le dessécher, il acquiert un goût parti* 
««lier que l'on ne trouve pas dans le sucre pur. Sous le doigt , au lieu dé 
présemer de la rudesse et de se briser en petits fragmente pulvérulente «I 
s4ca , H s'égrène et présente quelque chose de pâteux. 

Ce sucre , traité par l'eau , puis par le chlorure de barium , a fourni un 
léger précipité de sulfate de baryte. 

Les moyens à l'aide desquels on peut reconnaître le» sucres ainsi 
aitoogés sont les suivants ; 

i° On preftd : Eau* .»<......... so gram. 

— Sucre. ...•*••••« * ro — 

— PotMte à k efaaux. .... « 5 décigr. 

Ott place ce sucre dans une capsule de porcelaine , et on chauffe à feu m. 
Le sucre de eanne prend une couleur Jaune verdâtre ; le sucre mêlé &&*» 
fViert une couleur café. 

* Mou» avons agi comparativement dans nos recherches, et avec dfu iu&é 
ptt, et avec du sucre mêlé. 

2° On prend : Eau. , ao gram. 

— Sucre* xo — 

— Potflue à la 4 chaux ff décîgr. 

On place Je mélange dans les flacons qui sont mis dans l'eau bouillante; 
on Voit que , par ces opérations , le sucre de canne pur prend une couleur 
jaune analogue à celle du petit-lait , et que le mélange du sucre de canne 
prend une couleur brune. L'opération est faoife , elle peut être faite en peu 
de temps et par toute personne qui voudra s'assurer si le sucre qu'on lui a 
vendu est pur ou falsifié. 
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SOLUBILITÉ DES OXYDES DE FER, DE CUIVRE ET DE COBALT , 
DANS LA POTASSE CAUSTIQUE, PAR M. VÔLKEH. 

M. À. Vôlker remarqua , en se servant de l'appareil de M. Liebig pour 
la détermination de l'acide carbonique, que la solution de potasse causti- 
/ que , qui d'abord était claire , laissait précipiter après le passage de l'acide 
carbonique , des flocons bruns d'oxyde de fer ; des expériences directes 
faites avec une solution concentrée de potasse caustique et de l'oxyde de 
fer récemment précipité confirmèrent cette observation; en conséquence, 
M. Vôlker recommande de n'employer, pour séparer l'alumine de l'oxyde 
de fer, qu'une solution de potasse caustique modérément concentrée (une 
solution trop étendue ne dissout l'alumine que d'une manière incomplète). 

Les oxydes de cobalt et de cuivre se dissolvent une grande quantité dan& 
la potasse caustique , de sorte qu'on peut même employer la solution de ce 
dernier oxyde pour découvrir de petites quantités de sucre de raisin qui 
réduit le deutoxyde de cuivre à l'état de protoxyde. Pour s'assurer de 
l'exactitude de l'allégation de M. Berzélius que la solubilité de l'oxyde de 
cuivre dans la potasse caustique ne doit être attribuée qu'à la présence de 
matières organiques , M. Vôlker a agi avec les plus grandes précautions ; 
cependant il a vu ses expériences pleinement confirmées. 

La solution de l'oxyde de cuivre dans la potasse caustique peut être 
étendue d'eau sans qu'il s'en sépare de l'oxyde de cuivre. Lorsqu'on l'éva- 
poré à siccité on obtient une masse bleue fondue qui se dissout dans l'eau 
en communiquant à ce liquide une belle couleur verte. Lorsqu'on fait 
passer un courant de chlore à travers la solution d'oxyde de cuivre dans 
k potasse caustique , le liquide se colore en vert foncé , mais aussitôt que 
l'alcali est complètement saturé de chlore, la combinaison qui s'était formée 
se décompose , de l'oxyde de cuivre se précipite et du gaz se dégage. 

(Annalen der clwmie und pharmacie, J. ph. d'Anvers.) 

MÉMOIRE SUR LE CUIVRE PHYSIOLOGIQUE, PAR M. DESCHAMPS. 

La dissidence qui existe entre les chimistes qui se sont occupés de la 
question du cuivre normal ou physiologique , et surtout l'intérêt que cette 
question présente au point. d.e vue de h toxicologie , de la physiologie, de 
la chimie et de la géologie , étaient hien de nature à m'engager à rechercher 
si le cuivre pouvait être considéré comme un élément constitutionnel des 
êtres organisés, car je ne comprenais pas comment il pouvait se trouver 
dans tous les terrains de sédiments , et comment il pouvait faire partie de! 
molécules organiques ; mais la difficulté du sujet devait aussi m'empécher 
de me livrer aux recherches nécessaires , et m'en aurait certainement em- 
pêché, si M. Chevallier , professeur à l'École de pharmacie , ne m'avait es* 
gagé à faire quelques expériences. 

Bucholz fut le premier chimiste qui trouva du cuivre dans les végétaux. 

En 4 847 , le docteur Meissner constata l'existence de ce métal dans les 
cendres d'un grand nombre de végétaux, et avança que la quantité que 
Ton pouvait extraire des plantes était trop petite pour être déterminée. 

En 4 830 , M. Sarceau annonça qu'il avait trouvé du cuivre dans beau- 
coup de végétaux et dans dû sang de bœuf, et prouva que si M. Meissnef 
avait avancé que la quantité de cuivre que l'on pouvait extraire des plantai 
était trop petite pour être évaluée, cela tenait beaucoup plus à l'imperfec* 
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tion de son procédé analytique , qu'à la quantité de cuivre à déterminer. 

En 4 832, M. Sarceau reprit son travail sur le cuivre, et lui donna 
beaucoup de développement, car il trouva du cuivre dans quatre-vingt-trois 
plantes appartenant à diverses familles et dans la chair du bœuf, du veau 
et du mouton, et il termina son Mémoire par cette phrase remarquable : 
« Il en est du cuivre comme du fer et du manganèse , on le trouve partout; 
» il n'y a que les quantités à prendre , quantités qui puissent renfermer 
» un poids de cuivre sensible à nos sens , et à n'opérer la précipitation 
» qu'après avoir réduit convenablement les liqueurs par i'évaporation. » 

En 4 833, M. Chevreul trouva une trace de cuivre dans 300 grammes 
de froment du commerce, et n'en trouva point dans 500 grammes 
de froment qu'il cueillit à l'Hay (banlieue de Paris). Les conclusions 
de ce célèbre académicien furent : « Que tous les échantillons de 
» froment ne contiennent point essentiellement ce métal , et que c'est en 
» négligeant certaines précautions que l'on trouve dans les matières orga- 
» niques, une quantité de cuivre qui y a été portée accidentellement. » 

En 4 833, M. Boutigny (d'Évreux) fit connaître les expériences qu'il 
avait tentées pour découvrir le cuivre dans les végétaux ; les conclusions 
de son travail sont : a Que le blé ne contient pas toujours du cuivre ; que 
» le blé , la vigne et les pommiers , qui croissent dans un sol fertilisé avec 
» le noir animal et les boues des rues , absorbent le cuivre que ces engrais 
» contiennent ; que le blé , la vigne et les pommiers qui végètent dans un 
» terrain exempt de cuivre, n'en contiennent pas , etc. » 

En 4 838, MM. Devergie et Hervy reconnurent dans les cendres des 
organes d'individus ayant succombé à une mort naturelle , du cuivre et du 
plomb, en proportions variables suivant les individus; leurs expériences 
furent faites sur des hommes , dès femmes de divers âges , des enfants de 
quinze ans et de vingt jours , et d'un enfant nouveau né à terme. 

Plus tard, MM. Flandin et Danger nièrent la présence du cuivre dans 
le corps de l'homme , parce qu'ils n'en trouvèrent pas en suivant un pro- 
cédé analytique de leur invention. 

M. Orfila , dans un Mémoire qu'il a lu dans la séance de l'Académie de 
médecine du 8 juin 4 847 , s'exprime ainsi : « Je maintiens , à la suite de 
» nombreuses expériences que j'ai faites depuis huit ans, et de travaux en- 
» trepris par MM. Lesueur, Barse, Lanaux et Follin, que le cuivre phy- 
» Biologique existe constamment dans le foie de l'homme , et probablement 
» dans les autres tissus de l'économie animale. » 

M. Chevallier pense, au contraire que les organes humains ne con- 
tiennent pas toujours du cuivre et du plomb . et après avoir cité beaucoup 
d'expériences extraites des rapports judiciaires qu'il fit , il s'exprime ainsi : 
« On voit, par tout ce qui vient d'être exposé , que nous sommes fondé à 
» dire que si , dans le plus grand nombre des cas , on trouve dans les or- 
» ganes de l'homme de petites quantités de plomb et de cuivre , dit cuivre 
» normal , il en est d'autres où ces métaux ne se trouvent pas dans ces or- 
» ganes.» 

Le docteur Ferdinand de Cattanel di Momo, professeur de chimie à 
L'Université de Pavie, et M. Piattner, professeur de médecine légale à la 
même Université, firent insérer dans les Annales de médecine de Milan, 
tome XC1V , p. 72 , une note dans laquelle ils déclarèrent n'avoir trouvé 
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ni cuivre, ai plomb dans les poumon», l'appareil gastrique, le foie, la 
rate , d'enfants morts après avoir vécu de deux à vingt-cinq jours. 

La question du cuivre physiologique parait pouvoir se diviser naturel- 
lement en deux parties distinctes, puisqu'elle peut être étudiée sous le 
point de vue de la zoologie et sous le point de vue de la pbytotogie; mais 
il est facile de comprendre que si Ton se contente de l'étudier sous le point 
de vue zoologique, c'est-à-dire en expérimentant avec les organes des 
hommes et des animaux , il n'est pas possible d'appliquer les résultats ob- 
tenus à tous les corps organisés , puisque Ton serait en droit de penser que 
le cuivre et le plomb qui sont contenus dans les animaux proviennent des 
vases employés à la préparation des mets , etc. 

Tandis qu'en l'étudiant sous le point de vuephytologique, on peut, avec 
plus de vraisemblance, appliquer aux animaux les conclusions déduites des 
expériences faites sur les végétaux, parce que beaucoup d'animaux se 
nourrissent de plantes, parce que l'homme se nourrit d'animaux herbivores 
et de plantes , et parce que l'on sait que si la molécule végétale contient 
du cuivre, le cuivre doit passer dans l'animal, et s'y fixer en partie, 
puisque , pendant l'acte de la digestion , les matières nutritives éprouvent 
sous l'influence de la pepsine , une modification qui les rend aptes à être 
assimilées, et puisque cette métamorphose s opère sans que les éléments 
constitutionnels soient éliminés. 

Je commençai par rechercher le cuivre dans quelques productions vé- 
gétales , telles que le son de froment et de maïs , le riz , la pomme de terre 
(variété ronde jaune), la fécule de pomme de terre, et dans du froment 
récolté à A vallon (4) 

Je trouvai que le son de blé et de mais contenaient du cuivre. 

r- 
Que le poids du cuivre centenu dais i kil. êV riz était de» ......... o,oe#3 

— — i kil. de posante de terre. ...... o^emSi 

Que le poids du cuivre contenu dans i kil. de fécule de poauM de terre.. 0,0008 

— — x kil. de froment . 0*004 

Je reconnus promptement que je ne parviendrais pas , en continuant à 
eapérimenter sur les végétaux , à édatreir cette importante question , puis- 
qu'elle n'avait fiait que très peu de progrès depuis les expérience* de 
lueboiz etdeMeissner , malgré le nombre élevé des végétaux dans lesquels 
on avait trouvé du cuivre; qu'il était préférable de rechercher le cuivre 
dans des terrains appartenant à de» formations géologiques distinctes ; qu'il 
était surtout important de foire des expériences pour tacher de découvrir 
comment le cuivre fait partie de tous les terrains de sédiments, et enfin de 
chercher à expliquer , d'après les faits acquis à le science, comment oe 
métal pénètre dans les végétaux et s'y fixe. 

Je pris à l'Hay (banlieue de Paris) de la terre dans un champ qui touche 
le premier mur de ce pays , à gauche de la route en revenant de Ville- 
Juif, j'en pris encore au bas de l'Hay, dans un champ situé à gauche delà 
route de l'Hay , au Bourg-la-Reine : ce champ est séparé de la dernière 
maison de l'Hay par un chemin étroit. 

(1) Le chanp qui a produit ce froewnt appartient i an propriétaire qui a a 
jamais employé de siilfcte de enivre pour changer sa semence : le champ lui ■Pr** 4, 
tient depuis quaBautc-detix, ans. 
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J^tadi» *ussi de la terre de 4'ancm jardin de la Maison royale de Cha- 
renton , de la terre d'A vallon qui recouvre le calcaire à gryphées arquées, 
et , afin que Ton ne puisse pas penser que le cuivre trouvé dans la terre ne 
soit du cuivre apporté par les engrais, etc. . j'ai recherché le cuivre dans 
un calcaire appartenant à Yinfra-lias (4) , et dans du carbonate de chaux 
fibreux qui est assez abondant dans les marnes- qui recouvrent le ciment de 
Vassy. Ce carbonate a la propriété de se diviser en petits cônes , et a été 
nommé par quelques minéralogistes calcaire à clous , et je reconnus faci- 
lement dans ces terres, etc., la présence du cuivre. 

Le procédé analytique que j'ai suivi pour découvrir le cuivre dans les 
végétaux consiste, à brûler et incinérer les substances végétales , à traiter 
en employant la chaleur, les cendres avec de l'eau régale composée avec 
des acides purs, à étendre d'eau distillée , à filtrer à travers du papier à 
analyse reconnu exempt de cuivre, à laver convenablement les parties in* 
selubles, à introduire le tout dans un flacon, à ajouter de l'acide sulfhydri- 
que en dissolution dans de l'eau, à agiter, à abandonner le flacon pour que 
le précipité puisse se rassembler, à filtrer, à laver le sulfure avec de l'eau 
distillée additionnée d'un peu d'acide sulfhydrique , à placer le filtre dans 
aie capsule en porcelaine, à l'arroser avec quelques gouttes d'acide azoti- 
que et d'acide chlorhydrique , à le laisser macérer jusqu'à ce que la déco- 
loration du sulfure soit complète , à étendre d'eau, à filtrer et à précipiter 
de nouveau avec une solution de gaz sulfhydrique, etc. 

Le nouveau sulfure est mis en macération avec un peu d'eau régale; là 
dissolution est étendue d'eau et filtrée, le filtre est lavé et la solution éva- 
porée dans une petite capsule en porcelaine et calcinée , pour décomposer 
les matières organiques qui ont été enlevées au papier pendant la macéra- 
tion avec l'eau régale. On verse dessus le résidu de la calcination quelques 
gouttes d'acide azotique pur et on laisse macérer; on fait évaporer à une 
douce chaleur , la plus grande partie de l'acide. On étend d'eau ce liquide 
qui a toujours une couleurbleue plus ou moins foncée. 

On filtre , on lave le filtre de manière à avoir une dissolution très éten- 
due ; on ajoute une solution de potasse à l'alcool nouvellement préparée , 
pour sursaturer l'acide, on fait bouillir, on recueille l'oxide sur un filtre 
taré avec du papier semblable, on lave avec de l'eau chaude. Jusqu'à ce que 
l'eau de lavage n'altère plus , depuis longtemps la couleur du papier rouge 
de tournesol et on laisse sécher; il est encore nécessaire de rechercher 
dans le liquide , avec de l'acide sulfhydrique , après l'avoir acidulé , si le 
cuivre a été entièrement précipité. S'il reste un peu de cuivre, il faut pré- 
cipiter de nouveau par l'acide sulfhydrique et réunir l'oxide avec ce qui a 
été primitivement obtenu. 
. Pour déterminer le poids de l'oxide cuivrique : on prend deux creusets 

(i) Ce calcaire a été ramné par» M. de Bonaard, célèbre géologue, dans soa 
travail sur le» terrains d'A vallon , calcaire compacte gris brunâtre sale sans coquille*; 
il est supérieur à la lumacbelle et inférieur au calcaire marneux gris pâle sans eo* 
quilles du même auteur; il présente de l'intérêt par son mode de désagrégation . par 
ses fossiles, etc. Exposé à Pair, il se gerse, se divise en fragments qui se désagrè- 
gent jusqu'à ce qu'ils soient réduits eu poussière. Les fossiles de ce calcaire sont des 
ferrpiers , des plagiostomes , des modioles, des ammonites, des pentacrinites et de» 
téaebratuie* parfaitement conservées, etc. 
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avec leurs couvercle», on les chauffe au rouge au-dessus d'une lampe à 
double courant, on les laisse refroidir dessous une cloche à côté d'un vase 
qui contient de l'acide sulfurique, on fait la tare; on brûle dans un le pi* 
pier taré, et dans l'autre le filtre qui contient l'oxide. 

Après une longue calcinatkm on laisse refroidir dessous la cloche , on 
détermine le poids de l'oxide , on calcule le poids du cuivre, et l'on fait 
l'analyse qualitative de l'oxide obtenu. 

Le procédé analytique pour découvrir le cuivre dans la terre, diffère peu 
de celui que j'ai suivi pour extraire le cuivre de végétaux. On fait sécher la 
terre, on la passe à travers un tamis de crin , on la met dans une capsule 
en porcelaine, on ajoute de l'eau régale pour décomposer les carbonates et 
obtenir une pâte molle, on fait évaporer à une douce chaleur, la plus grande 
partie de l'acide, de manière à avoir une pâte très ferme , on étend d'eau , 
on filtre, on soumet le liquide à un courant de gaz sulfhydrique bien lavé; 
le sulfure est traité de la même manière que le sulfure des substances vé- 
gétales. 

Les chimistes qui ont consacré leur temps à l'étude du cuivre physiolo- 
gique se sont contentés, de rechercher le cuivre dans les êtres organisés et 
d'admettre sa présence dans la terre, sans chercher à expliquer , au moins 
que je sache, comment le cuivre peut faire partie de tous les terrains de 
sédiments, et cependant ces recherches sont de la plus haute importance 
et les seules capables de faire admettre, comme réelle, l'existence du cuivre 
dans tous les êtres organisés. 

Quand on cherche à approfondir cette question, en prenant en considé- 
ration les phénomènes géologiques, on conçoit bientôt que le cuivre doit 
faire partie de tous les terrains de sédiments, puisque ces terrains ne sont 
composés que de la désagrégation des terrains primordiaux, etc. , et puis* 
qu'il est probable, qu'à l'époque des grands bouleversements de la surface 
du globe, les roches cuprifères ont dû être disséminées sur les autres 
terrains, mais on conçoit aussi, sans avoir besoin de prendre en considé- 
ration les effets produits par* les différents soulèvements qui ont déformé 
la surface de la terre , que les terres voisines des roches arkosiennes , etc. , 
peuvent contenir du cuivre puisque ces roches renferment de la pyrite de 
cuivre et des carbonates de cuivre vert et bleu , et que le sulfure de fer 
prismatique , si facilement décomposable et si abondant dans les terrains 
de sédiments pourrait bien contenir du sulfure de cuivre, et être, par sa 
facile décomposition, la cause de la présence du cuivre et du fer dans ton- 
tes les terres. 

Pour appuyer cette théorie, j'ai analysé du sulfure de fer qui se trouve 
dans le calcaire à gryphées arquées et j'y ai trouvé du cuivre. 

J'ai étudié du calcaire à bélemnites qui contenait du sulfure de fer et j'y 
ai trouvé du cuivre. 

J'ai pensé que les grains d'oxidede fer qui sont très abondants dans les 
marnes qui recouvrent le calcaire à gryphées arquées et qui se désagrè- 
gent avec le temps, pourraient bien provenir de la décomposition du sul- 
fure de 1er, contenir du cuivre et être l'origine du cuivre dans cette terre ; 
l'expérience à encore confirmé la théorie , car ces' grains d'oxidè de fer 
contiennent du cuivre. 

J'ai encore reconnu la présence du cuivre dans du sablon ferrugineux 
qui se trouve aux environs d'Avallon , sur une montagne nommée Gros- 
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mont (4) ; le sommet de cette montagne est formé de calcaire ooliUque, et 
est à plus de 200 mètres au-dessus du niveau de la plaine. 

Si Ton cherche maintenant à tirer les conclusions qui découlent de ce 
travail et des travaux des chimistes qui, avant moi , se sont occupés de la 
recherche du cuivre physiologique, on est porté à reconnaître : 

A. Que tous les terrains de sédiments doivent contenir du cuivre ; 

B. Que le cuivre doit être subordonné à la présence du fer; 

C. Que la présence du cuivre et du fer dans les terrains provient pro- 
bablement de la décomposition d'un sulfure de fer cuprifère ; 

D. Que les faits qui permettent ces déductions ne reposent , pour l'ins- 
tant, que sur la présence du cuivre, dans les roches arkosiennes, etc. Dans 
du calcaire appartenant à l'infra-lias ; dans du sulfure de fer du calcaire à 
gryphées arquées ; dans la terre qui recouvre ce calcaire ; dans les grains 
d'oxide de fer qui font partie de cette terre; dans du calcaire à bélemnites 
qui contient du sulfure de fer; dans du calcaire qui appartient aux marnes 
du ciment de Vassy ; où en peu de mots dans le lias et le lias inférieur; 
dans du grés ferrugineux appartenant à la formation néocomienne et enfin 
dans de la terre dépendant de la formation géologique de Paris (2). 

£. Que les végétaux enlèvent au sol une partie du cuivre qu'il contient; 

F. Que l'homme et les animaux empruntent du cuivre aux plantes ; 

G. Que le cuivre et le plomb qui se trouvent dans l'homme et les ani- 
maux domestiques peuvent provenir encore des vases, en cuivre et en laiton 
plus ou moins bien étamés et des vases en terre, en faïence, etc., dont la 
couverte contient du plomb , qui servent aux préparations culinaires ; 

H. Que la présence du cuivre dans les végétaux, les animaux et l'homme 
est un fait acquis à la science (3) ; 

I. Que si la terre d'une localité avait échappé à la dissémination du sul- 
fure de fer cuprifère et ne contenait pas de cuivre, cette terre serait bientôt 
modifiée, car dès qu'elle serait mise en culture, elle recevrait des engrais 
provenant des pays où les végétaux contiennent du cuivre ; 

K. Qu'il est facile de comprendre comment le cuivre peut pénétrer dans 
les végétaux et s'y fixer ; puisque l'on sait que la terre contient du cuivre 
probablement à l'état de carbonate ; 

L. Que ce carbonate est soluble dans le carbonate d'ammoniaque ; 

M. Que le carbonate d'ammoniaque est l'agent le plus important de la 
végétation; ' 

(i) Ces grès sablonneux sont regardés par quelques géologues comme un resle de 
grès uéocumieus eu place, et par d'autres comme nu reste de ces grès , mais rema- 
niés et déposés dans cet endroit à l'époque des terrains tertiaires moyens , etc. 

(a) Ces expériences sont certainement peu nombreuses, mais comme elles se lient 
avec les expériences des chimistes qui ont opéré dans d'autres localités, eltes pren- 
nent plus do certitude que si elles étaient isolées. Je ferai remarquer, en outre, 
que j'ai 1* intention de continuer ces recherches lorsque j'aurai pu me procurer des 
terrains de formation* géologiques distinctes. 

(3) C'est avec intention que je ne parle pas du plomb physiologique, car met 
expériences mit 1rs végétaux ne sout pas assez nombreuses pour admettre la non 
existence du plomb dans les végétaux , mais les propriétés des préparations du plomb 
diffèrent tellement de celles des préparations du cuivre, que Pou ne peut pas 
admettre, h priori, quand on trouverait du plomb dans tous les terrains que le 
ploanb passe dans le végétal et s'y fixe. 
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N. Que lorsque le carbonMedaMmeiMaquepéaètre dans les végétaux,* 
entraîne du cuivre ; 

O. Que lorsque le carbonate ammoniaque cvprifere est sous l'influence 
des organes des plantes , il se décompose pour céder un de ses éléments, 
l'azote, pour composer les matières albumineoses, etc. ; 

P. Que le cuivre qui assiste à la naissance de la molécule azotée prend 
la place d'un corps élémentaire et peet jouer un rôle analogue à celui qu'il 
joue quand on le met en contact avec certains sels ammoniacaux; 

Q. Et enfin, que c est dans les parties azotées des plantes que Ton dok 
repérer rencontrer le enivre. 

EMPLÂTRE AGGLUTINATIF DE BAVIÈRE, PAS M. DE LAVACHERIE. 

La préparation d'un sparadrap parfait a une importance chirurgicale à 
grande, que je crois être utile à mes lecteurs en reproduisant en partie un 
article qui a paru d'abord dans le JotirnaJ de jkeurwwcie d'Ânven; puis, 
en janvier et février 4 848, dans le MuHetin des cliniques de Liège , et en le 
irisant suivre de quelques réflexions. 

« L'emploi de cet agglutinatif sera général , et f en peut hardiment af- 
firmer qu'aucun praticien t après s'en être servi et avoir apprécié l'ex- 
cellence de ses qualités , ne voudra ou plutôt ne pourra même phis s'en 



L'emplâtre de Bavière bien préparé» étendu sur «ne toile de lin oo de 
coton et roulé , se conserve longtemps , est très flexible , ne se fendille pas 
et peut être manié avec autant de facilité que du taffetas gommé. On l'em- 
ploie avec le plus grand succès peur réunir les chairs séparées par les 
instruments tranchants ou meurtriers. Il est aussi très propre à fixer la 
pierre à cautère , et à borner l'escarre qu'elle produit , de même qu'à 
circonscrire l'action de la poudre de Vienne. Appliqué sur la peau, il y 
adhère à l'instant même et parfaitement ; cependant on peut le détacher, 
peu de temps après , sans la moindre difficulté et sans que la couche em- 
plastique s'en empare : aussi ne laisse -t— il presque jamais des traces qu'il 
saille enlever. Il est facile , sous ce rapport , de s'assurer de son incontes- 
table supériorité sur l'emplâtre agglutinatif d'André de la Croix , car celai- 
ci est extrêmement difficile à arracher , et , dans beaucoup de circon- 
stances, c'est là un grave inconvénient. Alors, à défaut d'emplâtre de 
Bavière, on doit avoir recours au rétinolé de cire qui est moins aggluti- 
natif, ou à l'emplâtre diachylon gommé qui coûte beaucoup plus cher, quoi- 
qu'il ne lui soit nullement comparable. 

C'est surtout dans la compression chirurgicale que l'extrême flexibilité 
de l'emplâtre de Bavière est précieuse : on le coupe en bandelettes , et il 
se prête à tous les plis et replis que l'opérateur veut lui faire prendre, sans 
s'échauffer sensiblement et coller aux doigts , comme le font tant d'auto* 
agglutinatifs. Après son séjour même assez long sur le membre comprimé, 
il y adhère encore assez fortement, tout en s'étant desséché au point de 
pouvoir être enlevé tout d'une pièce , au moyen d'une incision longitudi- 
nale , sans nuire aucunement à l'état de la partie qu'il recouvre. — H ** 
encore une considération bien importante en faveur de ce médicament, 
c'est son bas prix : le produit de la recette qui se trouve ci-après estde 
1 3 kilogrammes , et il ne revient qu'à environ 4 8 francs 1 Cependant il Jf 
aurait là , peut-être , de quoi préparer assez detandelettes agglutinativef 
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pour panser tout un régiment après «me botaiu&eau , d'acide carbonique , 
tons-noos vivement , et nous espérons même dexde carbone. Ces gaz et 
dans les hôpitaux et infirmeries militaires. N|iennent sans doute 

Tous les praticiens de Liège et des environs font an ns^ble sur les yeux 
de l'emplâtre de Bavière, et, ce qui prouve suffisamment^ et la masse 
MM. les professeurs ÀnsÉaux et De Lavacaerie remploient jefcl^complète, 
arec beaucoup de succès dan* leurs cliniques. 

Contrairement aux antres agglutmatnVei surtout à cet» dont en sémite 
dans tous les hôpitaux de Belgique et de France , l'emplâtre de Bavièn 
produit jamais ni érysipèle ni eftorascenee; or c'est là,, e» le sait , 
considération de la plus saute importance. Ajoutons encore qu'il possède 
k. propriété d'entretenir ta peau dans on état favorable de douceur et dey 



M. De Lavacherie » sortent introduit son emploi dans tons les cas qui 
réclament l'usage de la compression , comme les maladies chfnnkrees des 
articulations , les tumeurs Manches , les ercbites , etc. C'est avec cet em- 
plâtre , coupé en bandekttes longues de deux à trois aunes, larges (Tu» 
6 demi-pouce , et roulées à b feçondes bandes ordinaires , qu'en exerce ira* 
i compression constante et vraiment efficace. Au lien de commencer, comme) 
il est d'usage , par F extrémité inférieure du membre , on fait porter les pre- 
mières circulaires sur l' articulation malade, sur l'endroit où la tuméfactioBi 
f est le pins prononcée; les antres sont dirigées obliquement, afin d'éviter 
tes godets , qui dénoteraient que ta compression est mal faite. En superpo~ 
t sant plusieurs couches de bandelettes agglutinatives , on parvient à exercer 
i te compression la plus forte. Les nombreux succès obtenus , dans ces der* 
i nières années , à l'hôpital civil de Liège, prouvent l'excellence de la cens* 
i pression emplastiqne appliquée aux artaropattes. 
1 Disons un mot de la inodtâcation avantageuse que M. De Lavacherie est 

i parvenu à apporter, au moyen de cet agglutinatif, à l'appareil inamovible, 
i Cette modification consiste à entourer préalablement le membre fracturé 
d'une large pièce de sparadrap, ou de bandelettes coupées de différentes 
manières , avant d'appliquer les autres pièces d'appareil qui doivent main* 
tenir les fragments en rapport et dans l'immobilité. Ce n'est plus alors 
comme moyen compressa qu'agit l'emplâtre, mais comme contentif, comme 
moyen protecteur des téguments. L'entourage emplastique est ensuite re- 
couvert, suivant la nature de la fracture, d'attelles de carton soutenues par 
des bandes de toile ou de coton ( appareil Sentin ) , ou de bandes de papier 
fLangier), d'abord disposées circulairement , puis longitudinalement , pour 
former attelles. Ces 'circulaires de papier forment, par la dessiccation , ua 
véritable moule en carton, qui enveloppe parfaitement le membre, eus» 
prêtant à toutes ses saillies et à toutes ses dépressions. 

L'extrême solidité et la grande légèreté de ce genre d'appareil inamo~ 
vible prouvent en faveur de l'heureuse innovation que le savant et ingé- 
nieux professeur de la Clinique de l'Université de Liège a apportée an ban^ 
dage amidonné , encore si compliqué et d'une si longue application il y a 
quelques années. 

«Si j'avais à constater l'utilité de la compression au moyen des bandes 
agglutinatives , dit M. De Lavacherie , j'aurais à signaler des faits nom- 
breux attestant les avantages que l'on peut retirer de cette médication , 
dans des affections de toute espèce. 



REPERTOIRE DE MlÀtMAClE 

N. Que lorsque le (ttrbonated'awneniaque pénètre dans les végétaux, il 
entraîne du cuivre ; 

O. Que lorsque le carbonate ammoniaque coprifta est sous l'influence 
des organes des plantes , il se décompose pour céder un de ses éléments , 
l'azote, pour composer les matières albummenses, etc. ; 

P. Que le cuivre qui assiste à la naissance de la molécule azotée prend 
la place d'un corps élémentaire et peet jouer un rôle analogue à celui qu'il 
jone quand on le met en contact avec certains sels ammoniacaux; 

Q. Et enfin, que c'est dans les parties azotées des plantes que Ton doit 
espérer rencontrer le enivre. 

EMPLATRE AGGLUTINATIF DE BAVIÈRE, PAB M. DE LAVACHEIUE. 

La préparation d'un sparadrap parfait a nne importance chirurgicale si 
grande, que je crois être utile à mes lecteurs «a reproduisant en partie uo 
article qui a para d abord dans le Journal de jkeurwwcie d'Anvers; puis, 
en janvier et février 4 848, dans le Bulletin des cliniques de Liège , et en le 
taisant suivre de quelques réflexions. 

« L'emploi de cet aggluiioatif sera général , et Von peut hardiment af- 
firmer qu'aucun praticien , après s'en être servi et avoir apprécié l'ex- 
cellence de ses qualités , ne voudra ou plutôt ne pourra même plus s'en 



L'emplâtre de Bavière bien préparé, étendu sur nne toile de lin ou de 
coton et roulé , se conserve longtemps t est très flexible , ne se fendille pas 
et peut être manié avec autant de facilité que dn taffetas gommé. On l'em- 
ploie avec le plus grand succès pour réunir les chairs séparées par les 
instruments tranchants ou meurtriers. 11 est aussi très propre à fixer la 
pierre à cautère, et à borner l'escarre qu'elle produit , de même qu'à 
circonscrire l'action de la poudre de Vienne, Appliqué sur la peau, il y 
adhère à l'instant même et parfaitement ; cependant on peut le détacher, 
peu de temps après , sans la moindre difficulté et sans que la couche em- 
plastiqne s'en empare : aussi ne laisse -t-il presque jamais des traces qu'il 
feule enlever. Il est facile , sons ce rapport , 4e s'assurer de son incontes- 
table supériorité sur l'emplâtre agglutinatif d'André de la Croix , car celai* 
ci est extrêmement difficile à arracher , et , dans beaucoup de circon- 
stances , c'est, là un grave inconvéanenL Alors, à défaut d'emplâtre de 
Bavière, on doit avoir recours au rétinolé de cire qui est moins aggluti- 
natif, ou à l'emplâtre diachylon gommé qui coûte beaucoup plus cher, quoi- 
qu'il ne lui soit nullement comparable. 

C'est surtout dans la compression chirurgicale que l'extrême flexibilité 
de l'emplâtre de Bavière est précieuse : on le coupe en bandelette?» et il 
se prête à tous les plis et replis que l'opérateur veut lui faire prendre, sans 
s'échauffer sensiblement et coller aux doigts, comme le font tant d'autm 
aggltttinatifs. Après son séjour même assez long sur le membre comprimé, 
il y adhère encore assez fortement, tout en s'étant desséché au point de 
pouvoir être enlevé tout d'une pièce , au moyen d'une incision longitudi- 
nale , sans nuire aucunement à l'état de la partie qu'il recouvre. — II est 
encore une considération bien importante en faveur de ce médicament, 
c'est son bas prix : le produit de la recette qui se trouve ci-après est de 
1 3 kilogrammes , et il ne revient qu'à environ 4 8 francs 1 Cependant il F 
aurait là , peut-être , de quoi préparer assez de JMtndelettes agglntinabvai 
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pour panser tout un régiment après une bataille meurtrière : aussi souhai- 
tons-nous vivement , «I naos espérons même de le voir adopter un jour 
i dans les hôpitaux et infirmeries militaires. 

s Tous les praticiens de Liège et des environs font un usage très fréquent 

de l'emplâtre de Bavière, et, ce qui prouve suffisamment en sa faveur,. 
i MM. les professeurs Ànâanx et De Lavacberie l'emploient jenrnellemeni 
i. avec beaucoup de succès dane leurs cliniques. 

Contrairement aux autres aggratinethYet surtout à celui dont eu se sert 

! s dans tous les hôpitaux de Belgique et de France , l'emplâtre de Bavière ne 

produit jamais ni érysipèleni effiorescenee; or c'est là , on le sait, mm 

considération de la plue haute importance. Ajoutons encore qu'il possède 

- la. propriété d'entretenir ta peau dans un état favorable de douceur et de* 

?! souplesse. 

ii M. De Lavacberie * sortent introduit son emploi dans loua les cas qui 

i réclament l'usage de ter compression , comme les maladies chroniques de* 
11 articulations , les tumeurs blanches , les erchites , etc. C'est avec cet em- 
plâtre , coupé en bandatettcft longues de deux à trois aunes, larges cTuon 
$: demi-pouce , et roulées fc la facondes bandes ordinaires , qu'en exerce une 
compression constante et vraiment efficace. Au lieu de commencer, comme 
si il est d'usage , par F extrémité inférieure de membre , on fait porter les pre- 
mières circulaires sur l'articulation malade, sur l'endroit où la tuméfaction 
« est le plus prononcée; les autres sont dirigées obliquement, afin d'éviter 
ir tes godets , qui dénoteraient que la compression est mal faite. En superpo- 
sant plusieurs couches de bandelettes aggluthiatives , on parvient à exercer 
t kt compression la ptua forte. Les nombreux succès obtenus , dans ces der* 
t nières années , à l'hôpital civil de Liège , prouvent l'excellence de la eon*» 
i pression emplastiqné appliquée aux arthropaties. 

Disons un mot de la inodtôeatkm avantageuse que H. De Lavacberie est 

i parvenu à apporter, au moyen de cet agglutinatif, à l'appareil inamovible. 

1 Cette modification consiste à entourer préalablement le membre fracturé 

n d'une large pièce de sparadrap, ou de bandelettes coupées de différentes 

? manières , avant d'appliquer les autres pièces d'appareil qui doivent main- 

{ tenir les fragments en rapport et dans l'immobilité. Ce n'est plus alors 

i comme moyen compressa qu'agit l'emplâtre , mais comme contentif , comme 

moyen protecteur des téguments. L'entourage emplastique est ensuite re- 

i couvert, suivant la nature de la fracture, d'attelles de carton soutenues par 

, des bandes de toile ou de coton ( appareil Seutin ) , ou de bandes de papier 

fLaugier), d'abord disposées circulairement , puislongitudinalement, pour 

former attelles. Ces circulaires de papier forment, par la dessiccation , utt 

-véritable moule en carton, qui enveloppe parfaitement le membre, en se 

prêtant à toutes ses saillies et à toutes ses dépressions. 

L'extrême solidité et la grande légèreté de ce genre d'appareil inamo* 
vible prouvent en faveur de l'heureuse innovation que le savant et ingé- 
nieux professeur de la Clinique de f Université de Liège a apportée au ban» 
dage amidonné , encore si compliqué et d'une si longue application il y a 
quelques années. 

« Si j'avais à constater l'utilité de la compression au moyen des bandes 
agglutinatives , dit M. De Lavacberie , j'aurais à signaler des faits nom-» 
braux attestant les avantages que l'on peut retirer de cette médication , 
dans des affections de toute espèce. 



RÉPERTOIRE DE HtAIMAClE 

N. Que lorsque le carbonate d'ammoniaque pénètre dans les végétaux, il 
entraîne du cuivre ; 

O. Que lorsque le carbonate ammoniaque cuprifère est sous l'influence 
des organes des plantes , il se décompose pour céder un de ses éléments , 
l'azote, pour composer les matières albuminemes, etc. ; 

P. Que le cuivre qui assiste à la naissance de la molécule azotée prend 
la place d'un corps élémentaire et peut jouer un rôle analogue à celui qu'il 
joue quand on le met en contact avec certains sels ammoniacaux; 

Q. Et enfin, que c'est dans les parties azotées des plantes que Ton doit 
opérer rencontrer le enivre. 

EMPLATRE AGGLUTINATIF DE BAVIÈRE, PAB M. DE LAVACHERIE. 

La préparation d'un sparadrap parfait a une importance chirurgicale si 
grande, que je crois être utile à mee lecteurs en reproduisant en partie uo 
article qui a paru d'abord dans le Journal de fkmnmeie d'Anvers; puis, 
en janvier et février 4 848, dans le MuHetin ée$ «tintau** de Liège , et en le 
nisant suivre de quelques réflexions. 

« L'emploi de cet agglutmtif sera général , et l'on peut hardiment af- 
firmer qu'aucun praticien T après s'en être servi et avoir apprécié l'ex- 
cellence de ses qualités, ne voudra ou plutôt ne pourra même plus s'en 
passer. 

L'emplâtre de Baytère bien préparé, étendu sur «ne toile de lin ou de 
coton et roulé , se conserve longtemps, est très flexible , ne se fendille pat 
et peut être manié avec autant es facilité que du taffetas gommé. On l'em- 
ploie avec le plus grand succès pour réunir les chairs séparées par les 
instruments tranchants ou meurtriers. Il est aussi très propre à fixer la 
pierre à cautère, et à borner l'escarre qu'elle produit , de même qu'à 
circonscrire l'action de la poudre de Vienne. Appliqué sur la peau, il y 
Adhère à l'instant même et parfaitement ; cependant on peut le détacher, 
peu de temps après , sans la moindre difficulté et sans que la couche em- 
plastique s'en empare : aussi ne laisse -t-U presque jamais des traces qu'il 
faille enlever. Il est facile , sons ce rapport , 4e s'assurer de son incontes- 
table supériorité sur l'emplâtre agglutinatif d'André de la Croix , car cehri- 
ci est extrêmement difficile à arracher , et , dans beaucoup de circon- 
•tances, c'est là un grave inconvénient. Alors, à défaut d'emplâtre de 
Bavière , on doit avoir recours au rétinolé de cire qui est moins aggtati- 
natif, ou à l'emplâtre diachylon gommé qui coûte beaucoup plus cher, quoi- 
qu'il ne lui soit nullement comparable. 

C'est surtout dans la compression chirurgicale que l'extrême flexibilité 
de l'emplâtre de Bavière est précieuse : on le coupe en bandelettes , et il 
£e prête à tous les plis et replis que l'opérateur veut lui faire prendre, sans 
s'échauffer sensiblement et coller aux doigts, comme le font tant d'autm 
agglutinatifs. Après son séjour même assez long sur le membre comprima 
il y adhère encore assez fortement, tout en s'étant desséché au point de 
pouvoir être enlevé tout d'une pièce , au moyen d'une incision longitudi- 
nale , sans nuire aucunement à l'état de la partie qu'il recouvre. — Il est 
encore une considération bien importante en faveur de ce médicament, 
c'est son bas prix : le produit de la recette qui se trouve ci-après est de 
13 kilogrammes, et il ne revient qu'à environ 48 francs 1 Cependant il? 
aurait là , peut-être , de quoi préparer assec de bandelettes agglutinabi* 
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pour panser tout un régiment après une bataille meurtrière : aussi souhai- 
tons-nous vivement , et nous espérons même de le voir adopter un jour 
dans les hôpitaux et infirmeries militaire*» 

i Tous les praticiens de Liège et des environ* font en usage très fréquent 

de l'emplâtre de Bavière, et, ce qui prouve suffisamment en sa faveur 
MM. tes professeurs Anmuz et De Lavacherie t'emptoieïit journellement 

i avec beaucoup de succès dan* leurs cliniques. 

Contrairement aux antres aggletînetifo et surtout à celui dont eu se sert 

i dans tous les hôpitaux de Belgique et de France, l'emplâtre de Bavière ne 
produit jamais ni érysipèleni effiorescence; or c'est là, on le sait , une 
considération de la plus saute importance. Ajoutons encore qu'il possède 
la, propriété d'entretenir ta peau dans un état favorable de douceur et de/ 

« souplesse. 

i M. De Lavacherie a surtout introduit son emptet dans feus les cas qui 

i réclament l'usage de ht compression , comme les maladies chroniques de* 

i articulations , les tumeurs Manches , les ercbites , etc. C'est avec cet em- 
plâtre , coupé en bandelettes longues de deux à trois aunes, larges (font 

t demi-pouce , et roulées à la facondes benêts ordinaires , qu'en exerce uns 
compression constante et vraiment efficace. Au lieu de commencer, comme 
il est d'usage , par V extrémité inférieure du membre , on fait porter les pre- 
mières circulaires sur F articulation malade, sur l'endroit où la tuméfaction 

s est le plus prononcée; tes autres sont dirigées obliquement, afin d'éviter 
les godets , qui dénoteraient que la compression est mal faite. En superpo- 
sant plusieurs couches de bandelettes agglutmatives , on parvient à exercer 
k compression la plus forte. Les nombreux succès obtenus , dans ces der* 

r mères années , à l'hôpital civil de Liège , prouvent l'excellence de la cent» 
pression emplastiqne appliquée aux attnropaties. 

Disons un mot de la modification avantageuse que M. De Lavacherie est 

i parvenu à apporter, au moyen de cet agglutinatif , à l'appareil inamovible. 
Cette modification consiste à entourer préalablement le membre fracturé 
d'une large pièce de sparadrap, ou de bandelettes coupées de différentes 
manières , avant d'appliquer les autres pièces d'appareil qui doivent main- 
tenir les fragments en rapport et dans l'immobilité. Ce n'est plus alors 
comme moyen compressif qu'agit l'emplâtre , mais comme contentif, comme 
moyen protecteur des téguments. L'entourage emplastique est ensuite re- 
couvert, suivant la nature de la fracture, d'attelles de carton soutenues par 
des bandes de toile ou de coton ( appareil Seutin ) , ou de bandes de papier 
fLaugier), d'abord disposées circulairement, puislongitudinalement, pour 
former attelles. Ces circulaires de papier forment, par la dessiccation , un 
-véritable moule en carton, qui enveloppe parfaitement le membre, en an 
prêtant à toutes ses saillies et à toutes ses dépressions. 

L'extrême solidité et la grande légèreté de ce genre d'appareil inamo* 
vible prouvent en faveur de l'heureuse innovation que le savant et ingéV 
nieux professeur de la Clinique de l'Université de Liège a apportée au ban*» 
dage amidonné , encore si compliqué et d'une si longue application il y a 
quelques années. 

«Si j'avais à constater l'utilité de la compression au moyen des bandes 
agglutinatives , dit M. De Lavacherie , j'aurais à signaler des faits nom-» 
faraux attestant les avantages que Ton peut retirer de cette médication , 
dans des affections de toute espèce. 



RÉPERTOIRE M VHAIMAC1E 

N. Que lorsque le carbonMe daMnwntaque pénètre dans les végétaux,! 
entraîne du cuivre ; 

O. Que lorsque le carbonate ammoniaque caprifae est sous l'influence 
des organes des plantes , il se décompose pour céder un de ses éléments, 
l'azote, pour composer les matières albuminenses, etc. ; 

P. Que le cuivre qui assiste à la naissance de la molécule azotée prend 
la place d'un corps élémentaire et peut jouer un rôle analogue à celai qu'il 
joue quand on le met en contact avec certains sels ammoniacaux; 

Q. Et enfin, que c'est dans les parties azotées des plantes que Ton doit 
opérer rencontrer le cuivre. 

EMPLATRE AGGLUTINATIF DE BAVIÈRE, PAB M. DE LAVACHERIE. 

La préparation d'un sparadrap parfait a une importance chirurgicale à 
grande, que je crois être utile à mes lecteurs en reproduisant en partie uo 
article qui a paru d'abord dans le Jour**! de pharmacie d'Anvers; pins, 
«a janvier et février 4 848, dans le MuHetin des cliniques de Liège , et en le 
irisant suivre de quelques réflexions. 

« L'emploi de cet agglutmtif sera gémirai , et l'on peut hardiment af- 
firmer qu'aucun praticien v après s'en être servi et avoir apprécié l'ex- 
cellence de ses qualités , du voudra ou plutôt ne pourra même plus s'en 
•passer. 

L'emplâtre de Bavière bien préparé v étendu sur une toile de lin ou de 
coton et roulé , se conserve longtemps v est très flexible , ne se fendille pat 
et peut être manié avec autant de facilité que du taffetas gommé. On l'em- 
fnoîe avec le plus grand succès pour réunir les chairs séparées par les 
instruments tranchants ou meurtriers. 11 est aussi très propre à fixer la 
pierre à cautère , et à borner l'escarre qu'elle produit , de même qu'à 
circonscrire l'action de la poudre de Vienne. Appliqué sur la peau, il y 
adhère à l'instant même et parfaitement ; cependant on peut le détacher, 
peu de temps après , sans la moindre difficulté et 6ans que la couche em- 
plastique s'en empare : aussi ne laisse -t-il presque jamais des traces qu'il 
îaille enlever. Il est facile , sous ce rapport , de s'assurer de son incontes- 
table supériorité sur l'emplâtre agglutinatif d'André de la Croix , car celui- 
ci est extrêmement difficile à arracher , et , dans beaucoup de circon- 
atances , c'est là un grave incuavéneat. Alors, à défaut d'emplâtre de 
Bavière, on doit avoir recours au rétinolé de cire qui est moins aggtoti- 
natif, ou à l'emplâtre diachylon gommé qui coûte beaucoup plus cher, quoi- 
qu'il ne lui soit nullement comparable. 

C'est surtout dans la compression chirurgicale que l'extrême flexibilité 
de l'emplâtre de Bavière est précieuse : on le coupe en bandelette? , et il 
£e prête à tous les plis et replis que l'opérateur veut lui faire prendre, sans 
s'échauffer sensiblement et coller aux doigts, comme le font tant d'autm 
agglutinatifs. Après son séjour même assez long sur le membre comprimé, 
il y adhère encore assez fortement, tout en s'étant desséché au point de 
pouvoir être enlevé tout d'une pièce , au moyen d'une incision longitudi- 
nale , sans nuire aucunement à l'état de la partie qu'il recouvre. — Il ** 
encore une considération bien importante en faveur de ce médicament, 
c'est son bas prix : le produit de la recette qui se trouve ci-après est d» 
13 kilogrammes, et il ne revient qu'à environ 4 8 francs l Cependant il y 
aurait là , peut-être , de quoi préparer assea de bandelettes aggiutinaavei 
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pour panser tout un régiment après «ne bataille meurtrière : aussi souhai- 
tons-nous vivement , et nous espérons même de le voir adopter un jour 
dans les hôpitaux et infirmeries militaires. 

Tous les praticiens de liège et des environ* font un usage très fréquent 
de l'emplâtre de Bavière, et, ce qui prouve suffisamment en sa faveur^ 
MM. tes professeurs AmÉaux et De Lavacberie t'emploient journellement 
arec beaucoup de succès dan» leurs cliniques* 

Contrairement aux autres aggiutinetife et surtout à celui dont eu su sert 
dans tous les hôpitaux de Belgique et de France , l'emplâtre de Bavière ne 
produit jamais ni éryaipèleni efnorescenee; or c'est là, on le sait, une 
considération de la plus saule importance. Ajoutons encore qu'il possède 
la. propriété d'entretenir la peau dans un état favorable de douceur et de 
souplesse. 

M. De Lavacberie » surtout introduit soit emploi dans feus les cas qui 
réclament l'usage de ts compression , comme les maladies chroniques des 
articulations , les tumeurs blanches , les erehites , etc. C'est avec cet em- 
plâtre , coupé en bandelettes longues de deux à trois aunes, larges <f un 
demi-pouce , et roulées à la facondes boudes ordinaires , qu'en exerce un* 
compression constante et vraiment efficace. Au lieu de commencer, comme 
il est d'usage , par l'extrémité intérieure du membre , on fait porter les pre- 
mières circulaires but l'articulation malade, sur l'endroit où la tuméfaction 
est le plus prononcée; les autres sont dirigées obliquement, afin d'éviter 
les godets, qui dénoteraient que la compression est mal faite. En superpo- 
sant plusieurs couches de bandelettes aggiutmatives , on parvient à exercer 
b compression la plus fort». Les nombreux succès obtenus , dans ces der- 
nières années , à l'hôpital civil de Liège , prouvent l'excellence de la ce»- 
pression emplastiqne appliquée aux arttecpaties. 

Disons un mot de la modtâeatfem avantageuse que M. De Lavacberie est 
parvenu à apporter, au moyen de cet agglutinatif , à l'appareil inamovible. 
Cette modification consiste à entourer préalablement le membre fracturé 
d'une large pièce de sparadrap, ou de bandelettes coupées de différentes 
manières , avant d'appliquer les autres pièces d'appareil qui doivent main- 
tenir les fragments en rapport et dans l'immobilité. Ce n'est plus alors 
comme moyen compressif qu'agit l'emplâtre , mais comme contentif, comme 
moyen protecteur des téguments. L'entourage emplastique est ensuite re- 
couvert, suivant la nature de la fracture, d'attelles de carton soutenues par 
des bandes de toile ou de coton (appareil Seutin ), ou de bandes de papier 
fLaugier), d'abord disposées circulairement, puislongitudinalement, pour 
sonner attelles. Ces circulaires de papier forment, par la dessiccation , un 
véritable moule en carton, qui enveloppe parfaitement le membre, en an 
prêtant à toutes ses saillies et à toutes ses dépressions. 

L'extrême solidité et la grande légèreté de ce genre d'appareil inamo- 
vible prouvent en faveur de l'heureuse innovation que le savant et ingé- 
nieux professeur de la Clinique de FUniversité de Liège a apportée au ban*» 
dage amidonné , encore si compliqué et d'une si longue application il y a 
quelques années. 

« Si j'avais à constater l'utilité de la compression au moyen des bandes 
agglutinatives , dit M. De Lavacherie , j'aurais à signaler des faits nom- 
breux attestant les avantages que l'on peut retirer de cette médication , 
dans des affections de toute espèce. 



RÉPERTOIRE DE PfiAKltAtlE 

N. Que lorsque le cariraated'aaaawni&que pénètre dans les végétaux, il 
entraîne du cuivre ; 

O. Que lorsque le carbonate ammoniaque cw p r H c nc est sous l'influence 
des organes des plantes , il se décompose pour céder un de ses éléments , 
l'azote, pour composer les matières albummeuses, etc. ; 

P. Que le cuivre qui assiste à la naissance de la molécule azotée prend 
la place d'un corps élémentaire et peat jouer on rôle analogue à celai qu'il 
joue quand on le met en contact avec certains sels ammoniacaux; 

Q. Et enfin, que c'est dans les parties azotées des plantes que Ton doit 
opérer rencontrer le enivre. 

EMPLATRE AGGLUTINAT1P DE BAVIÈRE, PAB M. DE LAVACHERIE. 

La préparation d'un sparadrap parfait a une importance chirurgicale si 
grande, que je crois être utile à mec lecteurs en reproduisant en partie ud 
article qui a paru d'abord dans le JourmU de jkarmacie d'Anvers; puis, 
en janvier et février 4 848, dans le BuHetin étt clmiquet de Liège , et en le 
élisant suivre de quelques réflexion. 

a L'emploi de cet aggiutiaatif set* général , et Ton peat hardiment al* 
firner qu'aucun praticien , après s'en être servi et avoir apprécié l'ex- 
cellence de ses qualités , ne voudra ou plutôt ne pourra même phis s'en 
passer. 

L'emplâtre de Bayière bien préparé » étendu sur «ne toile de lin ou de 
coton et roulé t se conserve longtemps, est très flexible , ne se fendille pal 
et peut être manié avec autant de facilité que da taffetas gommé. On l'em- 
frime avec le plus grand succès peur réunir les chairs séparées par les 
instruments tranchants ou meurtriers. Il est aussi très propre à fixer la 
pierre à cautère , et à borner l'escarre qu'elle produit , de même qu'à 
circonscrire l'action de la poudre de Vienne. Appliqué sur la peau, il y 
adhère à l'instant même et parfaitement ; cependant on peut le détacher, 
peu de temps après , sans la moindre difficulté et sans que la couche em- 
friastiqne s'en empare : aussi ne laisse -t-il presque jamais des traces qu'il 
taille enlever. Il est facile , sons ce rapport , <le s'assurer de son incontes- 
table supériorité sur l'emplâtre agglutinatif d'André de la Croix , car celui* 
ci est extrêmement difficile à arracher f et , dans beaucoup de circen- 
etances, c'est là nn grave inconvénient. Alors v à défaut d'emplâtre de 
Bavière, on doit avoir recours au rétinolé de cire qui est moins aggluti- 
natif, ou à l'emplâtre diachylon gommé qui coûte beaucoup plus cher, quoi- 
qu'il ne lui soit nullement comparable. 

C'est surtout dans la compression chirurgicale que l'extrême flexibilité 
de l'emplâtre de Bavière est précieuse : on le coupe en bandelette? , et il 
fie prête à tous les plis et replis que l'opérateur veut lui faire prendre, sans 
s'échauffer sensiblement et coller aux doigts, comme le font tant d'autm 
agglutinatifs. Après son séjour même assez long sur le membre comprimé, 
il y adhère encore assez fortement, tout en s'étant desséché au point de 
pouvoir être enlevé tout d'une pièce , au moyen d'une incision longitudi- 
nale , sans nuire aucunement à l'état de la partie qu'il recouvre. — II «d 
encore une considération bien importante en faveur de ce médicament, 
c'est son bas prix : le produit de la recette qui se trouve ci-après est de 
13 kilogrammes, et il ne revient qu'à environ 4 8 francs 1 Cependant il F 
aurait là , peut-être , de quoi préparer assez de bandelettes agglutinative» 



\ 
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pour panser tout un régiment après «ne batailfe meurtrière : aussi souhai- 
tons-nous vivement , et nous espérons même de le voir adopter un jour 
dans les hôpitaux et infirmeries militaires. 

Tous les praticiens de Liège et des environs font sn usage très fréquent 
de l'emplâtre de Bavière, et, ce qui prouve suffisamment en sa faveur r 
MM. les professeurs Annaux et De Lavacherie remploient journellement 
avec beaucoup de succès dam leurs cliniques. 

Contrairement aux autres agglutinetaYet surtout à ceks dont en se sert 

i dans tous les hôpitaux de Belgique et es France, l'emplâtre de Bavière a* 

produit jamais ni érysipèle ni efûorescence; or c'est là,, on le sait , m* 

considération de la plus haute importance. Ajoutons encore qu'il posséda 

1 la. propriété d'entretenir la peau dans un état favorable de douceur et de 

h souplesse. 

i M. De Lavacherie a surtout introduit son emploi dans loua les cas qui 

i réclament l'usage de la compression , comme les maladies chroniques de* 
! articulations , les tumeurs Manches , les erehites , etc. C'est avec cet em- « 

plâtre y coupé en bandelettes longues à» deux à trois aunes, larges (Tu» I 

i demi-pouce , et roulées* ta fendes bandes ordin^^ j 

compression constante et vraiment efficace. Au lieu de commencer, comme \ 

il est d'usage , par F extrémité inférieure du membre , on fait porter les prev j 

mières circulaires sur r articulation malade, sur l'endroit où la tuméfaction i 

t est le plus prononcée; les autres sont dirigées obliquement, afin d'éviter * \ 

r les godets , qui dénoteraient que la compression est mal faite. En superpo- 
sant plusieurs couches de bandelettes agglutinatives , on parvient à exercer 
la compression la plus forts. Les nombreux succès obtenus , dans ces der» «j 

t nières années , à l'hôpital civil de Liège , prouvent l'excellence de la cem> 1 

i pression emplastique appliquée aux artaropatie*. } 

Disons un mot de la modification avantageuse que M. De Lavacherie es* j 

t parvenu à apporter, au moyen de cet agglutinatif, à l'appareil inamovible. j 

i Cette modification consiste à entourer préalablement le membre fracturé 1 

; d'une large pièce de sparadrap, ou de bandelettes coupées de différentes 

manières , avant d'appliquer les autres pièces d'appareil qui doivent main- j 

[ tenir les fragments en rapport et dans l'immobilité. Ce n'est plus alors < 

comme moyen compressif qu'agit l'emplâtre , mais comme contentif, comme \ 

moyen protecteur des téguments. L'entourage emplastique est ensuite re- j 

couvert, suivant la nature de la fracture, d'attelles de carton soutenues par , 

des bandes de toile ou de coton ( appareil Seutin ) , ou de bandes de papier 
fLaugier), d'abord disposées circulairement , puislongitudinalement, pour 
former attelles. Ces circulaires de papier forment, par la dessiccation , un 
-véritable moule en carton, qui enveloppe parfaitement le membre, en se 
prêtant à toutes ses saillies et à toutes ses dépressions. 

L'extrême solidité et la grande légèreté de ce genre d'appareil inamo* 
vible prouvent en faveur de l'heureuse innovation que le savant et ingée 
nieux professeur de la Clinique de l'Université de Liège a apportée au ban*» 
dage amidonné , encore si compliqué et d'une si longue application il y a 
quelques années. 

« Si j'avais à constater l'utilité de la compression au moyen des bandes 
agglutinatives , dit M. De Lavacherie , j'aurais à signaler des faits nom* 
breux attestant les avantages que l'on peut retirer de cette médication , 
dans des affections de toute espèce. 



j 



RÉPERTOIRE T)E PHÀ1MAC1E 

N. Que lorsque le carbonate d'an»mihiqoe pénètre dan3 les végétaux, î 
entraîne du cuivre ; 

O. Que lorsque le carbonate ammoniaque caprifere est sons l'influence 
des organes des plantes , il se décompose pour céder tin de ses éléments , 
l'azote, pour composer les matières aibummeoses, etc. ; 

P. Que le cuivre qui assiste à la naissance de la molécule azotée prend 
la place d'un corps élémentaire et peet jouer un rôle analogue à celai qu'il 
joue quand on le met en contact avec certains sels ammoniacaux; 

Q. Et enfin, que c'est dans les parties azotées des plantes que Ton doit 
^espérer rencontrer le enivre. 

EMPLATRE AGGLUTINATIF DE BAVIÈRE, PAB M. DE LAVACHERIE. 

La préparation d'un sparadrap parfait a une importance chirurgicale à 
grande, que je crois être utile à mes lecteurs en reproduisant en partie un 
article qui a paru d'abord dans le Jounml de fhmrmacie il' Anvers; puis, 
«n janvier et février 4 848, dans le Bulletin de$ cliniques de Liège , et en le 
énisant suivre de quelques réflexions. 

a L'emploi de cet agglutiaatif sera général , et fan peut hardiment af- 
firmer qu'aucun praticien v après s'en être servi et avoir apprécié l'ex- 
cellence de ses qualités , ne voudra ou plutôt ne pourra même plus s'en 
passer. 

L'emplâtre de Bavière bien préparé, étendu sut une toile de lin onde 
coton et roulé , se conserve longtemps , est très flexible , ne se fendille pal 
et peut être manié avec autant de facilité que du taffetas gommé. On l'em- 
fnme avec le plus grand succès pour réunir les chairs séparées par les 
instruments tranchants ou meurtriers. Il est aussi très propre à fixer la 
pierre à cautère, et à borner l'escarre qu'elle produit , de même qu'à 
circonscrire l'action de la foudre de Vienne. Appliqué sur la peau, il y 
adhère à l'instant même et parfaitement ; cependant on pont le détacher, 
peu de temps après , sans la moindre difficulté et sans que la couche em- 
plastiqne s'en empare : aussi ne laisse -t-il presque jamais des traces qu'il 
taille enlever. Il est facile , sons ce rapport , de s'assurer de son incontes- 
table supériorité sur l'emplâtre agglutinatif d'André de la Croix , car celui- 
ci est extrêmement difficile à arracher , et , dans beaucoup de circon- 
stances , c'est là un grave inconvénient. Alors, à défaut d'empli tre de 
Bavière, on doit avoir recours au rétinolé de cire qui est moins aggluti- 
nât if, ou à l'emplâtre diachylon gommé qui coûte beaucoup plus cher, quoi- 
qu'il ne lui soit nullement comparable. 

C'est surtout dans la compression chirurgicale que l'extrême flexibilité 
de l'emplâtre de Bavière est précieuse : on le coupe en bandelettes , et il 
se prête à tous les plis et replis que l'opérateur veut lui faire prendre, sans 
s'échauffer sensiblement et coller aux doigts, comme le font tantd'autm 
agglutina tifs. Après son séjour même assez long sur le membre comprimé, 
il y adhère encore assez fortement, tout en s'étant desséché au point de 
pouvoir être enlevé tout d'une pièce , au moyen d'une incision longitudi- 
nale , sans nuire aucunement à l'état de la partie qu'il recouvre. — II «* 
encore une considération bien importante en faveur de ce médicament, 
c'est son bas prix : le produit de la recette qui se trouve ci-après est de 
13 kilogrammes, et il ne revient qu'à environ 48 francs 1 Cependant il f 
aurait là , peut-être , de quoi préparer assez de bandelettes agglutinât^* 
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pour panser tout rai régiment après une bataille meurtrière : aussi souhai- 
toos-nous vivement , es noos espérons même de le voir adopter un jonr 
dans les hôpitaux et infirmeries militaires. 

Tous les praticiens de Liège et des e n viio n s fmt en usage très fréquent 
de l'emplâtre de Bavière, et, ce qui prouve suffisamment en sa faveur,. 
MM. les professeurs Ànsianx et De Lavacherie l'emploient journellement 
avec beaucoup de succès dans leurs cliniques. 

Contrairement aux antres agglutinethYet surtout à celui dont en se sert 
dans tous les hôpitaux de Belgique et de France , l'emplâtre de Bavière ne 
produit jamais ni érysipèle ni efflorescence; or c'est là r en le sait , mm 
considération de la plus saute importance. Ajoutons encore qu'il possède 
k propriété d'entretenir la peau dans un état favorable de douceur et de? 



M. De Lavacherie a sortent introduit son emploi dans tons les cas qui 
réclament l'usage de la compression , comme les maladies chroniques des 
articulations , les tumeurs Manches , les orcbites , etc. C'est avec cet em- 
plâtre , coupé en bandelettes longues de deux à trois aunes , larges (Tu» 
demi-pouce , et roulées k la facondes bandes ordinaires , qu'en exerce une 
compression constante et vraiment efficace. Au lien de commencer, comme 
il est d'usage , par l'extrémité inférieure dm membre , on fait porter les pre- 
mières circulaires sur l'articulation malade, sur l'endroit où la tuméfaction 
est le plus prononcée; les antres sont dirigées obliquement, afin d'éviter 
tes godets, qui dénoteraient que ta compression est mal faite. En superpo- 
sant plusieurs couches de bandelettes agglutinatives , on parvient à exercer 
b compression la pins forts. Les nombreux succès obtenus , dans ces de*» 
nières années, à l'hôpital civil de Liège, prouvent l'excellence de la com- 
pression emplastiqne appliquée aux artaropat». 

Disons un mot de la modification avantageuse que M. De Lavacherie est 
parvenu à apporter, au moyen de cet agglutinatif , à l'appareil inamovible. 
Cette modification consiste à entourer préalablement le membre fracturé 
d'une large pièce de sparadrap, ou de bandelettes coupées de différentes 
manières , avant d'appliquer les autres pièces d'appareil qui doivent main- 
tenir les fragments en rapport et dans l'immobilité. Ge n'est plus alors 
comme moyen compressif qu'agit l'emplâtre , mais comme contentif, comme 
moyen protecteur des téguments. L'entourage empiastique est ensuite re- 
couvert, suivant la nature de la fracture, d'attelles de carton soutenues par 
des bandes de toile ou de coton ( appareil Sentin ) , ou de bandes de papier 
(Laugier), d'abord disposées circulairement, puislongitudinalement t poor 
former attelles. Ces circulaires de papier forment, par la dessiccation , un 
véritable moule en carton, qui enveloppe parfaitement le membre, en se 
prêtant à toutes ses saillies et à toutes ses dépressions. 

L'extrême solidité et la grande légèreté de ce genre d'appareil inamo- 
vible prouvent en faveur de l'heureuse innovation que le savant et ingé- 
nieux professeur de la Clinique de l'Université de Liège a apportée an ban** 
dage amidonné , encore si compliqué et d'une si longue application il y a 
quelques années. 

« Si j'avais à constater l'utilité de la compression au moyen des bandes 
agglutinatives , dit M. De Lavacherie , j'aurais à signaler des faits nom- 
breux attestant (es avantages que l'on peut retirer de cette médication , 
dans des affections de toute espèce. 
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» Ce mode de compression , je dois le dire , m'a réussi au-delà de toute 
attente contre les arthrocaces des parties molles, contre les ulcères aloni- 
ques et les brûlures , contre l'érysipèle simple et phlegmoneux , contre ta 
testicule vénérien et le bubon , contre les lésions traumatiques de tout 
genre. 

« Je ne puis, à cette occasion , me dispenser d'indiquer une modification 
que j'ai apportée aux appareils à fracture. Quelles que soient les lésions 
de continuité des os , simples ou compliquées de plaies , j'entoure tout d'a- 
bord le membre d'une pièce d'emplâtre agglutinatif, fendue latéralement, 
comme le bandage à dix-huit chefs , afin qu'elle s'adapte convenablement, 
sans toutefois exercer de constriction gênante. Cette enveloppe fait office 
d'aponévrose et s'oppose à la tuméfaction consécutive de la partie , dans la 
période inflammatoire. Maintes fois j'ai constaté les bons effets de cette 
pratique , surtout lorsque les parties molles sont di lacérées par les frag- 
ments osseux. J'ai évité des clapiers, et ces suppurations interminables qui 
retardent la consolidation , lorsqu'elles n'amènent pas des accidents plus 
graves encore. Je supprime la compresse , et je puis au besoin remplacer, 
dans les fractures simples, le bandage de Scultet par une simple bande. 
Lorsqu'il s'agit de rendre l'appareil inamovible, la pièce d'emplâtre est 
infiniment plus utile que les bandelettes de toile qui se laissent imprégner de 
bouillie , et finissent par offrir un contact désagréable, leur surface étant 
dure et rugueuse , quelles que soient d'ailleurs la finesse et la souplesse 
du linge dont elles sont composées. Lorsque l'appareil se relâche par suite 
de la tuméfaction du membre , l'emplâtre adhérant à la peau , il ne se 
fait point de frottement , et les fragments restent dans les rapports favo* 
râbles, » 

Voici la composition originale telle qu'elle est arrivée jusqu'à nous soi- 
gneusement conservée, et le mode de préparation de l'emplâtre agglutinatif 
de l'hôpital de Bavière; 

Pr. Minium .- 4,5oo grani. 

(i) Huile d'olives ••••• 5,5oo — 

Cire jaune. 5oo — 

Suif de mouton 5oo — 

Colophane •••••• 700 — 

(a) Térébeuihme de Bordeaux. i, 5oo — 

On place l'huile dans une bassine de cuivre beaucoup plus grande et 
plus haute que la masse des composants ne semblerait l'exiger; on la met 
sur un feu bien allumé , et , à l'aide d'un tamis en crin , on y fait pleuvoir 
le minium en poudre , en remuant continuellement avec une large spatule 
en fer jusqu'à ce que la matière monte légèrement en répandant une odeur 
acétique et empyreumatique. Alors on enlève la bassine du feu ; on la porte 
à l'air et l'on continuée remuer: la masse se boursoufle considérablement, 
bouillonne tout à coup, et, de rouge qu'elle était, elle passe rapidement 
au brun , en dégageant une vapeur épaisse, et de nombreuses bulles de gai 

(1) Par économie on peut substituer à L'huile d'olives celle de jmott qui <*"[* 
moins cher, sans nuire aux qualités de l'emplâtre, comme cela se pratique actuel- 
lement à la pharmacie centrale des hospices. 

(2) En employant la térébenthiue de Venise au lieu de celle et Bordes» » 
Templàlre se conserve plus longtemps. 
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qui viennent crever à sa surface, formées d'eau, d'acide carbonique , 
d'acide acétique , d'hydrogène carboné et d'oxido de carbone. Ces gaz et 
ces vapeurs ont une odeur très pénétrante; elles contiennent sans doute 
l'acroléine , remarquable surtout par son action insupportable sur Jes yeux 
et les organes respiratoires. Bientôt cette effervescence s'apaise et la masse 
reprend son volume primitif. En ce moment, la combinaison est complète, 
ce dont on peut s'assurer en retirant du fond de la bassine la spatule 
chargée de matière : on n'y aperçoit plus un seul point de minium. Ensuite 
les autres ingrédients y sont ajoutés , en ayant soin de n'y verser la téré- 
benthine qu'à la fin, et Ton remue jusqu'à refroidissement dans le but 
d'obtenir un produit parfaitement homogène. 

Pour retirer l'emplâtre de la bassine , on la place sur un feu très doux ; 
il se détache, et au moyen de la spatule qui y est restée, on l'enlève, on lé 
met sur une pierre mouillée , où il est arrosé avec de l'eau froide pendant 
quelques instants. La masse est ensuite coupée en morceaux et renfermée 
dans une caisse. Quand on veut s'en servir, on la fait fondre à une douce 
chaleur, et on rétend sur une toile de lin ou de colon , au moyen du spa- 
radrapier ou d'une large spatule en fer, couches par couches. Après quel- 
ques minutes , lorsque le sparadrap est refroidi , on coupe , s'il est néces- 
saire , les deux extrémités et les bords de la toile , et oii la roule sur elle- 
même. » 

La propriété qu'a l'emplâtre de Bavière de fournir un sparadrap qui né 
8e fendille pas , dont la couche emplastique ne se sépare pas , qui ne dé- 
termine aucune irritation, qui adhère promptement et parfaitement , le re- 
commande tout à fait à l'attention. Bien qu'il existe un grand nombre de 
formules analogues , comme dans une pareille préparation la moindre mo- 
dification a de l'importance , je conseille de suivre rigoureusement la pré- 
paration à la lettre; c'est ce que je me propose de faire, et je comparerai î 
sans prévention aucune , le sparadrap de Bavière avec le notre. 

8UR L'ARBRE QUI FOURNIT LÀ GUTTA PERCHA , PAR W. HQOKER* 

La gutta percha, comme plusieurs autres produits végétaux d'une 
grande valeur, est produite par une plante qui jusqu'à ce jour était in- 
connue aux naturalistes. Il y a quelques temps , n'ayant vu qu'un fruit 
vert de l'arbre qui fournit la gutta percha , nous croyions pouvoir le rap- 
porter, quoique d'une manière dubitative au genre Bassia. Nous nous adres- 
sâmes cependant à M. le docteur Oxley à Singapore , homme dévoué aux 
progrès de l'histoire naturelle pour lui demander un échantillon en fleurs ; 
par retour de la poste , ce savant eut l'extrême obligeance de nous envoyer 
plusieurs échantillons bien conservés , renfermés dans une botte en étain 
dont le fond et le couvercle étaient formés de gutta percha. Connaissant 
d'une manière plus exacte la structure des fleurs nous u hésitons guère à 
rapporter cette plante à un nouveau genre de la famille des Sapotacées 
que le docteur Wight a nommé Isonandra. Le port de cette plante s'accorde 
parfaitement avec celui des Isonandra, dont elle ne diffère que par lé 
nombre des divisions de la fleur, qui est tétramère dans les espèces décrites 
par le docteur Wight , tandis qu'elle est hexamère dans la plante que nous 
avons sous les yeux. En conséquence nous proposons de nommer la plant* 
qui produit la gutta percha Isonandra Gutta. 
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TEINTURE OU VERNIS DE GUTTA PERCHA, PAR M. JÀCOBS. 

Parmi les propriétés remarquables dont jouit la gutta percha , ceÛe 
qu'elle possède de se dissoudre dans le sulfure de carbone promet d'avoir 
de nombreuses applications en chirurgie. On sait que le sulfure de carbow 
est très volatil ; lorsqu'il a en solution la gutta percha , H ne perd rien de 
sa volatilité. À l'aide de cette substance intermédiaire , la gutta percha se 
laisse étendre sur quelque corps que ce soit , s'y dessèche , et forme m 
couche adhérente d'une épaisseur voulue, imperméable à l'air et à l'eau. 
C'est en se fondant sur cette propriété que M. À. Uytterboeven, chirurgien 
en chef de l'hôpital Saint-Jean , a songé à employer cette solution dans 
les cas où le contact de l'air est à redouter ; lorsqu'il peut communiquer, 
soit avec des plaies , soit avec des cavités naturelles ou accidentelles. 

Ce vernis a été étendu sur un abcès dépendant d'une carie des côtes; 
après qu'il fut vidé par la ponction , une mouche de taffetas gommé fut ap- 
pliquée sur l'ouverture : et sur la mouche et la peau environnante on éten* 
dit une couche de cette solution. On conçoit que l'on peut facilement éviter» 
de cette manière , /inflammation des parois du kyste de l'abcès, et vider 
celui-ci aussi souvent que la collection du liquide l'exigera. M. Uytlerhoe- 
ven a encore employé ce vernis pour empêcher l'entrée de l'air dans use 
articulation ouverte par une plaie. La plaie étant large , aucun moyen de 
réunion n'ayant réussi , on étendit sur celle-ci un morceau de toile que 
Ton enduisit de vernis de gutta percha. La communication avec l'air foi 
ainsi interrompue , une ouverture capillaire laissée à la toile permit au trop 
plein du liquide que sécrète l'articulation malade de se déverser au dehors. 
Dans ces deux essais, le résultat fut satisfaisant. Tels sont les cas daM 
lesquels ce vernis a été mis en usage : c'est à l'expérience de décider ce 
que l'on peut attendre de ces premiers essais. (Nouvelliste médical Uty) 

EMPLOI CHIRURGICAL DE LA GUTTA PERCHA PAR M. V ANDES CORPCT. 

Voici venir dans le domaine chirurgical , la gutta percha qui ne tendrait 
à rien moins qu'à remplacer le bandage amidonné dans lie pansement été 
fractures. Quelques essais ont eu lieu dans nos hôpitaux , mais il me semble 
prudent d'attendre pour décider jusqu'à quel point les prétentions de là 
gutta peuvent être fondées , que l'expérience ait parlé d'une manière posh 
tive. Toujours est-il que déjà en Allemagne la gutta est usitée dans quel- 
ques hôpitaux pour remplacer ou fabriquer sur-le-champ , et pour ainsi 
dire extemporanément, une foule (f objets tels que pessaires, sondes, 
attelles, etc. L'emploi de cette substance est fondé sur la propriété qu'elle 
possède , de devenir molle et parfaitement malléable dans l'eau à + 65* et 
de reprendre à la température ordinaire sa consistance primitive qui erf 
celle du bois ou plutôt du cuir, selon l'épaisseur qu'on lui donne. 

Un chimiste anglais, M. Maclagan, a soumis ce corps à une analytt 
élémentaire, et Ta trouvé composé de 96,36 p. 0/0 de carbone et 12,4** 
p. 0/0 d'hydrogène; la perte de 4 ,49 est comptée par lui comme oxigène 
qui aurait été absorbé par la gutta pendant sa purification. II considère , 
en conséquence , cette substance comme identique avec le caoutchouc 
ordinaire , et cela avec d'autant plus de vraisemblance , que soumise à là 
distillation sèche, elle se comporte de la même manière que celui-ci, efl 
fournissant entre autres produits une huile pyrogénée dont la formule 
C w H* correspond à celle de la caoutchine. 



PHARMACIE ET CHIMIE. SU 

MOYEN DE JIECONNAITRE LK THÉ FALSIFIÉ, PAR M. ST.-MABT1N. 

M. Thêta , pharmacien a ©unkerq&e , vient à l'instar de M. Des Vouvei 
de préconiser l'emploi do thé pour neutraliser la saveur amère du sulfate 
dequmÎRe. 

M'étant aussi occupé de «e sujet , veuillez me faire le plaisir de repro- 
tore da»s votre journal ce que j'en ai dit dans le Bulletin général de thé- 
fwptutâgme , terrier 4^47. 

« Le^afé ne jouit pas seul èe la propriété d'annihiler la saveur et de 
» précipiter les dissolutions de sulfate de quinine; le thé aussi forme avec 
» ce sel une combinaison insoluble qui m'a permis d'apprécier du thé mé- 
» langé de fleurs indigènes , d'un autre qui était sans mélange , l'infusion 
» du thé de bonne qualité contenant beaucoup de tannin, dépose abon- 
«damnent lorsqu'on verse dedans quelques gouttes d'une dissolution 
» aqueuse de sulfate de quinine , tandis que ce dépôt est presque nul pour 
» le thé falsifié. » ^i^u, . 

NOTE SUR PLUSIEURS FALSIFICATIONS, PAR ^^-tMARTIN. 

Chocolat*. — ï^rmi les falsifications, une des plus en^ôm^S. est celle 
qui se pratique à la porte de quelques détaillants , où , sous prétexte de 
faillite , des myriades de femmes , sorties on ne sait d'où , assiègent les 
passants avec des paquets de chocolat censés provenir d'un fonds en liqui- 
dation, mais qui évidemment sont 4e produit de quelques spéculations 
largement organisées , car ces mêmes chocolats se retrouvent du jour au 
lendemain sur vingt points différents de la capitale. 

Nous avons examiné ces prétendus chocolats formés de substances tout 
à (ait incompatibles avec nos organes digestifs , parmi lesquelles nous avons 
remarqué de la sciure de bois , ou la partie corticale du cacao ; d'autres 
chocolats , moins insalubres , étaient mélangés avec moitié de leur poids 
de fécule , d'amidon , de riz torréfié et de graisse de veau. Est-ce là de 
l'hygiène publique? 

Parfums. — Les parfums ne sont pas exempts non plus de mélange : 
sons la fausse apparence du bon marché , on débite des matières inertes ou 
nuisibles , au grand détriment du provincial et du flâneur. Nous avons eu 
de l'eau de Cologne, qui n'était que de l'eau ordinaire aromatisée par quel- 
ques gouttes d'alcoolat de ce nom; de l'élixir dentifrice, qui n'était qu'un» 
infusion aqueuse de coquelicot aromatisée à la menthe , fortement acidulée 
avec l'acide sulfurique ; de l'huile antique formée d'un mélange d'huile 
d'oeillette aromatisée d'essence de thym , et colorée avec de l'acétate dô 
Cuivre ; de la pommade pour les cheveux , composée de saindoux , de fécul» 
et de curcuma : il n'est pas jusqu'au vétiver, cette plante innocente, qui 
n'ait sa doublure dans une plante aussi innocente qu'elle, le chiendent. 

Aliments. — Quant aux substances alimentaires , nous avons eu l'occa* 
sion de rencontrer du poivre réduit en poudre mélangé avec moitié de son 
volume de tourteau de colza ; de la pâte de jujubes contenant , au lieu de 
gomme , de la gélatine animale ; de la gelée de groseilles qui ne renfermait 
pas un atome de ce fruit ; ce n'était qu'un peu de pectine colorée avec la 
suc de la betterave rouge , aromatisée avec le sirop de framboise et sohV 
difiée avec de la gélatine. Il y a quelques mois , nous avons été chargé, 
d'analyser un gâteau appelé, par les pâtissiers, pièce montée; ce gâteau 
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avait été décoré avec un mélange d'arséniate de enivre et de blancs d'œufs; 
trois personnes qui en avaient mangé furent gravement malades. Ne peut- 
on aussi attribuer au chlorure d'antimoine, que nous avons constaté dans 
plusieurs échantillons de liqueurs d absinthe , les accidents qui se déclarent 
chez les personnes qui font usage de cette boisson ? 

Ce qui doit nous causer le plus de surprise , c'est qu'il existe des hom- 
mes occupant une position honorable dans la société, qui emploient leur 
science à bien sophistiquer en médicament , et qui ne craignent pas de le 
livrer comme bon à un confrère sans défiance ; ainsi on nous a fait voir de 
la thrydace fabriquée avec de l'extrait de genièvre et de la fécule ; de l'ex- 
trait de monésia fait avec les extraits de réglisse et de ratanhia; de l'extrait 
de salsepareillle qui contenait de l'extrait de saponaire* Espérons que ce* 
abus cesseront , et que l'hygiène publique sera enfin prémunie contre tons 
ces guet-apens de la fraude. 
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EFFETS DES VÉSICATOIRES CHEZ LES ENFANTS , PAR M. BECK. 

Dans un article précédent j'ai indiqué les travaux remarquables des 
médecins de Paris sur la cystite cantharidienne (Répertoire, t. III). Je vais 
analyser des remarques pratiques d'un travail de M. le docteur Beck sur les 
effets des vésicatoires sur les jeunes sujets. 

4° L'action du vésicatoire est beaucoup plus rapide chez l'enfant que 
Chez l'adulte. Chez celui-ci , il ne faut pas moins de huit à douze ou quinze 
heures pour qu'elle soit complète , tandis que chez l'enfant elle produit ha- 
bituellement tous ses effets dans un espace de deux à six heures. Sous ce 
point de vue, les vésicatoires diffèrent notablement des autres médicaments, 
4t, par exemple, des cmétiques et des purgatifs , qui ne paraissent pas 
agir avec plus de rapidité chez l'enfant que chez l'adulte ; 

2° L'inflammation locale produite par le vésicatoire est plus forte chez 
le jeune sujet que chez l'adulte. La cause de cette circonstance est évi- 
dente; chez l'enfant, l'organisation de la peau est plus délicate, sa vasen- 
teritéest plus prononcée et la sensibilité plus vive , conditions qui, toutes, 
favorisent chez l'enfant le développement de l'inflammation. Ainsi , l'action 
du vésicatoire sur l'enfant est , non seulement plus rapide , mais encore 
plus intense ; 

3" Les vésicatoires sont plus disposés chez l'enfant à être suivis des 
effets fâcheux de l'inflammation tels que l'ulcération , la gangrène et même 
la mort. Les exemples de cet ordre sont malheureusement trop communs; 

4" L'excitation générale produite par les vésicatoires est ordinairement 
plus forte chez les jeunes sujets. L'excitation générale ou constitutionnelle 
étant le plus souvent en rapport direct avec le degré d'irritation locale et 
la sensibilité du malade, on comprend combien cette excitation vasculaire 
et nerveuse doit être plus forte chez l'enfant : aussi arrive-t-elle , dans 
quelques cas , à amener des convulsions. 
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ARSENIC DANS LES EAUX DE MARTIGNÉ BRIANT (MAINE-ET-LOIRE), 
PAR M. MKNIÈRE. 

Ayant eu connaissance d'un travail de MM. Ca vent ou et Chevallier, sur 
le dépôt des eaux de Bussang , et d'après l'analyse de M. Godfroi des eaox 
de Martigné-lkiant , il était naturel de croire qu'elles dussent contenir en 
solution un arsénitc soit de chaux ou de fer, et que ce dépôt devait en con- 
tenir d'une manière notable. 

En décembre dernier, je me suis procuré du dépôt des eaux de Joannette 
(bien que j'en eusse déjà provenant de quelques bouteilles d'eau').* Aidé 
des dernières expériences de MM. Chevallier et Oaventou ; je suivis exacte- 
ment le même procédé, c'est-à-dire que j'ai traité 40 grammes de dépôt 
par l'acide hydrocMorique ; après avoir filtré la liqueur, je l'ai soumise à 
un courant d'hydrogène sulfuré. Le dépôt jaune qui se forma , je le fis 
sécher après l'avoir lavé à plusieurs reprises. 

A l'aide de l'appareil de Marsh , je reçus l'arsenic dans un tube en verre 
placé à la partie supérieure du tube où se dégage l'hydrogène arsénié. 

Il arrive souvent que les eaux de Martigné-Briant ont une saveur ferru- 
gineuse excessivement forte ;• d'autres fois beaucoup plus faible , en raison 
des principes ferrugineux variables ; pour une cause ou pour une autre , il 
doit arriver nécessairement que l'arsénite varie en quantité. 

Il est facile devoir maintenant que les analyses les plus sévères laissent 
beaucoup à désirer, puisque aujourd'hui on reconnaît que plusieurs eaux 
contenant du carbonate de chaux sont arsenicales , et qu'il est préférable 
de tenir plutôt compte des résultats obtenus sur les buveurs, que de 
vouloir toujours expliquer par la présence infinitésimale d'un sel la vertu 
d'une eau qu'on attribuait à d'autres causes. 

SIROP DE SUIE, PAR ED. BOUIS. 

Pr. Suie tamisée xa5 gram. 

Eau *• . , aooo . — 

Faites bouillir jusqu'à réduction de la moitié , passez et ajoutez : 
Sucre blanc aooo gram. 

Mettez sur le feu , laissez donner deux ou trois bouillons , coulez. 

Ce sirop , d'un goût agréable , produit de bons effets dans les maladies- 
cutanées. On l'administre à la dose de deux à quatre cuillerées par jour 
dams un véhicule approprié. 

POMMADE ANTISYPH1LITIQUE , PAR M. ItUST. 

Précipité rouge a à 4 gram. 

Céral satutné 3o gram. 

Mêlez. Contre les ulcères syphilitiques secondaires de la peau. 

EMPLATRE CONTRE LES CORS, PAP. M. RUST. 

Cire blanche . i* gram. 

Huile d'olive» 4 — 

Faites fondre à une douce chaleur, laissez refroidir et ajoutez : 

Gomme ammoniaque liquide i5 gram. 

Acétate biblique de cuivre . 6 — 



314 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

Mêles. Faites u» emplâtre , étendre sur de la toile et appliquez sur le 
cor. Quand il est tombé , prendre un bain de pied , gratter le cor et réap- 
pliquer l'emplâtre contre les cors. 

POMMADE OPHTHALMIQUE EXCITANTE > PAR M. BUST. 

Précipité rouge 3 décigr. 

Beurre fais aon salé . . 8 gram. 

Laudanum de Sydenham , 

Sous-acétate de plomb liquide r de chaque. . . 6 dtag?. 

Mêlez. En introduire dans l'œil deux fois par jour de la grosseur d'une 
tète d'épingle , ou seulement frictionner doucement sur les paupières fer- 
mées. Lorsque les douleurs deviennent trop vive», on discontinue mornes- 
tanément. 

Contre la psorophthalmie , etc. , et la deuxième période de presque tout» 
les ophtbalmies , surtout des ophthalmies catarrbaies et scrofuleuses ; aussi 
imnlMT) les ulcères des paupières , de la conjonctive et de la cornée. 

POMMADE ANTISGROFULEUSE , PAR M. RUST. 

Précipité rouge ♦ . . 4 à 8 gram. 

Cérat saturné « • 3o gram. 

Mêlez. Contre les ulcères scrofuieux. 
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Que dire aujourd'hui des intérêts professionnels? Ne sont-ils pas tons 
dominés 'par les grands intérêts de fa patrie ? Dans le mois qui com- 
mence, il est difficile de penser à autre chose qu'au choix des représentants 
qu'on va faire, et qui auront une si grande influence sur les destinées de 
notre pays. Ne craignez pas, chers et bien aimés confrères, de vous mêler 
aux luttes électorales. Recherchez , préconisez et poussez en avant les 
hommes de cœur qui , mesurant exactement la grandeur de la tâche dé- 
volue aux élus du peuple , ne sont point empressés à rechercher un hon- 
neur qui entraîne avec lui tant de responsabilité. Défiez-vous de ces hommes 
qui font sonner bien haut leur titre , soit nouveau , soit même ancien de 
républicain, et dont la vie ne répond pas à leur professsion de foi. Ce qu'il 
faut surtout , ce sont des hommes ayant toujours pratiqué les vertus ré- 
publicaines, pour lesquels Ja liberté , l'égalité , la fraternité soient autre 
chose que des mots , qui aient su ennoblir leur vie . par un travail utile et 
incessant, et qui, en un mot, aiment plus la patrie qu'eux-mêmes. Malheu- 
reusement, de tels hommes se mettent peu en avant. Cherchez-les, car la 
situation est grave. 

Des travaux publics exagérés , des dépenses malentendues ont ébranlé 
le pays. L'état critique des finances n'aurait rien d'alarmant s'il n'existait 
pas un nombre considérable d'ouvriers inoccupés, pour lesquels il fauicréer 
de grands et coûteux travaux, pour les faire vivre. 

Quand et comment pourra -t-on s'arrêter sur cette pente! Envoyez-nous 
des représentants connaissant et aimant l'agriculture, ils la feront aimera 
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rassemblée et au peuple ; tous comprendront alors que c'est im œuvre 
patriotique que de cultiver la terre qui manque de bras valides. L'ouvrier 
inoccupé deviendra laboureur, et la République sera riche autant que pois- 
sante , car elle a un admirable sol qui ne demande que du travail» pour 
donner toutes les productions utiles à l'homme. , 

OBSERVATIONS ET PROPOSITIONS PRÉSENTÉES ÂV CONSEIL GÉNÉRAL 
DES HOSPICES DANS LA SÉANCE DE MERCREDI, 26 MAI 1847, 
A0 NOM DES DOUZE BUREAUX DE BIENFAISANCE DE PARIS, PAR 
M. BOUCHARD AT (i) (EXTRAIT)* 

Sur V organisation des secours pour soigner les malades pauvres à domicile» 
La question des soins que doit la société aux citoyens malades et pau- 
vres est une des premières qui devra occuper les autorités municipales. 
Plusieurs dés lecteurs de ce journal seront certainement appelés à organiser 
dans leur circonscription ce service important. Convaincu que le rapport 
que j'ai présenté au nom des douze bureaux de bienfaisance contient sur 
ce sujet des vues utiles et pratiques, je vais donner un extrait de ço 
travail. 

« Le traitement des malades pauvres à domicile est un des problèmes 
les plus considérables et les plus difficiles aussi de la charité publique. À 
plusieurs reprises , il a occupé votre attention. Un passage important du 
rapport au conseil , en réponse aux observations des délégués des bureaux 
de bienfaisance pour 4 846, en traite ; c'est quand l'attention de tous e$t 
ainsi fixée sur un sujet qu'il importe d'éclairer, par la discussion, tous lqs 
faits qui s'y rapportent. 

Utilité morale des secours pour les malades traités à domicile. — Nous, 
n'insisterons pas sur un point important du traitement des malades à do- 
micile, parce qu'il a été déjà bien développé et que tout le monde est 
d'accord à cet égard. On sait, en effet, qu'un des moyens les plus puis- 
sants de ranimer le sentiment moral dans les masses , c'est de resserrer 
les liens de la famille, et rien ne possède, pour atteindre ce noble but, 
une action comparable à celle des services mutuellement rendus. Quand 
on malheur, un accident , une maladie vient à frapper un membre de ta 
famille , on s'attache à son malheureux parent ou ami , en raison du bien 
qu'on lui fait, et la reconnaissance , qui se grave dans le cœur de l'obligé, 
le prédispose merveilleusement à rendre dans un autre temps les secours 
qu'il a reçus. Tout ce qui pourra contribuer à entretenir et à développer 
ces sentiments dans le peuple sera toujours accueilli avec faveur. . . 

(r) La réunion des maires et délégués des douze Bureaux de bienatManee était 
aûnai composée : ( i*' arrondissement) Marbeau, Priileux, Renard; (a° arrondisse» 
ment) Laliemand, Delaroarre ; (5* arrondissement) Decan, Bellet, Renaud de Bar- 
barie; (4 e arrondissement) Versinay, Decagny ; (5 e arrondissement) Vée, Marchant» 
Delandre; (6 e arrondissement) Cotelle, Gandais, Sylvain Caubert; (7* arrondisse- 
ment) Piot, Lepâlre, Merger; (8 e arrondissement) Friou, Bureau; (9* arrondisse- 
ment; More! d'Àrleux, Fruneau,Bouchardat; (10 e arrondissement) Roger, Musset; 
(il* arrondissement) Desprez, Bioche, Arachequesne ; (11 e arrondissement) Jubé, 
Jfonnand, D* mante. 

Commission de rédaction nommée par MM t les délégués: Decan, Brèche, De- 
cagoy, Roger ; Bouchardat, rapporteur» 



316 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

Avantagé et inconvénients de$ hôpitaux. — Il est impossible de soigner 
à domicile tous les malades pauvres ; on est encore unanime à cet égard. 
liais est-il pins avantageux pour le malade , quand cela est possible , de 
recevoir les soins dans son domicile ou dans un hôpital? C'est la question 
qui domine notre sujet , et pour la décider, examinons rapidement les 
avantages et les inconvénients des hôpitaux. Pour cela, il est indispensable 
d'établir des catégories parmi les malades qu'on reçoit dans ces établisse- 
ments charitables. Dans la première, nous rangerons la population nomade 
des pauvres hôtels garnis ; dans la seconde , les accidents nombreux im- 
prévus ; dans la troisième , les maladies chroniques incurables ou spé- 
ciales ; dans la quatrième , les grandes opérations ; dans la cinquième , les 
femmes enceintes; dans la sixième, les enfants malades ; dans la septième 
enfin, la population souffrante et sans ressources. 

Population nomade. — Il existe à Paris une nombreuse pléiade d'admi- 
rables travailleurs que les départements nous envoient , qui passent leurs 
journées au milieu des plus rudes travaux , et qui , le soir, viennent se 
confiner au nombre de six , huit , dix , douze dans les chambres exiguës 
des rues les moins aérées. Les maladies les plus graves, la fièvre typhoïde, 
les pneumonies , sévissent cruellement sur cette population vaillante aa 
travail et dure pour elle-même ; elle ne peut être soignée à domicile, tout 
s'y oppose. Les hôpitaux les accueillent avec empressement , et leur pro- 
diguent les soins les mieux entendus et qui leur sont le plus profitables. 
Il n'est pas de secours mieux appliqués. Us sont indispensables à celui 
qui les reçoit , et , sous tous les rapports , il mérite de les recevoir. C'est 
en travaillant que le mal est venu ; c'est en s'imposant les plus dures pri- 
vations sous les rapports des aliments et de l'habitation que la force a 
succombé; et ces privations avaient pour motif, soit pour partager 
avec un vieux père le gain de chaque jour, soit pour rassembler len- 
tement la somme nécessaire pour acheter dans leurs villages un morceau 
de terre et augmenter le nombre de ces propriétaires travailleurs qui ont 
fondé sur des bases immuables la force et la stabilité de notre pays. Les 
secours donnés dans les hôpitaux à cette population nomade de Paris , et 
qu'on ne peut pas appeler vagabonde, sont les mieux entendus, car ils 
s'adressent aux plus nécessiteux, aux mieux méritants, et ils ne pourraient 
être remplacés par aucun autre secours. 

Cas d'urgence. Accidents imprévus. — Les hôpitaux sont encore indis- 
pensables pour les malades du peuple , frappés soudainement par des acci- 
dents graves imprévus. Les soins n'ont alors d'efficacité qu'autant qu'ils 
sont promptement obtenus. Tout le monde sait qu'il existe dans les hôpi- 
~taux un service toujours vigilant et actif; aucun secours à domicile ne peu* 
les remplacer sous ce rapport. 

Maladies spéciales chroniques , ou incurables. — Il existe des maladie! 
spéciales qui réclament des médications actives et suivies avec persévé- 
rance. Les hôpitaux offrent encore des moyens de succès qu'on ne pourrait 
obtenir toujours dans les traitements à domicile ; car les malades, ne sau- 
raient chez eux se soumettre pour la plupart aux conditions de guérisoo 
qui sont plus facilement imposées dans les hôpitaux. Il est certaines affec- 
tions chroniques et incurables qui pourraient très certainement êtreavao- 
» tageusement soignées à domicile ; mais les malades espèrent que les con- 
seils des médecins et des chirurgiens habiles des hôpitaux leur seront pi* 
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Stables , ils sollicitent ardemment leur entrée dans les établissements ; on 
ne peut enlever à ces pauvres malades leur dernier bien , l'espérance de la 
guérison. Si les secours de maladie des bureaux de bienfaisance étaient 
fortement organisés , il n'est pas douteux qu'on pourrait en retenir un plus 
grand nombre et pendant plus longtemps dans leurs domiciles. 

Grandes opérations. — Les hôpitaux offrent des ressources dont les bu- 
reaux de bienfaisance ne pourront jamais approcher. Les opérations sont 
pratiquées par les maîtres de la science, qui joignent au savoir une expé- 
rience consommée ; toutes les conditions qui doivent en faciliter et en assu- 
rer le succès sont réunies par l'administration avec une admirable pré- 
voyance; et cependant il faut bien le reconnaître, on meurt davantage 
des suites des grandes opérations dans les hôpitaux que dans la ville. 
La réunion inévitable d'un certain nombre de malades vicie l'air et 
conduit bien souvent à des accidents secondaires qui déterminent la mort 
après une opération: exécutée avec la plus merveilleuse habileté. Si nous 
avions une grande opération à subir, nous aimerions mieux l'endurer dans 
un grenier sur un grabat , avec du pain et une cruche d'eau , que de cou- 
rir les chances de cet empoisonnement miasmatique , que la science et la 
prévoyance humaine la plus éclairée ne permettent pas d'éviter. Nous pen- 
sons , d'après cela , que ce serait un grand bienfait de réunir dans les 
maisons de secours les moyens qui pourraient rendre possibles, dans cer- 
tains cas du traitement à domicile , les opérations chirurgicales. 

Femmes en couche. — Le même argument que nous avons fait valoir 
pour étendre le service chirurgical dans le traitement à domicile a une 
puissance bien autrement considérable lorsqu'il s'agit des femmes en cou- 
che. L'accouchement est une fonction naturelle , qui , le plus souvent , en- 
traine peu de dangers à sa suite Mais lorsque les femmes en couche sont 
réunies en grand nombre dans un môme local, l'accouchement s'élève 
souvent alors , pour les chances de mortalité , au rang de graves maladies, 
des fièvres puerpérales meurtrières , viennent souvent jeter l'épouvante 
dans ces maisons , et attrister le cœur des administrateurs chargés de veil- 
ler sur elles. Tout ce qu'on pourra faire pour assurer/fortifier, étendre le 
service des accouchements à domicile, pour les pauvres des grandes villes, 
sera un bienfait à l'humanité. 

Enfants malades. — Il est de pauvres ouvriers , soit veufs , soit pressés 
par la misère , qui , par leur travail , sont continuellement absents de leur 
demeure et ne peuvent absolument donner leurs soins à leurs enfants dès 
qu'ils tombent malades ; c'est pour eux que l'hôpital des Enfants est indis- 
pensable ; mais , hors de ces conditions , ce n'est qu'avec la plus grande 
réserve qu'un enfant malade doit être éloigné de ses parents. Rien ne peut 
remplacer pour lui les soins ingénieux et dévoués d'une mère. Il est encore 
une autre considération qui milite puissamment en faveur des secours aux 
enfants malades accordés au domicile de leurs parents. Les enfants sont 
beaucoup plus exposés que les adultes à certaines maladies épidémiques. 
Dès qu'ils sont réunis en grand nombre , les mauvaises chances décuplent, 
et les affections les plus légères se compliquent souvent de maladies re- 
doutables. La mortalité sera toujours élevée, quoi qu'on fasse, dans les 
hôpitaux destinés à l'enfance. Il est donc d'une humanité bien entendue de 
retenir le- plus possible les enfants malades au domicile de leurs parents , 
en secourant efficacement ces derniers quand ils emploient les heures des 
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travaux en soins auprès de leurs pauvres petits malades, energannsnt 
convenablement, dans les maisons des bureaux de bienfaisance, tous te 
moyens de secours les pins efficaces et les pins alitas au enfants sa- 
lades. 

Population souffreteuse et sans ressources. — Il existe dans les hôpitm 
de Paris, et probablement dans ceux de toutes les grandes villes, «Dépo- 
pulation particulière non inscrite sur les contrôlée des bureaux, qw est plus 
nombreuse qu'on ne le pense communément : c'est «elle qu'en peut dési- 
gner sous les noms de souffreteuse sems ressource*^ Il est une foule d'indi- 
vidus que le tempérament, le défaut de forces sntfaantes pour leur état, 
une santé chancelante, le défaut d habitude an travail prédisposent à la 
paresse. Quand ils sont malades, l'hôpital leur est ouvert : les soins qu'As 
y reçoivent, le repos après lequel ils ont soupiré si souvent , les engagent 
il y prolonger leur séjour. C'est vraiment extraordinaire toutes les peines 
qu'ils se donnent pour être encore un peu malades; mais ils ne peuvent 
longtemps tromper l'œil vigilant du médecin ; ils sortent; ils sont secoons 

. par l'administration sur le fonds Montyon. A la moindre indisposition, ils 
reprennent le chemin de 1 hôpital , y restent le pins qu'ils peuvent, en su- 
bissant, demandant même des réductions sur leurs ahments, pour con- 
vaincre le médecin de la réalité de la persistance de leur maladie. Les ré- 
cidives d'hôpital souvent renouvelées , compliquées aussi des résultatsde 
médications plus ou moins heureuses , d'alimentation insuffisante , ne sont 

. pas propres à consolider la santé et à donner des habitudes de travail et 
d'ordre. Le plus grand service qu'on puisse rendra à cette classe de mal- 
heureux vraiment bien à plaindre, c'est de les retenir dans leur domicile 

. par un bon système de soins et de secours. 

Par l'exposé rapide que nous venons de foire , or peut apprécier l'inv 

* portance que pourrait prendre dans les secours publics le traitement des 
pauvres malades à domicile. C'est pour nous permettre d'entrer dans cette 

. voie féconde en bons résultats , que , depuis quelques années, vous avez 
voté un crédit de 25,000 francs , et que vous avez affecté au service de 
nos convalescents une portion des bonis de la fondation Montyon. Noos 
pensons avoir démontré l'utilité et l'opportunité d'une allocation plus con- 
sidérable , et nous espérons que vous ne refuserez pas de la voter. 

Nous sommes loin , pour cela, de demander la suppression ou la dimi- 
nution des hôpitaux. Dans l'état actuel d'organisation des secours, nous 
avons souvent gémi de leur insuffisance, et, avant qu'ils ne soient bien 

. établis, la ville aura pris des développements nouveaux. Que les esprits, 
même les plus opposés aux hôpitaux , se rassurent sur les constructions 
nouvelles. On pourra alors les convertir en maisons de retraite , commeon 

, l'a fait de l'annexe de l'Hôtel- Dieu, qui va revenir à sa destination pri- 
mitive. Étudions maintenant les mesures qui nous paraissent utiles à adop- 
ter pour établir le plus tôt possible un bon service de secours de malades 
à domicile. Il faut , pour cela , 4° étudier ce qui existe; 2° compléter les 
moyens de secours dans les maisons des bureaux de bienfaisance ; 3' ré- 
gulariser les admissions aux secours de maladie; 4° créer des ressources 
régulières et suffisantes ; 5° organiser enfin sur des bases convenables le 

, personnel médical. 

Étude de ce qui existe. — L'organisation du service de secours des wa- 

: lades à domicile est loin d'être la même dans tous les bureaux : il « n ® [ 
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un qui, sous ce rapport, est beaucoup plus avancé que les autres. La 
bonne expérience est la maîtresse en toutes choses ; quand on en a , il faut 
en profiter i c'est en s'éclairant mutuellement qu'on se perfectionne. 

En examinant tous les résultats qu'on a pu obtenir dans le cinquième 
arrondissement avec des ressources bornées , on ne saurait trop admirer 
la puissance d'un cœur généreux, d'un esprit ferme et persévérant (4 ), pour 
développer et féconder une bonne pensée. Pour généraliser le service des 
malades secourus à domicile, nous ne saurions trop engager l'administra* 
tion et nos collègues à étudier ce qui existe déjà dans les bureaux de bien- 
faisance du cinquième arrondissement. 

Moyens de secours dans te* maison* des bureaux de bienfaisance. — Le», 
moyens de secours ne sont pas également réunis dans toutes les maisons 
des bureaux de bienfaisance; il e& est qui ne possèdent pas de draps à 
prêter à leurs malades I il en est peu qui puissent fournir les appareils 1er 
plus simples pour les pansements ou pour tes fractures. Ce serait une me- 
sure préalable, utile r que de faire dresser l'inventaire de ce qui existe, 
et de venir en aide à ceux qui sont les plus pauvres et les plus dépourvu*. 
Régulariser les admissions pendant la maladie. — Les secours pendant 
la maladie ne sont pas- uniformément distribués dans tous les bureaux de 
bienfaisance de Paris. Des règles précises à cet égard ne seraient pas 
sans importance. 

Si on veut arriver an résultat d'exonérer les hôpitaux d'une manière 
notable pour les secours à domicile t il est indispensable de faciliter et de 
régulariser dans tout Paris les admissions aux secours pendant la duré» 
des maladies aiguës , avec radiation immédiate aussitôt après la guérisoit. 
Création des ressources régulières et suffisantes. — Il est évident que te 
service des secours des malades à domicile ne peut prendre les propor- 
tions que nous avons indiquées , sans la création des ressources régulières 
et suffisantes . Nous ne saurions trop engager les arrondissements otir 
les riches sont beaucoup plus nombreux que les pauvres , à entrer dans la 
voie si heureusement tracée par le cinquième arrondissement ; en vous 
adressant , messieurs r la prière de soutenir plus efficacement les arrondis- 
sements où les pauvres dominent, nous avons la conviction que nos vœux 
seront entendus. 

Organisation du service médical. — Une forte organisation es service . 
médical est la base des secours de malades à domicile. 

Vous avez reconnu que l'exemption de la patente pour tous les médecins, 
a privé ceux qui étaient attachés au bureau de bienfaisance d'un réel avan- 
tage. Qu'il est difficile d'espérer us service parfaitement régulier, si ce 
service est complètement gratuit , surtout dans les arrondissements dont la 
population indigente est plus nombreuse. Les bureaux de bienfaisance» 
vous remercient d'avoir insisté pour qu'une somme annuelle de &Q,000 fr. , 
fût attribuée , à titre d'indemnité , aux médecins des bureaux de bienfai- 
sance. La plupart d'entre eux la distribueront en aumône aux malheureux 
qu'ils visitent, et dont ils ont tant d'occasions de déplorer leur dénument» 
Il nous reste quelques réflexions à vous soumettre sur le mode de ré- 
partitions de cette indemnité sur la nomination des médecins. 

(i ) C'est à M. Vét», pharmacien, maire du 5* arrondissemeot, que l'on doit ftos- 
tituhon dout je traite dans ce paragraphe. 
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Pour répartir l'indemnité entre les douze bureaux de bienfaisance de 
Paris , il est juste d'avoir égard au nombre de leut* population indigente et 
à l'étendue de leur territoire. Il est encore une autre considération qui nous 
semble tout à fait digne d'intérêt. 11 existe des arrondissements où sont 
fixés en nombre considérable des docteurs en médecine ; d'autres , au con- 
traire, dont la circonscription en renferme proportionnellement très peu: 
dans celui qui en contiendra 400. par exemple , il est infiniment plus facile 
d'assurer le service , soit gratuitement , soit à peu de frais , que dans celui 
qui n'en renferme que 40. Il nous semble que dans la répartition de la 
somme entre les divers arrondissements , on doit prendre en sérieuse con- 
sidération le nombre de docteurs établis dans chaque arrondissement. 

Mode de nomination des médecins des bureaux de bienfaisance. — Si l'on 
pouvait étendre le concours qui a lieu pour nommer les médecins du bu- 
reau central aux médecins des bureaux de bienfaisance ; si l'élection limi- 
tée parmi ces élus du concours élevait aux places des hôpitaux ceux qui se 
seraient signalés par leur zèle auprès des malades soignés à domicile, su 
fortifierait ainsi, à n'en pas douter, l'organisation médicale des bureaux 
de bienfaisance. Mais cette question touche à des intérêts trop graves pour 
que nous insistions davantage ici. Bornons-nous à présenter quelques con- 
sidérations sur la durée des fonotions rétribuées des médecins des bureaux 
de bienfaisance. 

Du temps, de l'activité , de la jeunesse, sont nécessaires au médecin 
des pauvres soignés à domicile; c'est une lourde tâche que de visiter cha- 
que jour les greniers habités par l'indigence. Dès qu'un médecin vieillit, 
ses affaires augmentent , il ne peut plus monter avec autant d'agilité et 
aussi souvent qu'il le voudrait les rampes escarpées de la mansarde du pau- 
vre. Ne nous imposez pas, messieurs, un règlement qui nous mettrait sou- 
vent dans la fâcheuse alternative, ou de ne pas réélire un voisin , un ami, 
ou de laisser le service en souffrance. La Société philanthropique a une or- 
ganisation médicale dont le t^mps a consacré les bons effets. Nous deman- 
dons à ce qu'elle soit appliquée aux bureaux de bienfaisance après quel- 
ques modifications peu importantes que nous indiquerons ultérieurement. 

Académie des science». — Les communications importantes 
sont publiées dans ce numéro à l'article pharmacie et chimie. 

Société de pharmacie. — M. Quevenne présente, au nom de 
If. Leudet, pharmacien au Havre, du quinquina qui ne contient pas de 
quinine. M. Leudet pense que cet alcaloïde est remplacé par de la cincho- 
nine ; cependant il ne peut pas encore se prononcer d'une manière posi- 
tive (4). M. Quevenne présente encore, au nom de M. Leudet, un liquide 
qui est employé chez les sauvages du Gabon pour rendre la justice. Cette 
composition, qui empoisonne les coupables, est sans action sur les prévenus 
innocents. M. Leudet n'a pas encore eu le temps d'analyser ce liquide. 

— M.Bouchardataété nommé membre de la Société centrale d'agricul- 
ture, en remplacement de M. Dubois, ancien préfet de police sous l'empire. 

(i) M, Guibourt prétend que ce quinquina est identique avec le quinquina ta- 
lisaya léger; j'espère revenir bientôt sur ce sujet important. 

Paris. — Imprimerie de L. Martihet, rue Jacob , 5o. 
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DOSAGE DE L ACIDE PHOSPHOR1QUE , PAR M. RAEWSKY. RAPPORT 
, DE M. DUMAS. 

* L'acide phosphorique et les phosphates jouent dans la composition des 
animaux et dans celle des plantes uu rôle indispensable. Leur importance 
mieux appréciée aujourd'hui rend les physiologistes et les agronomes plus 
attentifs à remarquer leur présence , à préciser leur proportion dans les 
terres , les engrais , les eaux d'irrigation , lorsqu'il s'agit des plantes, dans 
les aliments eux-mêmes , lorsqu'il est question des animaux. Mais tous les 
chimistes savent de combien de difficultés est entourée la séparation exacte 
de l'acide phosphorique, combien d'écueils son dosage rencontre. Toutes 
les erreurs graves que l'histoire de la chimie analytique a consignées et 
dont elle conserve le souvenir se rapportent à des phosphates méconnus 
6t confondus avec des corps dont ils étaient bien distincts ou classés comme 
dos corps nouveaux. 

% Les perfectionnements successifs de l'analyse , acquis au prix même 
de cas erreurs , rendent plus sûre aujourd'hui la recherche de l'acide phos- 
phorique , et permettent d'en constater la présence avec certitude dans une 
combinaison ou dans un mélange donné. 

» Mais, la présence de l'acide phosphorique étant reconnue , comment 
en déterminer la proportion , comment surtout la déterminer par un moyen 
rapide et exact , propre à servir à la fois au praticien dans ses essais , 
au savant dans ses recherches? Tel est le problème que M". Raewsky a 
essayé de résoudre. 

» Il y parvient par un moyen que nous avons vériôé et contrôlé, qui 
bous semble , d'après cet examen et ce contrôle, digne de la confiance des 
praticiens et des chimistes, digne, par conséquent, de l'approbation; de 
l'Académie. 

» Ce moyen consiste à ramener l'acide phosphorique à l'état de phos- 
phate de peroxyde de fer pur et à doser le fer que celui-ci contient par la 
méthode que M. Margueritte a imaginée. 

* Comme le phosphate de peroxyde de fer est insoluble dans l'acide 
acétique, ainsi que M. Gay-Lussac l'a reconnu, il est clair qu'en préci- 

iv. 19 
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pitant l'acide phosphorique, dune liqueur acide, au moyen de l'acétate de 
peroxyde de fer, ce sel se déposera pur et pourra cooséquemment être 
recueilli sur un filtre. 

» Âfrèsue lavage convenable, ai on le disaout dans de l'acide chlorhy- 
drique, si oa le réduit au minimum à la faveur d ane addition convenable 
de sulfite de soude , il ne reste plus qu'à doser le fer amené à cet état, au 
moyen de la proportion d'acide permanganique nécessaire et suffisante pour 
la convertir de nouveau en perWyde. 

» La question est donc ramenée à un dosage de fer. L'auteur s'est assuré, 
en effet , que le phosphate de peroxyde de fer, ainsi préparé , a pour for- 
mule PO^FeW. Chaque équivalent de sesqui-oxyde de fer reconnu par 
l'essai indique donc la présence d'un équivalent d'acide phosphorique. 

» Nous sommes restés convaincus, par les résultats de nos expériences, 
que ce procédé permet de doser l'acide phosphorique avec promptitude et 
sécurité à jfo près , ce qui suffit pour la plupart des analyses. Nous avons 
reconnu une cause d'erreur, il est vrai, dont il faut se garantir. La préci- 
pitation du phosphate de fer doit s'opérer dans des liqueurs froides ou por- 
tées à 30° tout an plus. Au delà T et surtout dans les liqueurs bouillantes, 
la précipitation du phosphate de peroxyde de fer n'est plus nette , et se 
complique de celle d'un sous -sel de fer plus ou moins abondant. Il faut 
donc opérer à froid. 

» En prenant cette précaution et en opérant d'ailleurs avec la dextérité 
que donne l'habitude , il devient facile de doser l'acide phosphorique 
à •fj* près , approximation qui dépasse les exigences des analyses les 
plus délicates et qui n'est jamais nécessaire pour les essais de la pratique. 

Je ne doute pas que le procédé de M. Raewsky ne soit bientôt adopté, 
d'après cela , par les chimistes et surtout par les agriculteurs ou par ceux 
qui font l'essai des engrais qu'ils emploient. Le rôle de l'acide phosphorique 
est si important , que 6on dosage exact est au moins aussi nécessaire que 
celui de l'azote , dans l'appréciation de la valeur vénale des engrais , et 
surtout dans celle des engrais artificiels qu'on fabrique aujourd'hui pour 
les besoins de l'agriculture. 

» L'auteur a constaté entre autres faits : 

» 4° Que la phosphate de chaux artificiel dit des.oë a pour formule, 
P05,3CaO, et non 3P0 5 ,8CaO, comme l'avait cru M. Berzélius ; 

» 2° Que le phosphate de chaux naturel des os renferme quelquefois une 
plus grande proportion d'acide que le précédent ; 

» 3° Que le fciphosphate de chaux dû commerce a réellement pour for- 
mula, P05,CaO,2 HO; 

» 4° Que ce sel est décomposé par l'alcool en acide libre et en un phos- 
phate de chaux nouveau , formé de 2P0 5 ,3€aO,4HO; 

» 5° Que le précipité produit en versant le chlorure de calcium dung le 
phosphate de sonde, a pour formule, PO*,2CaO,4ttO; 

» 6° Qu'au contraire, le précipité produit en versant le phosphate de 
«onde dan* le chlorure de calcium a pour formule, PO*,2CaO,5HO, 

d Votre Commission ne saurait trop encourager l'auteur à passer en 
revue les divers phosphates déjà connus et à contrôler leur analyse par sa 
méthode dont l'exactitude et la rapidité rendraient un tel contrôle aussi 
focile qu'il serait précieux. 
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» L'acide pyrophosphorique peut être soumis à la même méthode d'essai ; 
il suftjt de substituer l'alun de fer ammoniacal à l'acétate de fer comme 
moyen de précipitation. 

CITRATE DE MAGNÉSIE PAR M. MEYNIER DE MARSEILLE. 

Au mois de juin dernier, l'Académie de médecine approuvait un rapport 
fait sur le citrate de magnésie qu'on donnait alors comme dune application 
nouvelle. Nous avons la déclaration de quatre médecins professeurs à 
l'école de médecine de Marseille qui, depuis 4844, se servent d'une 
boisson au citrate de magnésie que M. Meynier, pharmacien profes- 
seur de chimie à la même école , a fait préparer en grand par un des pre- 
miers brasseurs et fabricants de limonade gazeuse de Marseille. M. Meynier 
ne prétend pas revendiquer l'application dont il s'agit ; il a indiqué le pro- 
spectus de la magnésie calcinée de Henry d'Angleterre qui , depuis plus 
de trente ans , se trouve dans toutes les pharmacies , sans en excepter celle 
de celui qui s'est flatté d'être l'inventeur du citrate de magnésie. 

Mais ce qu'il y a de plus curieux , c'est que la poudre que l'on vend sous 
le nom de citrate de magnésie , ne renferme pas la moindre parcelle de ce 
sel , ainsi qu'il est facile de s'en convaincre par le procédé suivant : l'on 
délaie dans l'éther sulfurique la poudre en question ; après quelques se- 
condes , l'on décante l'éther dans un autre vase où 'il se dépose un mé- 
lange de carbonate de magnésie et de magnésie calcinée. La portion de 
la poudre restée dans le premier vase est traitée par de l'alcool à 90° de 
l'alcoomètre cent. ; l'on décante et l'on fait évaporer jusqu'à siccité; Ton 
obtient de l'acide citrique; la partie non attaquée par l'alcool est formée 
par du sucre. 

Cette poudre , dans les mains des personnes qui auraient déjà pris du 
citrate de magnésie délayé dans une faible quantité d'eau , pourrait devenir 
dangereuse à cause de l'acide citrique qui corrode fortement les tissus. 

Les pharmaciens ne seront plus étonnés maintenant de voir se dissoudre 
le prétendu citrate , tandis que le leur ne se dissolvait pas. (Test que le 
citrate de magnésie , au moment de sa formation , reste dissous pendant 
quelques heures; mais dès qu'il s'est précipité, il ne se redissout plus sen- 
siblement. 

DÉPÔT ARSENICAL DE L'EAU DE LEPERVIÊRE (MAINE- ET-LOI REj ; 
PAR M. CH. MBNIÈaE* 

En 4 830, la fontaine de Lepervière, située à 5 kilomètres nord-est 
d'Angers , jouissait d'une réputation méritée. Aujourd'hui elle est cemplé- 
tement abandonnée , parce que , penge-t-on , les principes ferrugineux va- 
rient fréquemment et qu'on n'a aucuns moyens pour empocher sa décompo- 
sition qui commence toujours de 6 à 8 heures , après qu'on a puisé de 
l'eau , aussitôt que l'air et la lumière ont fait sentir leur influence. Je n'ai 
jamais remarqué que le dépôt fût plus abondant dans un moment que dans 
l'autre , comme on est porté à le croire. 

L'analyse en a été faite précédemment et avec attention , cependant on 
n'y a point démontré la présence d'une conferve qui s'y trouve toujours et 
qui à elle seule occasionne la décomposition, 

Le dépôt ferrugineux vu à la fontaine parait formé de deux parties bien 

J9. 
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distinctes, d'une partie solide attachée à la circonférence, ensuite d'une 
conferve dont l'épaisseur diminue progressivement de la couche épaisse 
jusqu'au centre de la fontaine qui parait être le point d'où sortirait le jet 
d'eau. 

L'analyse quantitative du dépôt m'a offert les résultats suivants : 
J'ai pris 5 grammes de dépôt que j'ai fait sécher, puis que j'ai calcinés ; 
j'ai perdu 2 grammes 40 , le résidu je l'ai traité par l'acide hydrochlori- 
que , afin de séparer la silice après avoir précipité le fer par la potasse 
caustique ; j'ai fait cristalliser les sels et j'ai obtenu , déduction faite de la 
potasse caustique , un résidu composé de chlorure , de carbonate et de 
sulfate , pesant 65 centigrammes. 

Analyse quantitative pour 5 grammes. 

Matières organiques a gram. 40 cent. 

Fer oxydé, » 90 — 

Silice. » 85 — 

Sels divers » 65 — 

Perte » 20 — 

Après m'étre assuré que l'eau tenait en solution du fer qui se précipite, 
en partie seulement avec la conferve, je me suis assuré que le même dé- 
pôt contenait un arsénite , ainsi que le résidu obtenu de i'évaporation de 
8 litres d'eau. 

J'ai pris environ 20 grammes de dépôt presque sec , j'ai brûlé comme 
l'indiquent MM. Chevallier et Gobley, la matière organique par l'acide sul- 
furique en continuant à chauffer jusqu'à ce que la matière fût entièrement 
sèche; j'ai délayé le résidu avec de l'eau distillée, j'ai filtré et j'ai soumis 
le tout à l'appareil de Marsh. Après avoir longtemps expérimenté j'ai ob- 
tenu des taches arsenicales. 

Je préfère avoir recours à l'ancien procédé , c'est-à-dire à faire passer 
un courant d'hydrogène sulfuré dans une solution qu'on essaie , de recevoir 
le précipité et d'avoir recours à l'appareil de Marsh ; ce procédé a , selon 
moi , l'avantage de vous annoncer presque d'une manière certaine la preuve 
ou l'absence de l'arsenic. 

DE LA PRÉSENCE DE L'ARSENIC DANS UN GRAND NOMBRE d'ëAUI 
MINÉRALES , PAR MM. CHEVALLIER ET GOBLEY. 

C'est à M. Tripier que l'on doit la découverte de l'arsenic dans la pre- 
mière source minérale. Depuis ce temps M. Valkener et plusieurs autre» 
chimistes en ont rencontré dans le dépôt formé par plusieurs eaux 
MM. Chevallier et Gobley ont traité cette question dans tous ses détail?. 

a La présence de l'arsenic dans certaines eaux minérales qui sont 
très employées , portera-t-elle préjudice aux établissements qui les four- 
nissent? Nous ne le pensons pas. L'arsenic existe dans ces liquides en très 
minime proportion f en proportion infiniment plus petite que celle qu'on ad- 
ministre tous les jours; et de plus, les eaux de Bussang, de Vichy, de 
Provins, de Wisbaden, de Pyrmont, d'Ems, etc., qui contiennent de cf 
métal, n'ont jamais donné lieu à des accidents. 

On pourra peut-être, par la présence de l'arsenic dans les eaux miné- 
Taies , expliquer certaines guérisons qui , dans diverses circonstances, ne 
s'expliquaient ni par un changement d'air, ni par la composition des eaux. 
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L'état dans lequel se trouve l'arsenic , état qui n'est pas encore bien 
connu , doit encore influer sur l'action des eaux minérales. Nous nous pro- 
posons de faire des recherches sur ce sujet. 

La présence de l'arsenic dans les eaux minérales donnera sans doute 
lieu, dans des cas de toxicologie, à des objections et à des discussions. On dira 
peut-être, un empoisonnement arsenical étant constaté , que l'arsenic trouvé 
dans les viscères est le résultat de l'usage des eaux minérales. Déjà cette 
pensée est venue à l'esprit d'un de nos collègues , M. Audouard , de Bé- 
liers, lors de la découverte de l'arsenic dans les eaux de Villecelle. Voici 
comment M. Audouard combat ces objections : 

« La découverte de l'arsenic dans les eaux ferrugineuses viendra- t-elle 
» entraver la marche de la toxicologie? Je ne le pense pas, l'usage des 
» eaux arsenicales ne donnera jamais lieu à ces symptômes graves , à ces 
» lésions profondes qui résultent ordinairement de l'intoxication arsenicale. 
» D'un autre côté , d'après les expériences de M. Orfila, la petite quan- 
» tité d'arsenic contenue dans ces eaux sera complètement éliminée en. 
» peu de temps , et môme au fur et à mesure, par les urines , par les selles, 
» par la transpiration. En admettant même que la constitution exception- 
» nelle de certains individus s'opposât à cette éliminition complète , la 
3> quantité d'arsenic qui ne serait pas expulsée serait toujours infiniment 
» petite, tellement petite qu'il est douteux que l'appareil de Marsh lui-môme 
a> parvînt à le déceler. » 

Nous nous proposons d'étudier expérimentalement cette question, et 
déjà nous avons commencé; l'un de nous a pris en trois jours quatre bou- 
teilles d'eau de Bussang , il a recueilli avec soin les urines pour les faire 
évaporer; le résidu, traité par l'acide sulfunque, puis essayé dans l'appa- 
reil de Marsh , n'a pas fourni de taches arsenicales. 

Ces expériences seront continuées , et nous profiterons de la saison des 
eaux pour terminer ces intéressantes recherches. 

Nous nous proposons aussi, de concert avec M. Mélier, de rechercher 
si les dépôts fournis par les eaux minérales arsenicales peuvent déterminer 
des cas d'intoxication ; cette question a d'autant plus d'intérêt que dans 
plusieurs localités on emploie ces dépôts pour préparer des pastilles tyù 
sont conseillées comme succédanées des eaux. 
Des expériences que nous avons faites, il résulte: 
4 ° Qu'il existe de l'arsenic dans les eaux minérales ferrugineuses aci- 
dulés froides de Royat , de Hauterivë . de Provins ; dans les eaux salines 
thermales de Vichy, de Saint-Mars , de Bains, de Plombières, du Mont- 
d'Or , de Bourbonne ; 

2° Qu'il existe de l'arsenic dans les dépôts recueillis aux sources de 
Royat, de Provins, de Jaude, de Saint-Mars, d'Herraonville, de Mar^igné- 
Briant; dans les boues et dans le dépôt recueillis sur les murs du bassin 
de la fontaine des bains civils de Bourbonne, dans le dépôt de la fontaine 
du Fenu; 

3° Qu'il existe de l'arsenic dans les dépôts recueillis aux neuf sources 
qui sourdent à Spa. 

4° Qu'il n'existe point d'arsenic dans les eaux de Passy et dans Jeurs 
dépôts (sources nouvelles et sources anciennes), dans l'eau de Forges et 
dans son dépôt , dans l'eau de Saint-Allyre ni dans son dépôt, dans les 
dépôts des eaux de Château-Thierry, de Coulommes, de Pargny, de Jouy, 



326 RÉPERTOIRE DE PHARMACIE. 

de Boursault, de Montigny, d'Amiens , de Candé, xians l'eau et dans les 
boues de Saint- Amand. 

5° Que nous n'avons pas obtenu de taches arsenicales avec le, produit de 
l'évaporation d'un litre d'eau minérale de Contrexeville , de Chateldon , de 
Pougues , de la Maréquerie , de Saint-Rémy-1' Honoré , d'Enghien, de Saint- 
Àlban , de Balaruc , de Bonnes , de Cauterets , de Barèges , de Challes , de 
Selz, de Hombourg , de Marienbad , de Fakingen, de Pullna, de Sedlitz; 
qu'on ne peut cependant conclure de ces essais sur ces eaux qu'elles ne 
renferment pas d'arsenic. 

6 - Que la loi posée par Walchner ne peut être regardée comme exacte ; 
en effet , d'après nos expériences , certains dépôts ocreux ne sont formés 
que d'oxyde de fer ; d'autres , outre le fer, renferment des traces de cuivre; 
d'autres enûn , outre le fer, contiennent du cuivre et de l'arsenic. 

7° Que l'arsenic ne se trouve pas seulement dans les eaux ferrugineuses, 
mais encore dans celles qui ne contiennent pas sensiblement de fer. 

8° Que la quantité d'arsenic qui existe dans les eaux minérales exerce 
*ati£ aucun doute une action sur l'économie animale , mais qu'en raison de 
sa très minime quantité, elle ne peut jamais donner lieu à des accidents. 

NITRATES DE MERCURE, PAR CH. GEBHARDT. 

On sait que les vapeurs hyponitriques attaquent immédiatement le mer- 
cure métallique et le convertissent en une matière saline. Plusieurs 
chimistes admettent , en se fondant sur les substitutions nitrées dans les 
matières organiques , que les vapeurs hyponitriques se comportent dans 
ces circonstances comme un corps simple, en s' unissant directement au 
mercure pour former du nitrite , d'après l'équation N0 2 + Hg=^= NO*(Hg). 
L'expérience n'a pas dû être faite , car je me suis assuré que telle n'est pas 
la réaction. 

Lorsqu'on fait arriver des vapeurs hyponitriques dans un ballon conte- 
nant du mercure et maintenu dans de la glace , tout le métal finit par se 
transformer en une poudre entièrement blanche qui consiste en nitrate mer- 
cureux ; mais en même temps , et pendant toute la durée de l'opération , il 
se dégage du deutoxyde d'azote. Je me suis convaincu par des réactifs 
qu'il ne se forme aucune trace de nitrite. Voici d'ailleurs l'équation qui 
représente cette réaction , 2NO* + Hg, = NO» (Hg a ) + NO. 

Si l'on délaye dans une petite quantité d'eau le nitrate ainsi formé , et 
qti' on perte le mélange à l'ébullition , on obtient par le refroidissement de 
petits prismes obliques rhomboïdaux , très brillants de sous-nitrate mer- 
cureux, renfermant NO* (BgJ, (HHg a ). 

Je me suis livré , à cette occasion , à quelques expériences sur la com- 
position: et ht formation des nitrates mercureux en général , et j'ai acquis 
la certitude que les résultats communiqués à l'Académie , en dernier lieu, 
par M. Lefort, ne sont pas entièrement exacts ; cela tient au mode de dosage 
employé par ce chimiste. L'équinitrate et les deux sous-nitrates mercureux 
renferment les éléments de l'eau que M. Lefort avait évalués par différence, 
en pesant directement la somme de mercure et d'eau , et déterminant à 
part le mercure. Or, par sa méthode , le mercure est toujours trop faible 
de 4 à t pour 4 00 : ainsi , pour ne citer qu'un exemple , tandis que M. Le- 
fort obtient 69,98 et 69,06 pour 100 de mercure pour l'équinitrate; j'ai 
trouvé 74,3 pour 400 ; ce qui est parfaitement d'accord avec la formule 
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NO 3 (Hg,), (H*), qui en exige 74,4 pour 400. On remarque que I'équU 
nitrate a une composition semblable à celle du sous-nitrate , l'eau y rem± 
plaçant l'hydrate mercureux. L'eau de ces sels sfe dose aisément , à l'aide 
de quelques précautions , par le procédé employé dans l'analyse organe 
que ; chauffés à 300 degrés, ils laissent de l'oxyde mercurique entièrement 
pur, dont la proportion donne, d'une manière très rigoureuse , la quantité 
de mercure qu'ils renferment. 

- L'équinitrate s'obtient en tables hexagonales ou en cristaux rhomboé- 
driques toutes les ibis qu'on dissout le mercure dans un excès d'acide m+ 
trique étendu, ou qu'on dissout dans ce liquide un sous-nitrate mereuretar. 
On «'obtient jamais de sur-nitrates même en présence d'un grand excès 
d'acide nitrique. Les sous-nitrates se produisent par l'action de l'eau sur 
l'équinitrate ; si l'on délaye dans peu d'eau les cristaux de ce sel et qu'on 
porte à l'ébulKtion , les nouveaux cristaux qui se déposent par le refroidis* 
sèment représentent le sous-sel dont j'ai donné plus haut la composition. 
Par l'emploi d'une plus forte quantité d'eau , il 9e produit un sous-sel 
jeune et insotafeAe qui finit par noircir en bo transformant en oxyde mercut 
reux (ou en mercure et oxyde mercurique). Ce 60us-sei parait être le 
correspondant du sous-nitrate mercurique bianc , analysé récemment par 
M. Mil Ion, NO* (Hg), 0(Hg*) ; mes propres analyses confirment l'exactitude 
de cette formule. Le sous-nitrate mercurique jaune ou orangé de M. Kane 
s'existe pas ; c'est tout simplement de l'oxyde mercurique dont la couleur 
varie du jaune à l'orangé suivant qu'on l'a obtenu par l'action de l'eau ou 
par celle de la chaleur Bur l'équinitrate mercurique. 

Le sous-nitrate mercureux cristallisé, dont j'ai indiqué plus haut Ta. 
composition , correspond à son tour au sous-nitrate mercurique cristallisé , 
NO»(Hg), O(HHg). h 

Il se produit aussi, quand on maintient longtemps en ébullition une 
solution de l'équinitrate dans l'acide nitrique , et qu'on remplace par l'eau 
l'acide nitrique qui s'évapore. Souvent aussi on obtient , dans ces circon- 
stances , des prismes droits aplatis d'un sous-nitrate sur la composition 
duquel je ne suis pas encore fixé. 

L'équinitrate mercureux^ éprouve par la chaleur une métamorphose re-i 

masquable qui a été fort mal interprétée par les chimistes. 11 fond bien 

an-dessous de 4 00 degrés, et si Ton maintient la chaleur, il dégage de l'eau 

et de l'acide nitrique , en émettant des vapeurs nitreuses et du deutoxydé 

d'azote, en même temps qu'il reste un sel jaune et cristallin. M. Lefort dit 

que ce dernier est du nitrite mercureux ; je trouve , au contraire , que c'est 

du sons-nitrate mercuroso-mercurique ; en effet , il ne dégage pas de va- 

peurs hyponitriques au contact de l'acide sulfurique, et fournit, par r acide 

bydrochlorique, un mélange de chlorure mercureux et de chlorure mereu- 

rique. C'est évidemment le sel déjà obtenu par M. Drooks dans d'autres 

circonstances, et auquel ce chimiste donne la formule NO»(Hg 3 ),0(Hg^. 

SUR LA QUltiOlDlNE, PAR M. WINCKLBH. 

JL.es faits suivants prouvent que la quinoîdtne cm quinine amorphe ne 
préexiste pas dans la quinine , et qu'elle est produite au contraire par l'al- 
tération de la cinchonine lors de la préparation de la quinine. 

Un de mes amis , voulant convertir en sulfate quelques livres de cincho- 
airie passablement pure! obtint un faon résoftat en opérant sur la moitié de 
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cuite cincbonine, mais en travaillant sur l'autre moitié , il eut l'imprudence 
d'y ajouter un léger excès d'acide sulfurique concentré, et de chauffer assez 
fortement le mélange. 11 en résulta qu'il n'obtint que le tiers du sulfate ds 
cincbonine en cristaux colorés , et que les deux autres tiers restèrent sons 
forme d'un liquide brun qui, par l'addition d'un alcali, laissait précipiter 
«ne masse brun foncé , d'une saveur très amère, et d'une consistance de 
térébenthine. 

On soumit à mon examen une partie de ce liquide brun acidifié par l'a- 
ride sulfurique ; pour purifier l'alcaloïde qu'il contenait, je diluai le liquide 
avec de l'eau , et après l'avoir filtré , je le précipitai à la température ordi- 
naire par un excès de carbonate de soude. Le précipité , qui se présentait 
«ous forme d'une masse brun foncé, fut redissous dans de l'acide sulfurique 
dilué et précipité de nouveau par le carbonate de soude avec addition de 
Aulfatede soude. Il se sépara en quantité notable une masse noire visqueuse; 
le liquide surnageant était coloré en jaune brunâtre, et donna par l'addition 
de l'ammoniaque un précipité abondant pulvérulent , qui d'abord était 
presque blanc, mais qui se rassembla lentement en une masse d'un jaune 
brunâtre foncé, d'une consistance de térébenthine; cette masse se dessécha 
difficilement, et présentait tous les caractères physiques et chimiques do 
celle que dans mes travaux antérieurs j'avais séparée de la quinoïdine du 
commerce en traitant celle-ci par l'éther ordinaire. 

Pour purifier le plus possible les deux alcaloïdes , afin de les comparer 
entre eux, je les fis dissoudre dans l'alcool absolu à la température ordi- 
naire, et les fis digérer à + *°° R - avec <* u charbon animal. Après refroi- 
dissement, je filtrai les solutions et les fis évaporer au bain- marie jusqu'à ce 
que le résidu ne diminuât plus en poids. Les deux produits se présentaient 
tous forme d'une masse brun foncé, coriace , transparente lorsqu'elle était 
réduite en lames minces , et ayant une saveur particulière, faible et tout à 
fût semblable à celle de la quinoïdine du commerce. 
. Les deux corps se dissolvaient à peu près en toute proportion dans l'es- 
prit de vin concentré, et étaient insolubles dans l'éther pur et dans l'eau; 
les acides dilués étaient saturés par une quantité absolument semblable des 
deux alcaloïdes. Les solutions aqueuses saturées des sels ainsi formés, 
furent décomposées par le carbonate de soude d'une manière si complète 
que le liquide filtré paraissait incolore, et n'avait plus de saveur amère ap- 
préciable. 

Chauffés dans une cuillère de platine , les deux échantillons se compor- 
taient d'une manière semblable ; ils fondirent , en répandant des vapeurs 
qui avaient une saveur amère, s'enflammèrent, brûlèrent avec une flamme 
d'un rouge vif, très fuligineuse, et se réduisirent en un charbon volumi- 
neux qui brûla difficilement mais sans laisser de résidu. En les chaoM 
dans un tube en verre, il se sublima une quantité assez considérable done 
matière solide, qui possédait toutes les propriétés de celle qu'on obtient en 
chauffant là cinchonine pure. L'odeur propre à la quinoïde, qui se manifeste 
lorsqu'on chauffe la quinine; et la quinine amorphe ne se dégagea pas p r 
l'exposition au calorique des deux corps en question. 
. Pour démontrer dune manière encore plus évidente l'identité des deu< 
alcaloïdes j 'en formai des sels doubles avec le platine, et déterminai la quan- 
tité de ce métal que ces sels contenaient. Quoique les précipités formés F r 
le chlorure de platine présentassent quelques légères différences sons le 
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rapport de la couleur et de là cohésion , cependant la quantité de platine 
qu'ils contenaient, déterminée par la combustion, était à peu près égale. Le 
ieeldouble préparé avec l'alcaloïde provenant de l'altération delà cinchonine 
4onna 24,15 pour cent de platine, celui obtenu de la quinoidine ordinaire 
23,35 de ce métal. < 

Ces résultats démontrent/Tidentit* des deux variétés de l'alcaloïde amorphe 
du quinquina, et rend probable l'opinion qui regarde comme une modifica- 
tion particulière de la cinchonine la partie de la quinoidine du commerce 
qui est insoluble dans l'éther absolument pur , et qui forme des sels en se 
combinant avec les acides. Il est également probable* que l'alcaloïde 
amorphe ne préexiste pas dans les quinquinas, mais qu'il se forme par l'ac- 
tion décomposante des acides sur les alcaloïdes, et que sa formation dépend 
de la durée de l'action des acides et des propriétés chimiques particulières 
des différents alcaloïdes qui existent dans les quinquinas. 
tr II me paraît aussi que lors de la préparation du sulfate de quinine la 
quinine résiste mieux à l'action décomposante des acides que la cinchonine. 

Je saisis cette occasion pour faire connaître mes expériences sur Fac- 
tion de Thyposulfite de soude sur les alcaloïdes du quinquina. Lorsqu'on 
décompose une solution aqueuse moyennement concentrée de chlorhydrate 
neutre de quinine , au moyen d'une solution d'hyposulfite de soude . il se 
forme aussitôt un précipité d'un blanc éclatant presque complètement inse- 
table dans l'eau froide, et qui, après avoir été lavé et desséché, parait cris» 
tallin et doué d'un éclat mat. Le chlorhydrate de cinchonine donne presque 
immédiatement, par Thyposulfite de soude des prismes quadrilatères qui 
quoique petits sont parfaitement formés. Ces composés sont tous deux des 
iiyposulfites ; desséchés à l'air et arrosés avec de l'acide sulfurique concen- 
tré, ils laissent dégager de l'acide sulfureux et de l'hydrogène sulfuré ; trai- 
tés par l'acide sulfurique dilué ils se convertissent en sulfates de quinine et 
4e cinchonine avec dégagement d'acide sulfureux et séparation de soufre. 

La solution de chlorhydrate de quinoidine, au contraire, n'est pas préci- 
pitée par Thyposulfite de soude. Je mets ces réactions à profit pour essayer 
si la quinine amorphe contient de la quinine ou de la cinchonine cristalU» 
table. (Repertorium fur aie pharmacie.) 

ACTION DE L ACIDE NITRIQUE SUR LA BRUCINE, PAR M. LAUREAT. 

Tous les chimistes savent que la brucine se colore en rouge très intente 
lorsqu'on y verse de l'acide nitrique. Il y a quelque temps, M. Gerhardt, en 
«Examinant ce phénomène avec attention, vit qu'il se dégageait, à la tempé- 
rature ordinaire, un corps gazeux légèrement soluble dans Teau, doué d'une 
odeur très prononcée de pomme de reinette, et donnant par la combustion 
•une flamme jaunâtre accompagnée de vapeurs nitreuses. Faute de matière» 
M. Gerhardt ne poussa pas plus loin ses observations; néanmoins, il crut 
pouvoir en conclure que le gaz qui se dégage de la brucine est de l'éther 
aiitreux. 

M. Liebig vient de répéter cette expérience, et voici comment il s'exprime 
dans la malheureuse diatribe qu'il a lancée contre nous : « La production 
9 de Téther nitreux par un corps qui ne contient ni alcool ni éther me parât 
» aussi remarquable qu'importante pour l'histoire des combinaisons éth£~ 
» rées, de sorte que je pris le parti de répéter les expériences de M. Ge- 
» rbardt. Je condensai une partie du gaz qui se dégage de la brucine, et 
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» j'obttn* un liquide non miscible à l'eau , plus dense que l'acide mtriqn 
» étemdu, et entrant en ébulttàon de 70 à 75 degrés. » 
, Ne concevant pas comme** un corps gazeux à la température ordinaire 
aeuvait donner un liquidé qui n'entre en ébullition qu'à 70 on 75 degrés, 
, je pris à mon tour le parti de répéter l'expérience de M. Gerhardt. 
t J'opérai sur I 8 à 20 grammes de brucine. Après avoir fait passer ie gaz 
sur es la chaux, je le condensai dans un tube en U portant à sa courbue 
an petit tube terminé par une boule; à laide d'un mélange de glace et d» 
sel, j'obtins environ 4 gramme d'un liquide très fluide, plus léger que l'en, 
il qui possédait une forte odeur de pomme de reinette. Je distillai lente* 
méat ce liquide presque jusqu'à la dernière goutte, et sans le faire bouillir, 
à une température voisine de 40 degrés, puis je le soumis à l'analyse. 

M. Laurent et M. Fournet trouvèrent à ce liquide les propriétés et h 
composition de l'éther nitreux, C 2 H* N O 2 . 

Cette production de l'éther nitreux a paru si remarquable ousipeapro- 
bable à quelques chimistes, qu'us m'ont engagé à répéter mon expénenn 
sur une plus grande échelle. Maie le prix de la brucine étant beaucoup trop 
élevé pour me permettre de faire d'autres expériences, jai examiné le 
attend corps qui se produit par l'action de l'acide nitrique* Lorsque cet 
aeide a cessé d'agir à la température ordinaire, il laisse déposer une vé* 
sfeaace cristalline d'un beau jauae-eraagé, que je nomme amothéUne. EH» 
est insoluble dans l'eau et peu sokifale dans l'alcool. Conservée dans un fiaoa 
fermé, et exposée à la lumière diffuse, elle devient promptement brun fanée 
à la surface. 

• La couleur de cette substance et l'action que la chaleur exerce sur elfe 
prouvent qu'elle renferme de l'acide hypo-azotique NO 1 , et que la forant 
est probablement C» 1 H 22 X 2 N 2 O*. Traitée par l'ammoniaque, elle s'y dis- 
sout immédiatement, en donnant une liqueur jaune qui T par l'éhuibuVa, 
passe au vert , puis au brun. Sur deux essais , il s'est déposé une fois u» 
matière jaune, qui est une nouvelle base insoluble dans l'eau et l'alcool, et 
renferme encore de l'acide hypo-aaotique. Elle 6e dissout immédiatement 
fbns l'acide chlorhydrique, et cette dissolution forme un précipité jaiae et 
gélatineux; avec l'ammoniaque et avec le bichlorure de platine , un pré» 
pité rbuge-orangé, dont la couleur se rehausse considérablement par la des- 
siccation. Lorsqu'il est tout à fait sec, la couleur est tellement foncée, qo'il 
paraît noir, tout en ayant an reflet vent doré. Si on rhumecte avec une 
goutte d'alcool, il redevient rouge-orangé. 

fii on le dessèche très fortement dans une capsule de porcelaine, il anal 
«me riche tente rose mêlée de bleu. Une goutte d'eau lui rend sa coûte» 
■rangée. Ce sel ptatwique se dissout dans l'acide sulfurique chaud, qui 
*okre en beau rose. Cette couleur passe au bleu lilas par une plus haeto 
température. Caèciné, il se décompose* en lançant des étincelles, et.il lu* 
«tfron 23 pour 400 de platine. 

On vient d'examiner de nouveau, dans le laboratoire de Giessen,racti» 
de l'aride nitrique sur la brucine. On trouve enfin un liquide très volatil 
renfermant autant de carbone que l'éther nitreux , mais plus d'hydrog** 
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RECHERCHES DE L ATROPINE, DE LA STRYCHNINE, DE LA fihlK 
CINE, ETC., A L'AIDE DU MICROSCOPE, DANS LES CAS DE TOXICO- 
LOGIE, PAR ANDERSON. 

Voici comment opère le docteur Anderson : on fait dissoudre l'alcaloïde 
dans de l'acide chlorhydrique é1*ndu ; on mêle à une goutte de solution 
placée sur une plaque de verre une goutte d'ammoniaque peu concentrée 
(si l'on recherche l'alcaloïde) ou de sulfocyanure de potassium (si l'on veut 
obtenir le sulfocyanure de cette base). On met ensuite la plaque de verre 
sous Je champ d'un microscope grossissant de 250 fois. Il faut avoir seule- 
ment la précaution de ne pas donner trop de concentration à la solution 
dont on veut déterminer la nature : les cristaux seraient alors confus et dif- 
ficiles à caractériser. Voici maintenant sous quelle forme se présentent les 
cristaux des diverses alcalis : 

L'hydrochlorate de strychnine, traitée par l'ammoniaque, donne immédia- 
tement de petits cristaux prismatiques, très nets et presque tous de mêmes 
dimensions. Le sulfocyanure de strychnine est en aiguilles aplaties , tantôt 
isolées, tantôt en groupes irréguliers, terminées en angle aigu ou par une 
extrémité tronquée. 

La brucine donne après quelques instants des cristaux étoiles en groupes 
irréguliers. Le sulfocyanure de cette base cristallise en petites touffes extrê- 
mement minces. 

Les sels de morphine donnent par l'ammoniaque des cristaux rhom- 
boèdriques. Le sulfocyanure de cette base ne cristallise pas. 

La narcoline fournit des cristaux en forme de branches. Son sulfocyanure 
est amorphe. 

La cinchonine est en petites masses granuleuses composées de cristaux 
aciculaires plus ou moins distincts, irradiant comme d'un centre, et d'au- 
tres fois de granules confus. Le sulfocyanure de cette base est en cristaux 
à six pans, mélangés de cristaux irréguliers et de cristaux aplatis rectan- 
gulaires. 

La quinine se présente sous forme d'un précipité amorphe ; son sulfocya- 
nure est en petits groupes irréguliers de cristaux aciculaires, qui ont beau- 
coup de rapport avec ceux de la strychnine , mais plus longs «et plus irré- 
guliers. L'ammoniaque est un excellent moyen de distinguer les dfâix bases, 
puisque la strychnine donne par ce réactif des cristaux , «t la quinine une 
masse amorphe. - 

L'atropine est précipitée seulement par l'aHnnoniaque et en maspe 
amorphe. 

PRÉPARATION DTJ MELL'ITE DE ROSES, PAR J. CLAREMBAUX. j 

On sait qu'un grand nombre d'expériences ont été faites pour .obtenir 
le mellite de roses transparent. 

M. Thierry recommande défaire bouillir l'infusion de roses /avec du 
carbonate de chaux : procédé qui non seulement demande une longue pré- 
paration: mais qui, déplus, détruit une partie des principes astringents et 
Tarome des roses. M. Deschamps (d'Àvallon) conseille de délayer une demi- 
feuille de papier à filtrer, préalablement lavée, dans l'infusion de roses, d'y 
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ajouter le miel et de chauffer au bain-marie. Ce mellite ne peut être tout à 
lait transparent à cause de la cire qui se trouve en plus ou moins grandi 
quantité dans le miel. 

M. Lepage, pharmacien (à Gisors) fait un extrait avec les pétales de 
roses et le délaie dans 300 grammes d f eau bouillante. Comme M. Des- 
cbamps, il y délaie du papier et filtre, il y ajoute ensuite le miel privé de 
cire et il chauffe au bain-marie. Ce procédé, tout ingénieux qu'il est, laisse 
encore à désirer. 

4 • Par l'évaporation de l'eau pour obtenir l'extrait de roses , l'huile es- 
sentielle se volatilise. 

2° Pour obtenir le miel privé de cire, on doit avoir recours à une longue 
préparation. 

Le procédé suivant, que j'ai répété plusieurs fois, m'a toujours donné 
du mellite de roses transparent et aromatique , sans détruire les principes 
astringents. 

Yr. Pétales de roses de Provins . . . . i partie. 

Eau de pluie bouillante 6 — 

faites infuser pendant vingt-quatre heures : passez , soumettez le marc à 
une forte expression, filtrez et ajoutez : 

Miel blanc en fermentation 8 parties. 

Faites cuire à 31° bouillant, en écumant deux ou trois fois dans 1'tar 
tervalle, passez. 

Pour obtenir le miel fermenté on l'expose à une chaleur de 22 à 26°, an 
bout de quelques jours on aperçoit un mouvement intestin et le gonflement 
qui caractérise la fermentation ; c'est en cet état qu'on doit remployer. Par 
ce procédé, Facide carbonique qui se forme par la fermentation tient lieu 
de carbonate de chaux, et purifie le mellite de toutes ses impuretés. 

(/. ph. d'Anvers.) 

NOTE SUR LE HACHTCH , PAR M. F. FOY , PHARMACIEN EH 
CHEF DE L'HOPITAL SAINT-LOUIS. 

Le 4 6 février dernier, voulant asseoir notre opinion sur les propriété» 
excitantes et extraordinaires du hachych , nous avons soumis cette sub- 
stance à l'action des agents dissolvants le plus ordinairement employés 
pour extraire les principes actifs des corps médicamenteux. Ces dissolvants 
ont été l'eau, l'alcool pur marquant 33*, l'alcool affaibli portant 22 e , I» 
vinaigre blanc , le vin blanc ordinaire , le vin rouge de Bordeaux, l'éther, 
le beurre l'axonge et l'huile d olives. 

Les proportions du chanvre indien et des dissolvants ont été : 4 00 gram. 
de l'un, 600 gram. des autres. Nous avons agi sur du carmabit indica des- 
fléché et venant d'Egypte. 

A la macération employée avec l'eau , les vins , les alcools , le vinaigre 
et l'éther , nous avons substitué la digestion pour le beurre , l'axonge et 
( rhuile d'olives. 

Le 3 mars , après quinze jours de macération et de digestion , nous avons 

tiré à clair et filtré tous les dissolvants liquides. Nous avons passé à U 

chausse, dans une étuve, les dissolvants gras, c'est-à-dire le beurre, 

. J'axonge et l'huile. Quant à l'éther, nous l'avons transformé en saccharur» 
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solide en le passant promptement à travers un linge et le jetant sur du 
sucre concassé. 

Le macératé aqueux , filtré au papier Joseph , avait une couleur d'un 
jaune rougeâtre , une transparence incomplète. Une matière oléo -résineuse 
en troublait la limpidité. L'odeur et la saveur, nauséabondes, étaient lé- 
gèrement prononcées. 

Traité par le double de son poids de sucre, le macératé ci -dessus a 
donné un sirop qui , trois jours après sa préparation , avait contracté une 
odeur fétide , désagréable , mais qui a fini par disparaître presque complè- 
tement. GO gram. de ce sirop pris le matin à jeun n'ont produit aucun des 
effets excitants , dont les auteurs qui ont écrit sur le hachych se sont exer- 
cés à raconter les merveilles. Nous en dirons à peu près autant des autres 
préparations de hachych. Nous disons à peu près, car les différences ob- 
servées , les excitations ou fantazias produites , doivent être attribuées 
bien plus aux propriétés et qualités des véhicules employés qu'aux qualité» 
et propriétés du cannabis indica. La preuve de ce que nous avançons ici 
pourra être acquise par tous ceux qui , comme nous , se soumettront à l'ex- 
périmentation. De cette règle générale sur l'innocuité des diverses prépa- 
rations de hachych , nous ferons une exception en faveur d'un opiat dont 
nous donnerons plus loin la composition , et qui simule assez bien le ha- 
chich en pâte que nous a donné , il y a quelques mois , notre confrère le 
docteur Aubert- Roche. 

Le soluté vineux , préparé avec le vin blanc , est plus foncé en couleur, 
plus sapide, plus odorant, plus transparent, après la filtration que le 
macératé aqueux. Toutes ces qualités et propriétés se retrouvent dans le 
soluté fait avec le vin de Bordeaux rouge f avec cette différence que les 
qualités et propriétés sont plus prononcées. Nous appliquerons la même 
observation au soluté acétique , en tenant compte toutefois de la saveur et 
de l'odeur du véhicule employé. 

L'alcool aqueux , l'alcool pur, l'étfcer, ont fourni des liquides d'un vert 
très foncé , d'une odeur forte (celle des véhicules), d'une saveur légèrement 
acre et vireuse, d'une limpidité parfaite. Transformés en liqueurs de table, 
à l'aide d'une quantité suffisante de sucre , l'alcool affaibli et l'alcool pur 
ont produit sur nous , à la dose de \ 5 gram. pris le matin à jeun , une ex- 
citation en tout semblable à celle que ressentent les personnes non habi- 
tuées à boire le matin des alcooliques simples ou composés. 

Le saccharure éthéré de hachych , c'est-à-dire le sucre blanc , concassé 
et séché après avoir été arrosé d'éther chargé par la macération des prin- 
cipes actifs du chanvre indien , n'a été encore qu'un excitant ordinaire. Le 
beurre, l'axongeet l'huile d'olives, employés à la préparation de quelques 
aliments, tels que fritures, légumes sautés, poissons à la maître-d'hôtel, etc., 
n'ont pas eu plus de puissance , n'ont pas produit plus d'effets que n'en 
produisent journellement les mêmes ingrédients culinaires. Un de nos bons 
et excellents confrères, qui, avec quelques autres personnes, a contribué, 
sans le savoir, à ces expériences ultra-gastronomiques ou extra- physiolo- 
giques , n'a rien éprouvé de particulier, ni dans ses désirs , ni dans ses 
appétits , ni dans ses habitudes de célibataire. Du moins telle a été sa ré- 
ponse quand, interrogé par nous, il a appris que, sans sa permission, 
nous l'avions mis dans le cas de passer par toutes les excentricités , toutes 
les fantazias décrites par certains mangeurs de hachych. La même réponse, 
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négative , a été donnée par les trois autres personnes soumises à l'expé- 
rience. 

Avec l'extrait de hachych , extrait fourni par l'évaporation des macérâtes 
aqueux, vineux, alcoolique, acétique et éthéré, avec les sirops préparés avec 
les mêmes liquides , avec une certaine quantité de miel , de poudre de ca- 
nelle , d'essence de roses , de vanille pulvérisée , nous avons composé un 
opiat dont les propriétés excitantes ont été manifestes, incontestables, 
mais qui sont restées bien loin des excitations attribuées généralement au 
hachych oriental. 

Dans les expérimentations que nous venons de rapporter, avons-nous été 
réfractaireà l'action du hachych? Cela est possible. Sommes -nous devenu 
trop peu excitable pour ressentir les effets enivrants du chanvre indien? 
C'est ce que nous nions absolument et pour nous et pour les personnes qui 
ont partagé nos épreuves. Enfin la substance avec laquelle nous avons 
opéré était-elle trop ancienne, avait-elle perdu ses propriétés parla dessic- 
cation, ou bien le hachych rapporté d'Orient contient-il quelque ingrédient 
particulier , surajouté et encore inconnu? Ces dernières questions feront le 
sujet d'un travail ultérieur, travail que nous nous empresserons de publier, 
et qui nous rapprochera, sans doute, de ceux qui croient sincèrement aux 
merveilleux effets du hachych. 

EMPLOI DU CASÉDM COMME MOYEN DE PARER AUX INCONVÉNIENTS 
QUI RÉSULTENT DE LA GÉLATINE DANS LA CONFECTION DES CAP- 
SULES MÉDICINALES, PAR M. JOZEAU. 

Frappé des inconvénients de l'emploi de la gélatine et des diverses sub- 
stances qui servent à la confection des capsules médicinales , M. Jozeau a 
pensé que le caséum, déjà étudié par Braconnot , pourrait y parer. Il a re- 
connu qu'employé en minces couches, le caséum, modifié par la chaleur, 
.opposait une grande résistance à l'odeur la plus expansive, et qu'il jouissait, 
en outre, de l'avantage d'une parfaite digestibilité. Voici la formule de 
cette préparation. 

On prend du caséum impur (fromage frais et maigre), on le plonge 
vingt minâtes dans l'eau bouillante, on le presse fortement, on te dissout 
dans une quantité d'eau et d'ammoniaque suffisante pour obtenir un liquide 
sirupeux ; on ajoute du sucre , un dixième du poids eu caséum , on lait 
évaporer jusqu'à siecité et on réduit en poudre. 

Quand on veut capsuler des pilules, on délaye de cette poudre dans de 
• l'eau, autant qu'il en faut pour faire un mucilage épais ; on mêle les pilules 
avec ce mucilage et on les jette dans la poudre; on réitère à deux ou 
trois couches, suivant l'intensité de l'odeur des pilules; seulement, au der- 
nier mucilage, au lieu de les jeter dans la poudre, on les plonge dans de 
l'eau légèrement acidulée, on les retire après une minute d'immersion, et 
on les laisse sécher. La facilité avec laquelle s'exécute ce procédé permet 
d'en généraliser l'emploi. (Joum. de Chimie.) 

sua l'ergot, pab h. guwourt. 

L'analyse de l'ergot a été faite par plusieurs chimistes. Vauquelinena 
retiré : 4° une matière colorante jaune fauve, soluble dans l'alcool, d'une 
saveur d'huile de poisson ; 2* une huile grasse abondante , d'une saveur 
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douce ; 3° une matière colorante violette , soluble dans l'eau et dans l'al- 
cool, applicable sur la soie et la laine afamées, ayant beaucoup d'analogie 
avec celle de l'orseiHe; A un acide libre (phosphorique?) ; 5<> une- matière 
azotée abondante, très putrescible, fournissant une buile épaisse et de 
l'ammoniaque à la distillation ; 6° de 1 ammoniaque libre , ou du moins qu'on 
peut obtenir à la température de l'eau bouillante. Il n'y a trouvé ni amidon 
ni gluten. 

Tels sont les résultats obtenus par Vauquelin. Ce grand chimiste ayant 
examiné comparativement un sclerotinm qui lui avait été remis par Desfon- 
taines, y trouva des différences notable», et crut pewroir regarder comme 
probable que l'ergot n'était pas un sclerwtium, ainsi que lavait admis De 
Candolie (Anru. Chim. H P/h/s., t. III , p. 203 et 337). Mais si l'on fait at- 
tention au contraire que cette analyse présente une grande analogie avec 
celle du champignon comestible , il deviendra bien plus probable que 1 ergot 
est en effet un champignon. Je reviendrai plus loin sur cette opinion. 

On doit à M. Wiggers une analyse de l'ergot. Ce chimiste ayant d'abord * 
traité 400 parties d'ergot pulvérisé par l'étfeer, en a retiré 36 parties d'une, 
huile d'un brun verdâtre, d'où l'alcool a extrait une petite quantité dHme 
huile grasse, d'un rouge brun , d'une odeur fort désagréable, et un peu de 
cérine cristaîiisable; le reste se composait d'une huile douce , blanche, très 
soluble dans l'éther (35 pour 4 00). 

Le seigle ergoté, traité ensuite par l'alcool , lui cède 40,56 d'un estait . 
ronge, d'une odeur de viande rôtie, grenu, déliquescent, que l'eau sépare- 
en deux parties : l'une est insoluble , pulvérulente , d'un rouge brun , d'une 
saveur amère un peu acre, ni acide ni alcaline, insoluble dans l'eau et 
dans l'éther, soluble dans l'alcool. M. Wiggers lui a donné le nom d'ergù- 
ttne. L'autre substance est soluble dans l'eau et contient un extrait azoté , 
semblable à l'osmazome, du sucre cristaîiisable, et des sels organiques et 
inorganiques. Le seigle ergoté, épuisé par l'alcool, ayant été traité par l'eau, 
lui a cédé un extrait contenant du phosphate acide de potasse, de la gomme 
et un pnncipe azoté d'une couleur rouge de sang. Le résidu. était composé 
de fongine 46 pour 440, albumine, silice et phosphate de chaux. 

L'ergotine de M. Wiggers est probablement une matière colorante rési- 
noido. Elle est différente de la préparation qui porte aujourd'hui le nom 
d'ergoline , et bien à tort , parce qu'il ne faudrait pas donner un nom qui 
dmt i être réservé pour un principe sui generds à un produit aussi com- 
plexe que Test la préparation d'ergot inventée par M. Bonjean. 

Four préparer son ergotine , M. Bonjean épuise de la poudre de seigle 
ergoté par de l'eau. 11 évapore les liqueurs jusqu'en consistance de sirop , 
et y ajoute un grand excès d'alcool qui eu précipite toutes, les parties gom« 
meuses et les sels insolubles dans l'alcool. 

Mais ce liquide retient évidemment en dissolution les sels déliquescents, 
l'ergotine de M. Wiggers, l'osmazome, le sucre et d'autres substances r 
encore. C'est ce mélange, obtenu par révaporation de l'alcool et nommé 
ergotine par M. Bonjean , que ce pharmacien propose comme un spécifique 
contre les hémorrhagies de toutes natures , et auquel il attribue aussi la 
propriété obstétricale, bien qu'il ne l'applique pas à cet usage. 

Maintenant que nous connaissons l'ergot par ses caractères physiques et» 
par sa composition chimique , examinons les opinions qui ont été, émîtes 
sur sa nature. 
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Pendant longtemps l'ergot a été considéré comme un grain altéré et dé- 
veloppé d'une manière anormale. Mais , en 4 802 , De Candolle le considéra 
comme an champignon du genre des scleroHum , lequel , en s'implantant 
sur l'ovaire, le faisait périr et se développait à sa place ; il lui donna le 
nom de selerotnm clavus. Les caractères physiques dés sclérolium s'accor- 
daient en effet avec ceux de l'ergot; cependant ces champignons n'étaient 
pas très bien définis, et récemment le docteur Léveillé, s'appuyantsurcèque 
la plupart des botanistes n'ont pu observer dans ces végétaux ni hyménium 
ni spores , a regardé les sclérotium comme des champignons arrêtés dans 
leur développement , ou comme un mycélium condensé , qui , placé dans des 
circonstances favorables , se transforme en agarics , en clavaires , ou eo 
divers autres champignons. (Annalet des sciences naturelles, 4 843 ; Bota- 
nique, t. XX.) 

En 4 823 , M. Fries composa de l'ergot du seigle , et d'une autre espèce 
observée sur un paspalum , un genre particulier de champignons auquel il 
donna le nom de spermœdia , mais en mettant lui-même en question , si ce 
n'était pas une maladie du grain. Cette dernière opinion , qui est aussi la ' 
plus ancienne , est aujourd'hui la plus généralement adoptée ; je ne crois 
pas cependant qu'elle soit conforme à la vérité. 

Tous les observateurs ont constaté que l'apparition de l'ergot est pré- 
cédée, dans la fleur, de celle d'une substance mielleuse qui colle ensemble 
les étamines et le style et s'oppose à la fécondation ; et la plupart ont 
admis que l'ovaire non fécondé se développe alors d'une manière anormale, 
en formant une sorte de mêle , souvent recouverte par les débris de la 
substance mielleuse desséchée. 

D'après M. Léveillé, ce suc mielleux qui précède l'ergot constitue un 
nouveau champignon de Tordre des Gymnomycètes , auquel il a donné le 
nom de sphacetia segetum. Il prend naissance au sommet de l'ovaire , dont 
il détache l'épiderme garni de poils , et il forme un corps mou, visqueux , 
difforme , d'un blanc jaunâtre , au-dessous duquel apparaît un point noir, 
qui est l'ovaire non fécondé et altéré. Celui-ci croit bientôt d'une manière 
anormale et sort de l'épi en poussant devant lui la sphacélie. M. Léveillé 
pense que cette sphacélie constitue la partie active de l'ergot , et que celui- 
ci est inerte lorsqu'il en est privé. (Mémoires de la Société linnéenne de 
Paris, t. V, p. 565.) 

Il ne faut pas confondre, ainsi que quelques personnes l'ont fait, la 
sphacélie de M. Léveillé avec le spermœdia de M. Fries. La sphacélie est 
la partie blanchâtre qui surmonte l'ergot et qui manque presque complète- 
ment dans celui des pharmacies , ce qui n'est pas favorable à l'opinion de 
M. Léveillé sur l'inertie de l'ergot. Le spermœdia de Fries est l'ergot 
lui-même. 

Plusieurs autres observateurs, tels que MM. Phillipar, Phœbus et Que- 
kett , paraissent avoir adopté l'opinion que l'ergot est une maladie du seigle, 
occasionnée par la présence d'un champignon de la nature de celui décrit 
par M. Léveillé. Seulement M. Quekett a donné à ce champignon le nom 
d'ergotœtia abortifaciens, et en a publié une figure qui ne me parait pas 
exacte ou qui se rapporte à quelque autre coniomycète étranger à la pro- 
duction de l'ergot. 

M. Fée est le dernier botaniste qui se soit occupé de l'ergot. La descrip- 
tion exacte qu'il a donnée des différentes parties de l'ergot, me permettra, 
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je crois , de foraratar me opinion plus précise que celles qui on.t précédé » 
sur la nature de l'ergot. 

D'après mon honorable et savant collègue , la sphacélie se développe . 
dans la fleur des graminées, entre l'ovule fécondé ou non, et la feuille ' 
carpellaire qui doit former le péricarpe. Il détache complètement celle-ci, 
et la soulève sous la forme d'une coiffe mince à laquelle l'auteur donne le 
nom de sacculus. L'ovule mis à nu , recevant toujours les sucs nourriciers 
de la plante, se développe d'une manière anormale, s'hypertrophie et. 
forme l'ergot , auquel M. Fée donne le nom de nosocarya (grain malade). 
Ainsi M. Fée, après avoir commencé par dire qu'il regardait, avec De, 
Candolle , l'ergot comme un champignon , unit par conclure que c'est une 
production pathologique ou une hypertrophie du périsperme. Il faut cepen- 
dant opter entre ces deux opinions , qui ne peuvent pas être vraies toutes 
les deux. Pour moi , je préfère la première , et pour l'établir d'une manière 
plus nette , je sépare d'abord la sphacélie de l'ergot , et je dis que la spha- , 
célie est un champignon gymnomycète que j'ai trouvé uniquement com- 
posé de deux espèces de parties : 

4* D'une masse de sporidies ovoïdes allongées, appliquées les unes 
contre les autres , très faciles à séparer par l'eau , et dont quelques unes 
offrent des spores très petites dans leur intérieur. 

2* De kystes sphériques , ou peut-être seulement d'amas circulaires , 
d'un volume sensiblement égal, composés dune quantité considérable de 
spores très petits. 

J'ai pris ensuite l'ergot lui-même, ou le nosocarya de M. Fée. Je l'ai 
coupé en tranches minces , et je lai traité deux fois par l'éthér et deux fois 
par l'alcool , afin de le priver de l'huile qu'il contient ; mais il est d'une 
substance tellement compacte , que ces menstrues y pénètrent à peine , et 
que la plus grande partie du corps gras y reste renfermée. J'ai traité ensuite 
cet ergot par l'eau, et je l'ai écrasé par petites parties sous le microscope ; 
je n'y ai trouvé que deux sortes de substances : 

4° Des gouttelettes d'huile, reconnaissables à leurs globules sphériques 
et de toute grosseur, à leur transparence et à leur pesanteur spécifique 
inférieure à celle de l'eau ; 

%• Des cellules polymorphes isolées. Je ne puis décider si les petits 
corps sphériques qui paraissent contenus dans les cellules sont encore de 
l'huile , ou si en sont de spores. Si ce sont des spores , il n'y a pas de doute 
que l'ergot lui-même ne soit un champignon; si c'est de l'huile , la ques- 
tion est plus difficile à résoudre. Cependant je remarquerai : 

Que les cellules polymorphes de l'ergot ont la plus grande analogie avec 
les cellules stériles des truffes , et que l'absence (même supposée constatée) 
<ie spores dans l'ergot serait une ressemblance de plus entre l'ergot et les 
sclerotium, que M. Léveillé regarde comme des champignons arrêtés dans 
leur développement et privés de spores. De Candolle avait donc eu raison 
de faire de l'ergot une espèce de sclerotium. Comment, d'ailleurs, soutenir 
l'opinion que l'ergot est un ovaire ou un grain devenu malade par V appli- 
cation extérieure d'un champignon (la sphacélie), n'offrant jamais rien 
cependant de l'organisation primitive ni de la nature chimique du grain , 
présentant au contraire toute la composition d'un champignon, et que cène 
soit pas un champignon l 

En résumé, l'ergot n'eçt pas un ovaire ou un grain altéré ; l'ergot est 
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un champignon qui , après la destruction de Vovule , s'est greffé à sa place 
sur le pédoncule. Quant à la production de l'ergot par la sphacétie , je l'ad- 
mets sans l'expliquer ; je crois , d'ailleurs , qu'on est encore loin de con- 
naître tout ce qui se rapporte à la filiation , aux développements successifs 
ou aux métamorphoses des champignons. Enfin, si Ton veut admettre une 
ressemblance de plus entre l'ergot du seigle et les sclerotium , je dirai que 
je conserve plusieurs ergots recueillis par M. Gendrot, pharmacien à 
Rennes , et que ces ergots ont donné naissance , sur un grand nombre de 
points, à des champignons composés d'un stype filiforme, droit ou contourné, 
terminé par un corps charnu , sphérique ou quelquefois dïdyme , finement 
tuberculeux sur toute sa surface. Ce champignon paraît bien se former dans 
l'intérieur de l'ergot, car il en soulève la surface lorsqu'il commence à 
paraître à l'extérieur , sous la forme d'un bouton jaunâtre. Un peu plus 
avancé , ce bouton , devenu sphérique , est porté sur un second tubercule 
qui , en s'allongeant , forme le stipe. Ce champignon ressemble beaucoup , 
quant à la forme, au sphœropus fungorum de Paulet , pi. 483 bis , Rg. 6. 
L'ergot est donc un champignon analogue aux sclerotium. /. Pharmacie. 
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SUR LE SEIGLE ERGOTÉ, PAR M. ARNAL. 

M. Arnal a fait une longue étude sur les propriétés du seigle, ergoté, U 
a adressé à l' Académie de médecine un Mémoire sur lequel M. Piorry a 
fait un rapport et dont voici les conclusions : 

. 4 • Le seigle ergoté renferme un principe toxique capable de tuer les 
animaux de force moyenne, tels que les chiens, le9 lapins, les poules, etc.; 
nais son action n'est pas, à beaucoup près, aussi énergique que l'ont 
pensé les expérimentateurs qui nous ont précédé; 

2° Le seigle ergoté en grain agit plus lentement que lorsqu'il est en 
pondre, parce que, dans le premier cas, il est plus difficàiemeat digéré 
par les animaux; 

3° Le seigle nouveau , quoi qu'on en ai dit , n'est pas plus efficace que 
mmcwn ; quelques faits tendraient même à prouver qu'il loi est inférieur, 
et qu'il est nécessaire, pour que son action sait complète, qu'il subisse, 
dans les vases dans lesquels on le conserve, un travail particulier, une 
sorte de fermentation qui le ramollit un peu , et faii danse une odeur si» 
orner». Sous oe rapport, nous n'approuvons pas le procédé Appert em- 
ployé par quelques pharmaciens pour la conservation du aeigte ergoté; 
' 4° La poudre d'ergot, conservée quoique temps dans un façon bien 
bouché, agit beaucoup mieux que lorsqu'un la prépare immédiatement 
avant de s'en servir ; 

• 5* L'huile que l'on, extrait du seigle ergoté ne renferme pas le principe 
toxique de cette substance : 

6° Ce principe n'existe pas non plus dans l'extrait, ou bien il y existe 
en si petites proportions, qu'il ne saurait nuire, à moins qu'on ne rem- 
ployât très longtemps et à des doses très élevées ; 
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7 e Le principe toxique, n'étant solobleni dans l'éther, ni dans l'eau, 
reste dans le résidu. Aussi celui-ci tue-t-il à l'instar de la poudre ergotée ; 
seulement il en faut une plus grande quantité ; 

8° Le seigle ergoté en poudre est plus actif que ses composés ensemble 
ou séparément. C'est donc lui qu'on emploiera de préférence quand on 
voudra obtenir le summum de son action; 

9° Si les expériences de MM. Bonjean etBoudet, sur l'huile ergotée, 
ont été suivies si promptement de la mort des "animaux , c'est que proba- 
blement ce liquide aura pénétré dans les voies aériennes ; 

4 0° Bien que l'éther introduit dans l'estomac des animaux expérimentés 
par les deux auteurs précédents ne détermine pas la mort, il n'en sera pas 
moins très nuisible, s'il en pénètre avec l'huile une certaine quantité dans 
l'organe de l'hématose ; 

4 4 ° La première action du seigle ergoté porte sur le canal intestinal , 
en déterminant sur sa membrane muqueuse une inflammation sui generis , 
et des lésions anatomiques , qui rappellent assez exactement celles qu'on 
observe dans la fièvre typhoïde. La plupart des symptômes qu'on remarque 
vers la fin de l'empoisonnement ergoté se rapprochent également beaucoup 
de ceux dont s'accompagne cette fièvre ; 

42° Le seigle ergoté altère notablement la composition du sang, il le 
rend plus diffluent, et lui enlève une partie de sa fibrine; 

4 3° Il finit également à la longue , quand on l'administre à doses frac- 
tionnées, par produire le ramollissement des gencives et des altérations 
pathologiques analogues à celles qui constituent le scorbut ; 

4 4° Son influence délétère attaque toutes les fonctions en général , mais 
spécialement la nutrition qu'il paraît suspendre complètement , témoin l'a- 
maigrissement extrême qu'il détermine , en très peu de temps , sur tous 
les animaux qui sont soumis à son usage ; 

4 5° Il y a quelques probabilités , quoi qu'on en ait dit , qu'il a une ac- 
tion élective sur l'utérus de la femme et des animaux; 

4 6° L'extrait aqueux de seigle ergoté modifie beaucoup moins le sang 
dans sa composition intime que le seigle ergoté en nature ; 

4 7° U agit efficacement sur le cœur , dont il ralentit les battements. 
Sous ce rapport, il est un des meilleurs hémostatiques que possède la 
science ; 

4 8° C'est particulièrement dans les cas d'hémorrhagies internes actives 
qu'il convient de l'employer: Dans les hémorrhagies passives, U serait, 
au contraire , plus nuisible qu'utile ; 

4 9° Quant à son application locale dans les hémorrhagies traumatiques, 
nonobstant les expériences de M. Bonjean , nous ne pensons pas qu'il poisse 
en résulter des avantages bien importants ; 

20° L'extrait, aqueux de seigle ergoté augmente sensiblement la sécré- 
tion nrinaire ; 

21* Sous ce dernier rapport, et aussi à cause de ses propriétés légère- 
ment purgatives et de son action sur le cœur , il peut être employé comme 
antiphlogistique , et spécialement dans la pneumonite, soit à son début, 
soit plus tard , quand elle a résisté aux moyens ordinaires , et qu'il n'est 
pas possible d'avoir recours aux évacuations sanguines. 'Il agit également 
très bien dans les bronchites avec excès de sécrétion muqueuse. 
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ACTION PHYSIOLOGIQUE ET EMPLOI EN MÉDECINE DE l'iODOFOCME 
PAR M. GLOVER. 

J'ai donné dans mon Formulaire plusieurs recettes où l'iodoforme inter- 
vient comme principe actif ; il a été peu employé en France. Le docteur 
Litchfield s'en est servi contre les engorgements glandulaires, dans le por- 
rigo et la lèpre , l'iodoforme possède, au dire de l'auteur , des propriétés 
extrêmement favorables contre les maladies de la peau , le psoiiasis , Vim- 
peligo, leporrigo, et la grosse gale. Dans les maladies de la peau, le docteur 
Glover l'emploie sous forme de pommade, contenant 4 grammes d'iodo- 
forme pour 32 grammes de cérat simple. Dans le traitement du goitre, ce 
médecin l'emploie à l'intérieur et à l'extérieur. 11 commence par 2 grains» 
en trois pilules, et ne va pas au-delà de 3 grains. Sous l'influence de ce 
moyen, on voit les goitres diminuer rapidement de volume. Dans un cas 
où la maladie datait de sept années, et où le goitre avait le volume d'un 
fort navet, en quatre mois la tumeur était réduite au volume d'une petite 
noix. Dans un autre cas, où le goitre datait de quatre ans, et était assez 
, volumineux pour gêner la déglutition , la tumeur disparut presque entière- 
ment en quelques mois. L'auteur avait le soin de suspendre de temps en 
temps le traitement, de peur de fatiguer les organes digestifs. Le seul effet 
physiologique qu'il ait noté est l'augmentation dans la quantité des urines. 
[Monthly journal of médecin, février 4848). 

EMPLOI DE LA POTION DE CHOPART CONTRE L HÉMOPTYSIE , PAR 

M. MILGENT. 

Il était utile de chercher un moyen pour combattre les hémoptysie» 
rebelles , et nous croyons faire une chose utile en appelant l'attention sur 
une préparation qui a produit d'excellents effets dans les cas dont il est 
question. 

Nous voulons parler de la potion de Chopart, que M. J.-P. Tessier a été 
conduit à mettre en usage par la considération des propriétés médicamen- 
teuses des substances dont l'ensemble constitue cette préparation. 

On sait en effet que , parmi ces substances , les unes sont encore em- 
ployées isolément contre les hémorrhagies , tandis que les autres sont au- 
jourd'hui à peu près complètement négligées, bien qu'elles jouissent de 
propriétés hémostatiques signalées par un certain nombre d'excellente 
auteurs. 

« Balsami tolutani fumum in pulmones inspiratum pro sanguinis sputo 
kudat celeberrimus Mead », dit Van Swiéten. Dans un autre passage , le 
même auteur insiste sur l'utilité des substances suivantes : « Balsamum 
ropaybœ, peruvanium, tolutanum de Meccâ. 

Du rente, tout en recommandant l'usage de la potion de Chopart comme 
très, efficace contre les hémoptysies rebelles, et surtout comme ne présen- 
tant aucun inconvénient , nous n'avons pas la prétention d'en faire un mé- 
dicament héroïque. Il est des cas où il échoue , mais enfin il rend souvent 
plus de services à lui seul que tous les autres réunis, et il réussit fréquem- 
ment là où tous les autres ont échoué. 

On l'administre ordinairement à la dose d'une cuillerée à bouche ou de 
deux cuillerées par jour, et on en continue l'usage jusqu'à la cessation do 
crachement de sang. 
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, Il est bien entendu que l'on peut augmenter la dose sans inconvénient. 
On y est quelquefois forcé par l'intensité et la persistance de l'hémorrha- 
gie; mais le plus souvent une ou deux cuillerées suffisent. Du reste, nous 
allons rapporter plusieurs observations qui font bien ressortir la rapidité 
de son action. 

Voici quelle est la formule exacte dont on s'est servi dans toutes les 
expérimentations qui ont été faites à cet égard : 

Pr. Baume de copahu . . . . \ 

Sirop de tolu f , 

Eaudemcothe aa 3o gram. 

Alcool ; 

Alcool nitrique I — 

11 importe que l'alcool nitrique ait au moins huit jours de préparation. 
En effet , dans quelques cas , cette précaution n'ayant pas été prise , la 
potion de Chopart n'a pas produit les bons résultats qu'on en a constam- 
ment retirés. (Bulle t. t/iérap.) 

EMPLOI DES LAVEMENTS DE TABAC POUR SOLLICITER LES VOMIS- 
SEMENTS DANS LES CAS GRAVES DE CORPS ÉTRANGERS ARRÊTÉS 
FORT AVANT DANS L'OESOPHAGE, PAR M. MARION, 

Il y a déjà plusieurs années qu'il me fut amené du village de Toisae, 
près Rhodez, une femme, âgée de plus de soixante-dix ans , qui, en man- 
geant sa soupe au choux , avait avalé une couenne de lard qui s'était telle- 
ment engagée qu'elle ne pouvait pas avaler une goutte de liquide. Voyant 
que les moyens mécaniques pour solliciter les vomissements ne réussis- 
saient pas plus que les bougies élastiques pour pousser cette couenne , je 
pensai à l'administration d'un remède qui, pris en lavement, pût solliciter 
des vomissements. Mes vues se portèrent sur le tabac. De suite j'ordonnai 
à la malade un lavement avec quinze grammes de cette feuille. Son admi- 
nistration fut accompagnée de beaucoup de trouble, d'angoisses et même de 
lypothimie ; mais bientôt des vomissements arrivèrent, la couenne fut reje- 
tée, et la malade put repartir le lendemain à pied. 

Peu d'années après , je fus prié de venir en toute hâte au secours de 
N..., au village de Bazaguet, qui , comme l'autre, en mangeant la soupe, 
avait avalé un fragment d'os. Ne pouvant partir de suite, j'ordonnai le 
même lavement. L'effet fut le môme ; seulement les vomissements, quoique 
considérables, n'amenèrent pas autant de trouble. 

Je sais bien qu'il ne serait pas prudent , dans tous les cas , d'employer 
le môme remède. Aussi ai-je parlé de l'opportunité; et qui peut l'apprécier, 
si ce n'est un praticien expérimenté? [Bulle t. thérap.) 

DU CHLOROFORME A DOSES FRACTIONNÉES CONTRE LE SYMPTÔME 
DOULEUR , PAR M. LERICHE. 

J'ai pensé que dans le cas de douleur le chloroforme devait avoir pour 
résultat de la faire cesser, sinon d'une manière complète, au moins de la 
rendre plus supportable. Les résultats ont dépassé mes espérances. 

Pensant qu'il était inutile de pousser l 'emploi jusqu'à l'insensibilité, qu'il 
fallait môme l'éviter, dans la crainte d'inquiéter le malade lui-même et lt» 
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personnes qui l'entourent , ce n'est pas comme asthénisant que j'emploie le 
chloroforme , mais bien comme un des plus puissants anodins (j'entends 
ce mot dans toute sa force). Voici les faits tels qu'ils se sont présentés à 
mon observation : 

Premier fait. — M. A.... sujet à des coliques néphrétiques, en fut atteint 
le 15 de ce mois; les accès duraient dhabitude quarante-huit heures avec 
une violence extrême ; les moyens ordinairement employés consistaient en 
bains et opiacés. A mon arrivée, le malade souffrait déjà depuis deux 
heures environ. Je saisis cette occasion pour essayer le chloroforme : 
20 gouttes furent répandues 'sur un mouchoir de poche qu'on lui posa sur 
la bouche et le nez. Au bout d'une minute environ, le malade cessa de 
crier et de s'agiter, la douleur avait cessé. Au bout de quelques instants 
elle revint; je fis de nouveau respirer du chloroforme et profitai de ce calme 
pour donner un grain d' opium et mettre le malade dans un bain de siège. 
Les douleurs avaient reparu , mais avec une intensité infiniment moindre. 
Environ deux heures après le calme et la tranquillité paraissaient assurés. 
Bientôt , sous l'influence narcotique de l'opium , le sommeil se fit sentir. 

Ceci se passait le matin ; le soir le malade se trouvait bien et me disait 
que j'aurais dû employer ce moyen-là beaucoup plus tôt. C'était chose un 
peu difficile , il n'est pas besoin de dire pourquoi. 

Deuxième fait. — M. M.... est sujet à une névralgie du plexus cervical 
qui le fait horriblement souffrir. Les narcotiques et tous les moyens em- 
ployés en pareil cas ont toujours fini par éteindre la douleur , mais un ou 
deux mois après elle revient, et chaque fois dure plusieurs jours, quelle 
que soit l'énergie des moyens employés. 

Le 4 2 décembre , il me fit demander pour ses douleurs habituelles : je 
tentai le chloroforme à dose fractionnée , c'est-à-dire que je désirais calmer 
la douleur sans arriver au sommeil. Je ne mis alors sur un mouchoir que 
45 à 20 gouttes de la liqueur que je fis respirer au malade. La douleur 
cessant instantanément , je cessai de faire respirer et recommandai au ma- 
lade de faire ce qu'il venait de voir faire toutes les fois que la douleur re- 
viendrait. 

La première fois il fut deux heures sans la ressentir et mettant en usage 
!e moyen que je lui avais recommandé , il la fit cesser aussitôt. J'administrai 
des narcotiques , les pilules de Méglin et l'accès ne dura , cette fois , que 
quelques heures. 

Troisième fait. — M. M..., jeune prêtre, atteint d'asthme sec, avait 
jusqu'à présent vainement tenté d'améliorer son état , 9oit par des narco- 
tiques , soit par l'usage du camphre, soit par la cautérisation pharyngienne, 
sans obtenir de succès. Ces jours derniers, le 4 6 décembre, il vint me 
demander conseil ; je tentai le chloroforme à dose fractionnée. La première 
fois il en mit une vingtaine de gouttes sur un mouchoir et respira pendant 
quelques minutes en ayant le soin d'éloigner , de temps en temps , le mou- 
choir de ses narines ; dans le courant de la journée il répéta cette opéra- 
tion trois ou quatre fois , et le soir il n'avait plus d'oppression. Deux jours 
se passèrent sans que l'asthme reparût. Le troisième il revint un peu et 
cessa bientôt de nouveau , par l'usage du chloroforme. 

Qu'on n'aille pas inférer de ce fait que l'asthme peut se guérir aussi 
promptement, car je m'inscris en faux contre cette hypothèse. Je me 
borne à raconter les faits sans en tirer aucune conséquence. J'appellerai 
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dus particulièrement l'attention sur cette dernière observation, car de- 
mis sept jours l'asthme ne s'est pas reproduit 
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EMPOISONNEMENT PAR LE CHLOROFORME. 

Ce n'est pas entre les mains d'un médecin que l'accident est arrivé ; c'est 
un apprenti droguiste qui a succombé à l'agent anesthésique , à peu près 
comme certains malheureux en Chine meurent victimes de l'insurmontable 
attrait qu'a pour eux l'opium. Ce jeune homme, âgé de dix-sept ans, avait 
pris l'habitude de se procurer une excitation nerveuse qu'il trouvait 
agréable par l'inhalation presque journalière d'une petite dose de chloro- 
forme. Son père, employé dans le même établissement, fut averti de cette 
propension toute spéciale de son fils, et chercha à le dissuader de cette ma- 
nie, mais en vain. Le 8 février, ne voyant qu'un garçon de douze ans au 
magasin, il versa une quantité assez considérable de chloroforme sur une 
serviette, et se l'appliqua sur le visage. Debout auprès du comptoir au mo- 
ment de l'inhalation, il semble que lorsque l' insensibilité se déclara, il 
tomba en avant, la face toujours appliquée sur le linge imbibé. Le petit 
garçon qui sq trouvait avec lui a déclaré, depuis, que ce malheureux reste 
près de dix minutes dans cette position , et qu'il craignait de le dérangçr , 
fB ce qu'il avait toujours des accès de violence quand il s'adonnait à cette 
étrange ivrognerie. Quelqu'un étant enfin entré, on le souleva; il était 
mort. On envoya chercher des médecins de tous les côtés ; en cinq minutes» 
(quinze minutes après le commencement de l'inhalation) le docteur Jameso* 
était arrivé. Le coeur avait cessé de battre. La surface du corps avait la tem- 
pérature ordinaire, et les lèvres étaient livides. Une saignée au bras ne 
produisit que quelques gouttes de sang. M. Jameson introduisit aussitôt 
l'appareil de respiration artificielle dans la trachée par la bouche; on le fit 
jouer pendant une quinzaine de minutes sans provoquer le moindre signa 
0e vie ; on tenait en même temps de l'ammoniaque liquide sous les narines. 
M. le docteur Veith survenant alors, conseilla de continuer la respiration 
artificielle. On fit en conséquence une ouverture dans la trachée , et pen- 
dant une heure entière on poussa de l'air dans les poumons sans le moindre 
succès. Plusieurs médecins qui se trouvaient présents autour de la vie* 
Mme, se relevaient, dans les efforts qu'on faisait , et l'on mit en usage tous 
las moyens ordinaires dans les cas d'asphyxies mais en vain : rien ne 
réussit. Un des collègues du jeune homme, interrogé avec soin, dépose que», 
d'après ce qui reste de chloroforme dans le bocal, le défunt ne peut en 
ftveir pris que trois drachmes ou une demi-*once ; il est difficile cependant 
da le préciser, caria bouteille est de forte dimension. Oa apprend aussi que 
cet apprenti faisait un usage si fréquent du chloroforme, qu'on fut obligé 
4q cacher le bocal, et que, malheureusement, il a découvert ce jour même 
l'endroit où il avait été placé. Il semble très probable qu'en tombant la moe 
prosternée sur le linge, la respiration s'interrompit , et les effets anestké- 
siques continuèrent. Voilà un accident qui doit mettre sur leurs fardes les 
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personnes en dehors de la profession médicale, qui se mêlent soit d'inspirer, 
«oit d'administrer le chloroforme. {Union médical*.) 

EMPOISONNEMENT PAR LE CALOMEL. 

Un médecin prescrivit à un malade auquel le calomel était indiqué , et 
qui n'avait qu'une affection peu grave, un gramme de calomel à prendre la 
matinjà jeun. Celui-ci, pour être plus tôt débarrassé de la médecine, s'imagina 
de la mélanger le soir avec une cuillerée de confiture de groseilles, pour 
pouvoir la prendre avant le jour. Le lendemain au jour il avala ce mélange ; 
six heures après, il expirait présentant tous les symptômes de l'empoison- 
nement par le sublimé. 

Ce fait qui m'a été rapporté par des témoins dignes de foi , nous prouve, 
encore une fois de plus combien il faut être circonspect lorsqu'on administre 
le calomel , et combien il importe de ne l'associer ni avec les substances 
renfermant un acide libre ou des sels alcalins, et surtout ammoniacaux. 

EMPOISONNEMENT PAR l'aCONITINE, PAR LE DOCTEUR 
GOLDING BIRD. 

Le docteur Golding Bird fut appelé à la hâte en consultation pour nue 
personne, occupant un rang élevé dans la société et douée d'uue intelligence 
supérieure, qui avait pris une certaine quantité d'aconitine : ce poison avait 
été donné par un droguiste de Londres, d'après la prescription du patient 
hn-même dont les connaissances sur la chimie étaient très étendues. 

D'après les renseignements obtenus , il paraîtrait que peu après avoir 
ingéré cette substance le malade était tombé , et dans sa chute il aurait 
heurté contre un meuble de sa chambre. Le poison ou le coup , ou tous les 
deux ensemble, auraient produit immédiatement de terribles vomisse- 
agents. Un chirurgien , et peu de temps après un médecin , forent appelés 
à donner des soins au patient. A deux heures de relevée , c'est-à-dire en* 
viron huit heures après l'ingestion du poison , le docteur G. Bird arriva. 
Le malade était dans un collapsus profond; la peau était couverte d'une 
sueur froide et présentait une pâleur extrême; les battements du coeur 
étaient à peine perceptibles ; les pupilles étaient contractiles ; il n'y avait 
cependant ni abolition de la sensibilité, ni paralysie. L'intelligence, malgré 
la grande prostration , était intacte. 

- Le symptôme prédominant consistait dans des vomissements réitérés 
d'un liquide brunâtre. Cependant ces vomissements présentaient ceci de 
particulier que le malade était pris d'une espèce de convulsion générais 
pendant laquelle, couché sur l'abdomen, il rejetait au loin le contenu de 
son estomac en produisant un bruit considérable dépendant d'une con- 
traction violente du diaphragme. Ces symptômes alarmants se reprodui- 
saient toutes les deux minutes environ. Toute tentative pour lui faire ava- 
ler un liquide quelconque était suivie d'un spasme de la gorge, produisant 
tes mêmes effets que ceux que l'on observe dans l'hydrophobie à la suite as 
la morsure d'animaux enragés ; ce spasme n'avait pas lieu par la vue -de 
l'eau, mais les mouvements convulsifs et les vomissements étaient excités 
en touchant brasquement une partie de son corps. 

II fut placé dans un bain chaud et après on le mit au Ht : un sinapisme 
fat appliqué à la région précordiale, et l'on prescrivit un lavement avec 
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de la térébenthine. Il resta dans le m&me état pendant longteifeps ^-iw 
l'effet sédatif de ce poison sur le coeur diminua peu à peu, de manière qu'à 
neuf heures du soir le pouls devint perceptible; cependant les symptômes 
d'hydrophobie se présentaient toutes les fois que le malade faisait des ten- 
tatives pour avaler l'un ou l'autre médicament prescrit. C'est pourquoi l'o» 
résolut d'administrer des lavements de bouillon avec un jaune d'œuf et dix 
gouttes de laudanum, dans le but de procurer du sommeil et de réparer les 
forces. 

Le malade passa une nuit terrible; les spasmes continuèrent avec la 
même intensité; l'intelligence était conservée; il put même soutenir une 
conversation assez longue avec un ministre du culte qui lui donnait des 
«joins spirituels 

Les symptômes se calmèrent peu à peu , et le lendemain ,'à deux heures 
de relevée, il fat considéré comme convalescent. Le docteur Bird frit 
remarquer que , quoique le malade ait avalé au moins 2 grains et demi 
d'aconitine, la plus grande partie du poison avait été rejetée par les vomis- 
sements. Il désire aussi attirer l'attention sur les symptômes remarqaables 
qu'il a observés , spécialement les vomissements convulsifs et lhydropho- 
Ùe imparfaite, que l'on pourrait remarquer comme les signes pathogno- 
moniques de l'empoisonnement par l'aconitine; car, quoique ces sym- 
ptômes diffèrent remarquablement de ceux produits par la racine d'aconit, 
i l'exception de l'action sédative sur le cœur , encore*faut-il se rappeler 
qu'une telle différence devient compréhensible lorsque l'on sait que l'effet 
physiologique d'un alcaloïde végétale n'est pas le même que celui produit 
par la plante dont on l'extrait. 
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ÉMULSIONS A L HUILE DU RICIIC , PAR Bf. MANNE, PHARMACIE». 

Ayant souvent à faire des épuisions d'huile de ricin, soit par prescription 
de médecin, soit sur la demandé dé mes clients ; faisant, dis-je, de sem- 
blables émulsions quatre à cinq fois par jour, je me trouvai dans la position 
de faire des recherches pour obtenir un moyen sûr et facile d'administrer 
ce médicament. 

J'ai d'abord essayé la gomme arabique en proportions différentes , et je 
n'ai obtenu que des émulsions imparfaites ou trop épaisses. J'ai employé, 
d'après les conseils et les prescriptions d'un médecin de ma localité, le jaune 
d'œuf : j'ai obtenu une émulsion très bien faite et parfaitement homogène. 
Hais n'y a-t-il pasxl'.incoavénient à employer un jaune d'œuf pour émulsion* 
ner 45 ou 60 grammes d'huile de ricin? Le jaune d'œuf ne pourrait-il_pas 
par ses propriétés nutritives enrayer le purgatif dans ses effets? Ne pour- 
rait-il pas rendre le purgatif plus lourd et moins bien supportable pour l'es- 
tomac du malade , qui souvent rejette ce médicament? Ces trois points dou- 
teux pour moi de l'utilité où .de l'impossibilité du jaune d'œuf pour l'émul- 
sion de l'huile de ricin, m'ont déterminé à faire d'autres recherches, afin de 
trouver un moyen qui, tout en faisant une émulsion aussi homogène , plus 
agréable à la vue, fût moins lourde et par conséquent d'une digestion plus 
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facile pour l'estomac d'an malade à qui le médecin est souvent dans la né- 
cessité de prescrire le régime diététique. Pour ce faire , j'ai eu recours à la 
gomme adragante , et voici la la formule d'une émulsion d'huile de ricin, 
qui donne un résultat satisfaisant, selon moi, ayant égard au peu de gomme 
adragante' nécessaire pour faire l'émulsion. Cette quantité de gomme ne 
peut assurément rien changer aux propriétés du médicament, il ne peut en 
aucun cas nuire au malade, ni enrayer le moins du monde les effets du purr 
gatif. 

Formule à" émulsion purgative à l'huile de ricm. 



Rr. Huile de vicia . . » 4$ j_ 

Gomme adragante pulvérisée . o gra*. Se 

Sacre blanc pulvérisé - * * . . £ — 

Eau commune .*••• •.^*. •«*;•• 80 — 

Sirop de fleurs d'oranger *•••..••••• 3o — 

MF. S. A. L'émulsion. 
. Pour faire cette émulsion, je m'y prends de la manière suivante : je tri- 
ture la gomme adragante avec le sucre, puis je mêle le sirop en agitant v> 
TOuent avec un pilon dé bois dans un mortier de marbre , jusqu'à ce qœ 
le mucilage s'épaississe un peu ; j'ajoute alors l'huile en continuant d'agiter 
vivement et jusqu'à ce que le mélange soit parfaitement homogène, puis je 
mets l'eau peu à pfeu; de cette manière, j'obtiens une émulsion d'huile de 
ricin qui ne laisse rien à désirer , et qui peut rester huit à dix jours sans 
qu'un atome d'huile s'en sépare. La potion entière ne forme pas un plus 
grand volume qu'un looch blanc ordinaire. [Jour, de chitn. méd.) 

POMMADE DE QUINQUINA JAUNE (RUST). 

Camphre trituré , 

Myrrhe en poudre , de chaque ..: 4 à S gran. 

Quinquina jaune en poudre, 

Charbon en poudre, de chaque. • • • . . ...... 24grcm. 

Onguent de styrax liquide ............. 24 grain* 

Huile de térébenthine q. $. 

pour faire une pommade contre les ulcères gangreneux et putride*. 

On remplacera avantageusement l'onguent de styrax par un peu & 
baume du Pérou. 

POUDRE CONTRE LES FLATUOS1TÉS (HEIMJ. 

Feuilles de Séné a6 décigr. 

Menthe poivrée, 

Semences de einandra, de chaque . i5 gra», 

Héta. Faites une poudre. Une cuillerée à café trois fois par jour. 

POUDRE CONTRE LE PYROSIS (HEIM). 

Racine de jalap -. m 5 gram. 

Trèfle d'eau g _ 

Charbon , 4.5 _ 

Hélez. Faites une poudre. Une cuillerée à cafê matin et soir- 
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La Société de pharmacie de Paris a renouvelé ses démarches auprès de 
de M. le ministre de l'agriculture et du commerce, pour obtenir l'abro*- 
gation de l'ordonnance sur les poisons ; tout fait espérer que le succès cou- 
ronnera ces efforts. 

Les pharmaciens de Paris , réunis en assemblée , ont nommé une com- 
mission pour suivre la question importante de la fourniture des médica- 
ments aux bureaux de bienfaisance. 

NOTE SUR LA TRANSCRIPTION DES ORDONNANCES , PAR M. CARRÉ.» 

Les plus petites choses , lorsqu'elles se rattachent au service de la phar- 
macie , qu'elles le facilitent ou l'améliorent , sont dignes de toute notre 
attention. Vous verrez, par la communication que je viens faire, que je 
mets en pratique cette maxime. 

Vous savez le soin qu'exige la transcription des ordonnances médicales 
sur un registre spécial ; cette transcription , qui doit être rigoureusement 
faite , est longue à exécuter et ne peut l'être exactement que par le phar- 
macien lui-même , ou une personne très entendue et très soigneuse. 

J'ai adopté, depuis longtemps, un moyen fort simple, qui évite les dé- 
sagréments que je viens de signaler , et le grand travail de copier toutes 
les formules est réduit à peu de chose. 

Ma méthode présente de plus des garanties d'authenticité que la copie ne 
conserve pas au pharmacien. 

La voici : 

J'ai remplacé le registre à copier par un album , dans lequel je colle les 
ordonnances au lieu de les copier. 

Pour éviter de perdre trop de place , je les dispose sur une ou deux co- 
lonnes , suivant leurs dimensions. On peut aussi rogner tous les blancs inu- 
tiles. Ainsi collées, le nom du médecin, celui du malade et la date s'y 
trouvent presque toujours ; d'ailleurs , si elles n'y sont pas , on doit y faite 
ces inscriptions. Vous le voyez , je conserve le texte réel de l'intention mé- 
dicale. Est-il possible d'avoir cette garantie par la copie? 

Maintenant , pour appliquer cette méthode à la tenue des livres , il est 
très facile d'avoir deux albums , l'un pour les ordonnances vendues au 
comptant, l'autre pour celles vendues à crédit. 

Mais dans une pharmacie , il se livre beaucoup d'objets à crédit , sans 
ordonnance. Pour ces objets , je dispose des bandes en papier de huit à dix 
centimètres de largeur, bâton nées au crayon : là s'inscrivent tous les ar- 
ticles vendus à crédit. J'ai le même agrément pour les autographes , car , 
dans une pharmacie où plusieurs élèves vendent et inscrivent , on sait de 
suite qui a livré l'objet : c'est souvent fort utile pour avoir un renseigne- 
ment. Ces bandes sont collées tous les jours , sur le même album que tes 
ordonnances livrées à crédit. Ce double collage des ordonnances et des no- 
tes peut être combiné , je le répète , de manière à ne pas perdre beaucoup 
de place sur l'album. 

Pour éviter la dépense , on peut convertir en album un registre ordi- 
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naire , une main courante , soit enfin quelques mains de papier cousues 
ensemble. 

Chaque folio portant un numéro , il est facile d'établir un répertoire; 
mais dans celui du crédit, pour faciliter la recherche d'une ordonnance ou 
d'une note collée, on inscrit sur ce répertoire des numéros en encre rouge, 
pour indiquer les ordonnances, puis des numéros noirs, pour indiquer les 
livraisons faites sur les notes. 

j'interpose entre les folios d'ordonnances collées du papier brouillard, 
que j'enlève à mesure que ces folios sont secs. On peut étendre l'usage des 
albums à une foule de collections, telles que celles des factures, lettres de 
toute espèce, etc. Ce collage demande des modifications que l'habitude in- 
dique bien vite. 

La solution de gomme , qui se conserve longtemps sans altération, est 
préférable à toute autre. * 

P. S. La loi d'octobre 1 846 sur la vente des poisons, exigeant l'inscrip- 
tion , sur un registre paraphé , de toutes les formules relatives aux sub- 
stances dangereuses ou aux poisons , ne serait -il pas mieux d'avoir recours 
à la méthode des albums? 

Lorsque le client veut emporter son ordonnance , il serait mieux de ne 
lui donner qu'une copie portant l'adresse de la pharmacie , le prix en chif- 
fres connus, et un numéro d'ordre qui permettrait de la retrouver facile- 
ment; les pharmaciens s'en trouveraient mieux de toutes les manières. 

SOCIÉTÉS SAVANTES. — VARIÉTÉS. 



Académie des Sciences. — M. Dumas lit un rapport sur le 
dosage de l'acide phosphorique ; nous le donnons dans ce numéro. 

SUR LA PICQUOTIANINE, NOUVELLE PLANTE ALIMENTAIRE. M. Gaudïchatld 

a lu à l'académie un rapport très intéressant, relatif à une nouvelle plante 
alimentaire recueillie dans l'Amérique septentrionale par M. Lamare-Pic- 
quot , et qu'il désigne sous le nom de picquotianine. 

Les racines desséchées donnent au moins 70 pour 4 00 de matière inté- 
rieure, composée de deux tiers à peu près de farine et d'un tiers de cellu- 
lose et de ligneux; elles sont presque entièrement composées, sauf l'écorce, 
d'une farine alimentaire nutritive. 

Cette farine, pulvérisée et mélangée à un tiers ou à une partie égale de 
farine de froment, et traitée par les moyens ordinaires, a donné un pain 
qui a été trouvé assez agréable. Ce pain s'est parfaitement conservé en se 
desséchant à l'air. 

La fécule de cette racine, étudiée primitivement par M. Payen, puis par 
plusieurs botanistes et par le rapporteur lui-même, offre le singulier carac- 
tère d'un point concave ou bile, situé à l'une de ses extrémités et borné ou 
couronné de plusieurs mamelons diversement arrondis. 

Ces plantes, qui forment les principales ressources alimentaires des peu- 
plades nomades visitant périodiquement ces régions, qui croissent dans tcu8 
les terrains et par un grand nombre de latitudes analogues à celle de l'Eu- 
rope, méritent de fixer l'attention et l'intérêt des économistes et surtout des* 
gouvernements. 

La commission se demande si l'on ne doit pas supposer que parmi tant 
d'espèces ou variétés, croissant sous des climats si divers, ceux du Nord 
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particulièrement , il s'en trouvera quelques uns qui adopteront le sol de la 
France et viendront enrichir son agriculture , et augmenter les ressources 
et le bien-être de sa population toujours croissante. 

Tels sont les vœux et l'espoir de la commission, qui propose, ne pouvant 
faire plus, l'Académie n'ayant ni indemnité ni récompenses à offrira 
M. Laraare-Picquot, de voter des remercîments à cet habile et courageux 
naturaliste voyageur, non seulement pour son intéressante communication, 
mais aussi pour le zèle éclairé et vraiment patriotique qu'il a déployé dans 
ses laborieuses et si utiles recherches. La commission est également una- 
nime pour proposer de faire adresser une copie de son rapport aux ministres- 
provisoires de l'agriculture, de la marine et de l'instruction publique. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

Propriété stupéfiante de l' aldéhyde. — M. Poggiale, professeur de chi- 
mie au Val-de-Gr&ce , annonce à l'Académie qu'il vient de reconnaître que 
l'inhalation de vapeur d'aldéhyde est promptement suivie de l'insensibilité 
la plus complète; l'action stupéfiante de ce produit est plus prompte et plus, 
énergique que celles de l'éther et du chloroforme. 

Plusieurs chiens ont été soumis successivement à l'action de l'aldéhyde, 
et voici les remarques les plus importantes que M. Poggiale a notées. Âpres 
45 secondes environ , l' insensibilité fut complète ; les yeux étaient fixes* 
les muscles à peu près dans la résolution, les pupilles dilatées et immobiles. 
Cet état dura environ trois minutes , après lesquelles l'animal , quoique in- 
sensible, se roula et fit des mouvements involontaires. La respiration nor- 
male s'était rétablie , la sensibilité de la peau se manifesta au bout de huit 
minutes. On ne remarqua aucun accident. 

Dans deux expériences , les inhalations furent continuées pendant dix 
minutes. L'animal resta insensible et immobile ; les muscles de la respira- 
tion seuls fonctionnaient. Au grand air, le tète se projeta en arrière, les 
mouvements respiratoires devinrent d'abord presque convulsifs, puis régu- 
liers, ensuite ranimai se leva sur ses pieds de devant, traîna après lai les 
membres abdominaux, encore paralysés, et enfin reprit, ses fonctions nor- 
males au bout d'un quart d'heure. 

Le sang artériel avait une odeur d'aldéhyde très prononcée. 

Coloration accidentelle du silex, par M. J. Girardin. — Dans l'u- 
sine au gaz d'éclairage de Deville , près Rouen , les allées du jardin du 
directeur furent recouvertes d'une couche de chaux ayant servi à la dépu- 
ration du gaz , et sur cette couche bien battue on étendit ensuite du sable 
d'alluvion. Au bout de peu de temps , on fut fort étonné de voir apparaître 
une belle couleur bleue sur la plupart des cailloux ou silex blancs et jaunes 
dont le sable était entremêlé. Mon préparateur, M. Donnet , s'empressa de 
m'apporter un certain nombre de ces silex teints en bleu intense. 

J 'ai voulu savoir quelle est la nature de cette matière colorante développée 
dans des conditions aussi singulières, et voici les résultats de mon examen : 
Los silex qui m'ont été remis ne sont pas colorés dans toute leur masse ; 
c est seulement sur la face qui reposait directement sur la chaux, que la 
couleur se montre , et encore n'apparaît-elle que par places. Cette couleur 
est tantôt d'un bleu vif, d'autres fois d'un bleu verdâtre, parfois même 
n'est-ce qu'une faible teinte bleuâtre. Dans tous les cas, elle s'arrête, pour 
ainsi dire , à la surface de la pierre , et n'a pas pénétré à l'intérieur. 
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L'eau avive cette couleur sans l'attaquer ou la dissoudre. Il en est de 
même de l'esprit de vin et de l'acide acétique. 

L'acide chlorhydrique la fait peu à peu disparaître , en se colorant for- 
tement en jaune et en prenant tous les caractères d'une dissolution ferrique. 

La potasse caustique la dissout immédiatement. 

Par la caicination au rouge dans un tube , la couleur se détruit ; le silex 
ainsi chauffé devient brun , puis rougeâtre , et laisse exhaler des vapeurs 
qui ramènent au bleu le papier rouge de tournesol , en répandant une 
odeur de matière animale. Traité alors par l'acide chlorhydrique, le silex 
décoloré cède à l'acide chlorhydrique du fer eu assez grande proportion. 

Il est évident , d'après tous ces caractères , que c'est du bleu de Prusse 
qui colore les silex dont il est question. 

Mais quelle peut être la cause de sa production ? Voici à cet , égard , ce 
qui me parait le plus vraisemblable. 

La chaux qui a servi à la dépuration du gaz renferme toujours un peu 
de cyanure , ainsi que je m'en suis assuré. Ces cyanures, dissous par l'hu- 
midité ambiante, pénètrent dans la pâte du silex, et, en réagissant sur 
l'oxyde de fer qui s'y trouve, donnent lieu à la production du blende 
Prusse qui reste dans les pores superficiels de la pierre. 

Voici un nouvel exemple de ces réactions chimiques qui s'effectuent 
après coup dans les minéraux et qui produisent des colorations nouvelles. 
N'est-ce pas de cette manière , par l'introduction d'oxyde de fer dans cer- 
tains os fossiles , qu'il se crée du phosphate de fer qui les colore en bleu et 
les change en turquoise ? 

Ces effets d'imprégnation et de coloration par voie chimique ne pour- 
raient-ils pas servir à expliquer comment il se fait qu'une substance blanche 
eomme la silice se montre presque toujours colorée par l'oxyde de fer en 
jaune , en rouge , en brun , en noir, ainsi que cela se voit surtout sur le 
silex de la craie? Il est bien probable que c'est à l'état de silice gélatineuse 
que la masse a été pénétrée d'une dissolution ferrique que , plus tard, des 
liquides alcalins , également infiltrés , ont décomposée : l'acide ferrique ou 
Jerroso-ferrique a é£é alors répandu dans toutes les parties , et il en est 
résulté une coloration uniforme jusqu'au centre de la pierre. 

Si dans les silex colorés par le bleu de Prusse , que j'ai eu l'occasion 
d'examiner, la coloration n'a pas dépassé la surface, cela tient, sans aucun 
doute , au peu de porosité de ces pierres , et à ce que les particules du bleu 
de Prusse, formé tout d'abord dans la croûte extérieure, ont bouché les 
pores et empêché la dissolution des cyanures de s'infiltrer plus avant. 

Dans l'usine de Deville , un mur construit en silex et mortier fait avec la 
chaux d'épuration du gaz s'est trouvé bientôt diapré de magnifiques taches 
bleues de diverses nuances. Ces taches ont persisté pendant longtemps, 
mais peu à peu elles sont devenues verdâtres , et beaucoup même ont pres- 
que entièrement disparu. C'est encore là un des caractères du bleu de 
Prusse , car on sait que les rideaux de soie , colorés par cette substance 
tinctoriale , se dégradent et deviennent blancs sous l'influence prolongée 
des agents atmosphériques. 

— M. Boubée lit une note contenant les résultats de l'examen qu'il a 
tait d'une grande propriété rurale. 

« En faisant cette communication , dit l'auteur , je n'ai pas eu la préten- 
tion de donner quelque chose qui parût neuf soit aux géologues, soit aux 
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agronomes. J'ai voulu seulement prouver l'importance qu'il y aurait à don- 
ner, dans le cadre des études agricoles, une place plus considérable à. la 
géologie qu'on ne l'avait fait jusqu'ici ; j'ai voulu montrer qu'elle peut seule 
nous conduire à une appréciation plus exacte des qualités et des défauts 
des terres arables , nous faire reconnaître les moyens d'amendements peur 
les terres peu productives, et nous indiquer le gisement des matières fer- 
tilisantes. Ces matières, en effet, sont extrêmement répandues; et offrent 
de véritables mines d'engrais naturels, mines en quelque sorte inépui- 
sables, mais pour la plupart méconnues de ceux qui foulent le sol squs 
lequel elles se cachent. » 

âaeieté de plaarniActe. — Suite à la séance de mars. ~ 
M. Guibourt fait en son nom et au nom de M. Boucbardat un rapport 
sur une lettre de M. Guéranger relative au savon de Bécœur. M. le rap- 
porteur regrette de ne pouvoir partager les idées de M. Guéranger, et 
proposent de remercier ce savant pharmacien , bien connu par ses nom- 
breux et excellents travaux : ces conclusions sont adoptées. 

M. Bussy adresse à M. Guibourt des observations sur une partie de spn 
rapport. 

M. Guibourt pense, dit M. Bussy, que dans le savon de Bécœur, l'acide 
arséniés* libre n'a pas d'action, parce qu'il a constaté qu'un poids d'aride 
arsénieux exposé à l'air ne perd pas de son poids après un temps plus ou 
moins long ; mais cette expérience ne me parait pas décisive , car on pour- 
rait très bien admettre que 1 acide arsénieuxdu savon de Bécœur , qui est 
en contact avec des matières organiques , forme une atmosphère délétère 
par suite d'une réaction de ces mêmes matières. M. Bussy ne voit pas, 
d'ailleurs , la nécessité de rieu changer à la formule du savon de Bécœnr, 
dont l'efficacité est reconnue depuis plus de soixante ans. 

M. Boullay. — M. Guibourt a dit que les cabinets d'histoire naturelle, 
que les collections où l'on conserve des animaux, etc., ne répandent 
qu'une odeur désagréable de matières organiques ; et cependant il y a 
quarante ans que , pour les besoins de ma pharmacie , je préparais du 
savon de Bécœur d'après la formule de Muséum , qui* me parait semblable 
à celle publiée par li. Guibourt; j'ai reconnu que ce savon était suscep- 
tible de répandre des vapeurs dangereuses, puisqu'il laissait dégager dé 
l'hydrogène arsénié. 

M. Guibourt — C'est parce que le savon de Bécœur, préparé d'après le 
modus facieudi indiqué par l'auteur, ne remplit pas toujours le but que l'on 
veut atteindre (puisque les animaux gardés dans les collections perdent 
trop souvent leurs poils et leurs plumes), que j'ai modifié cette préparation. 
Il est facile de concevoir que, pour qu'une pièce puisse se conserver, il 
faut non seulement que la partie interne de la peau soit recouverte de savon 
de Bécœur» mais qu'il faille encore que ce savon pénètre à travers la peau 
jusqu'à la base des poils et des plumes. Or, il est évident que dans le savon 
de Bécœur ordinaire la plus grande partie de l'acide arsénieux est inutile 
soue cerapport, et que le moyen de donner à la composition toute sa puis- 
sance conservatrice est de rendre l'acide arsénieux soluble. 

M. Chatin dit qu'il a remarqué dans de nombreuses expériences tentées 
dans le but de reconnaître si les plantes phanérogames dégageaient de 
l'hydrogène, que l'acide arsénieux, en contact avec les substances organi- 
ques , donnait naissance à de l'hydrogène arsénié. 
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Séance du 42 avril 4 848. — M. Calvert adresse des observations sur 
les moyens de distinguer le sulfate de quinine du sulfate de cinchonine. 

M. Gueranger envoie une réclamation sur le rapport fait à la Société 
de pharmacie sur le savon de Beccœur ; cette lettre est lue à la Société; 
M. Guibourt demande que la lettre de M. Gueranger soit imprimée. 

Peinture à l'oxyde de zinc. — M. Guibourt fait des observations m la 
peinture à l'oxyde de zinc : il dit que M. Leclaire avait rappelé les travaux 
antérieurs de Guyton de Morveau, mais que MM. Barruei et Leclaire 
avaient trouvé le moyen de rendre cette peinture siccative à l'aide de 
l'oxyde de manganèse. M. Soubeiranditqu on y ajoute encore un peu d'oxyde 
deplomb pour obtenir cet effet. M. Dubail observe que les peintres n'avaient 
pas adopté l'oxyde de zinc parce qu'ils ne lui trouvaient pas la propriété 
découvrir suffisamment celui que la Compagnie de la Vieille-Montagne couvre 
très bien. M. Bussy fait observer que cette propriété tient à une disposition 
moléculaire : ainsi, on avait reconnu que lacéruse préparée à CHchy couvrait 
moins que celle préparée par le procédé hollandais ; à l'aide de quelques 
tours de main on pourra donner à l'oxyde de zinc cette propriété de cou- 
vrir. M. Foy lit un mémoire sur le haschich. 

Variétés* — On va placer à l'École de pharmacie de Paris , le portrait 
de Nicolas Courtois , qui découvrit, en 4 84 4 1 l'iode et ses propriétés. Cet 
homme, qui rendit un si grand service à la science et à l'humanité, était 
un pauvre salpêtrier de la rue Saint-Antoine. Malgré sa belle découverte, 
il vécut et mourut presque ignoré et dans un état voisin de l'indigence. 

— Propriétés cousebyatrices du chlorure ds zinc. — Ce n'est pas seu- 
lement à la conservation et à l'embaumement des cadavres que peut servir 
le chlorure de zinc, ainsi que l'a démontré dans ces derniers temps M. Soc- 
quet. Le chlorure de zinc possède de précieuses propriétés pour la conserva- 
tion des substances végétales : introduite, à l'aide d'une forte pression dans 
les cellules ligneuses d'un arbre, la solution de ce sel lui donne une solidité 
très grande, une résistance très forte à l'humidité, et de plus une incom- 
bnstibilité qui l'empêche de s'enflammer , même au contact du fer ronge. 
Les bois préparés "avec le chlorure de zinc ont déjà été adoptés par l'ami- 
rauté anglaise pour servir a la construction des soutes au charbon dans les 
navires à vapeur. Le chlorure de zinc est également employé soc les na- 
vires de l'amirauté pour détruire les exhalaisons fétides qui s'échappent de 
la cale. Ce sel fait la base du fluide désinfectant, appelé Burnelt, du nom de 
son inventeur, qui a été tant préconisé dans les journaux anglais à propos 
du typhus , et sur lequel des expériences comparatives ont été faites au 
Canada avec le fluide désinfectant de M. Ledoyen. 

— La Société de prévoyance des pharmaciens de la Seine a voté dans sa 
dernière séance un don patriotique de 2,000 fr., qui a été immédiate^ 
porté au gouvernement provisoire. La Société de pharmacie a également 
voté un don de 500 fr. 

— Sulfure de carbone comme anesthésique. — M.Thanlow, pharmacien w 
Christiania, annonce que le sulfure de carbone remplace parfaitement le chlo- 
roforme comme agent anesthésique. Mon avis est qu'avant de l'essayer, l 
faudra exécuter de nombreuses expériences sur les animaui. 
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CITRATE DE MAGNÉSIE, PAR M. G. THEVENOT, PHARMACIEN 
A DIJON. 

J'avais entrepris quelques essais sur le citrate de magnésie, qui m'avaient 
convaincu que, quel que fût le procédé qui eût servi à l'obtenir, il se mon- 
trait toujours plus ou moins réfractaire à l'action dissolvante de l'eau, et 
que le seul moyen d'avoir un produit entièrement soluble était de se con- 
tenter d'un simple mélange d'acide citrique et de magnésie. J'avais égale- 
ment constaté que telle était la nature dune poudre vendue dans le com- 
merce comme propre à confectionner des limonades purgatives , lorsqu'un 
article inséré dans le numéro du mois de mai du Répertoire de pharmacie 
me fit voir que je n'avais pas été le seul à m'apercevoir de cette superche- 
rie, qui est plutôt blâmable par l'erreur où elle jette le pharmacien désireux 
de confectionner lui-môme ses produits, que par les inconvénients qui peu- 
vent résulter de son emploi. En effet, cette poudre, n'étant pas destinée à 
être prise en nature , mais toujours en dissolution dans une plus ou moins 
grande quantité d'eau, ne peut .donner lieu aux accidents que suppose 
M. Meynier. Pourtant , il est bon de recommander aux malades auxquels 
on délivre cette poudre d'attendre, lorsqu'ils l'ont délayée dans l'eau, que 
la liqueur se soit éclaircie , ce qui annonce que toute la magnésie est ab- 
sorbée, que conséquemment la combinaison est opérée. 

Un mélange de trois parties d'acide citrique réduit en poudre, et d'une 
partie de magnésie calcinée du commerce se conserve parfaitement bien ; 
du moins n'ai-je aperçu dans celui que je garde depuis quelque temps 
aucun phénomène qui puisse me faire supposer le contraire. Les propor- 
tions de ce mélange sont telles qu'après la combinaison, la dissolution est 
limpide, et douée d'une légère acidité. 

Le carbonate de magnésie peut remplacer la magnésie calcinée , mais il 
y a peu d'avantages à faire cette substitution : le carbonate est trop volumi- 
neux', il dégage une trop grande quantité d'acide carbonique tout à coup t 
ce qui ne permet pas d'opérer la combinaison dans des bouteilles , ni de 
faire servir cet acide à rendre la dissolution gazeuse; il contient en outre 
souvent des impuretés, donne parfois un goût peu agréable au médicament, 
IV. 20 
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et ne présente pas même d'économie, comme on pourrait le croire, car s'il 
coûte moitié moins que la magnésie calcinée, il en faut moitié plus pour 
produire le même résultat. 

Ce mélange d'acide citrique et de magnésie calcinée au contact de l'eau 
présentait quelques particularités que je consigne ici comme n'étant peut- 
être pas dépourvues d'intérêt. 

Quatre parties de cette poudre ont été délayées dans 4,8, 4 6 et 48 par- 
ties d'eau froide , cette dernière proportion représentant à peu près la 
quantité relative à celle du citrate de magnésie contenu dans les limonades 
purgatives. 

Dans les quatre cas , il se manifestait une légère tuméfaction due au 
dégagement d'un peu d'acide carbonique contenu dans la magnésie calcinée 
du commerce. Ce dégagement était plus visible là où il y avait moins d'eau, 
ce qui se conçoit facilement. 

La matière , très liquide d'abord , même dans les mélanges où l'er.a ne 
se trouvait qu'en très minime proportion , épaississait , s'échauffait par 
degrés , et ces phénomènes étaient d'autant plus marques que la quantité 
d'eau était moins considérable. 

Au bout d'une à trois heures environ, la combinaison de l'acide et de la 
base était complète , quelle que fût d'ailleurs la quantité d'eau employée; 
les liqueurs les plus étendues étaient transparentes,, les autres plu* ou 
moins opalines ; celle qui contenait le moins d'eau ressemblait à une 
solution concentrée de gomme arabique. 

Un peu plus tard , on remarquait dans la dissolution où la poudre et 
l'eau avaient été mises en égale proportion, des mamelons» blanchâtres qui, 
augmentant rapidement de nombre et de volume , n'offraient bientôt plus 
qu'une seule masse d'un blanc éclatant \ cet état,, moins prompt à se pro- 
duire, et seulement partiel dans les dissolutions plus étendues, ne s'en 
fusait pas moins remarquer. Il n'y eut que la dissolution la plus étendue 
gui persista fort longtemps sans manifester de dépôt r et encore ce dernier 
fut-il très peu abondant. 

Si, lorsque les dépôts étaient formés r on venait à ajouter de l'eau» froid» 
«a telle proportion que, compris celle déjà employée,, il s'en trouvât la même 
dose dans chaque vase servant aux mélanges* on remarquait qu'une partie 
Maternent de ces dépôts se dissolvait, et que la quantité qvi restait était 
d'autant plus abondante, que la quantité d'eau primitivement mise était 
œôns considérable. Cette particularité m'a semblé due à ce que lachatotf 
produite est plus considérable là où les liqueurs sont moins étendues, et ce 
qui semblerait le prouver, c'est que l'eau chaude, sous F influence de la- 
quelle la combinaison était fort accélérée , déternubait bien pîus prompto- 
sent la formation du dépôt,, lequel était ensuite, toutes proportions gardée* 
moias soiuWaque celui produit par Teau froide. Une étapotation troppro* 
longée,, ou use desskcati«a trop forte nuisait également beaucoup àla solu- 
bilité du citrate de magnésie. Du reste, caque t'en caRcevra sans peu* 
ctest que ee citrate précipité de ses dissolutions r et à VéUt debout 
était beaucoup plu* soiuble que lorsqu'il avait subi la dessiccation» 

Au for et à mesure que la solubilité du sel diminuait, la saveur acid« 
ip'il. démit à un léger eaces d'acide citrique diminuait igimaAt »atf 
cette dimmolioa df acidité a» frisait aussi bien remarquer dan* fe lKp** 
Mnagppil* q^ d^ 
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matton de deux citrates, l'un basique insoluble, l'autre acide soluble. L'o- * 
pinion qui me semble la plus probable à cet égard, résulterait plutôt d'un 
état moléculaire particulier , ou mieux encore d'un phénomène d'hydrata- 
tion. ? 
De ce qui précède , on peut , je crois , conclure : 
4° Que si l'union de l'acide citrique de la magnésie est des plus faciles, 
puisque ces deux produits se combinent promptement, quelles que soient la 
quantité et la température de l'eau, il n'en est pas moins vrai que le sel 
fermé acquiert en peu de temps une insolubilité qui doit le rendre impro- 
pre aux usages pharmaceutiques. 

2° Que cet état a lieu d'autant plus vite et d'autant plus complètement 
que la chaleur vient y jouer un rôle plus actif. 

3° Qu'on devra oonséquemment limiter beaucoup l'emploi du citrate de 
i magnésie préparé à l'avance soit en poudre , soit pour la confection des 

limonades purgatives , puisqu'il peut offrir des degrés de solubilité fort dif- 
rents, selon le mode qu'on a suivi et les soins qu'on a apportés à sa pré- 
paration, 
t 4° Que toutefois, comme la limonade purgative au citrate de magnésie 

est fort du goût des malades, et partant souvent ordonnée par les médecins, 
i on devra 6e contenter d'un mélange fait à l'avance ou extemporanément, 

f et composé de trois parties d'acide citrique en poudre et d'une partie de 

i magnésie calcinée du commerce , mélange qui , comme je l'ai déjà dit, se 

: conserve parfaitement, se combine facilement en présence de l'eau , quelle 

que soit sa température, et donne une solution limpide, très peu altérable , 
i même au bout d'un long temps , légèrement acide et susceptible d'êtr* 

i; sucrée et aromatisée à volonté. 

il 5° Que si on délivrait au malade ce mélange en nature , on aurait soin de 

f lui recommander de ne l'employer qu'en dissolution, et d'attendre que kt 
i liqueurs soient devenues claires , ce qui a lieu très rapidement avec l'eau 

% chaude, mais demande plus de temps avec l'eau froide. 
i 6° Qu'enfin, si l'on tenait à préparer du citrate de magnésie à l'avance 

pour être administré à l'état de poudre, ou pour servir à la confection de 
\ pastilles, on devrait , suivant le conseil de M. E. Marchand, n'employer 
i ^e la quantité d'eau strictement nécessaire à la combinaison, ne dèssé- 
i eher le sel qu'à une très douce chaleur, et même y laisser dominer un peu 
l'acide. 

1 POUDBE POUVANT SERVI II A PRÉPARER INSTANTANÉMENT 

1 LE CITRATE DE MAGNÉSIE; PAR M. A. MAURY. 

L'usage du citrate de magnésie, comme purgatif, étant devenu géné- 
fafl, plusieurs praticiens se sont occupés de sa préparation par différent* 
moyens , afin d'obtenir un produit qui renfermât les conditions dans les- 
quelles il doit être administré. D'abord employé sous la forme de limo- 
nades , celles-ci s'altéraient au bout de quelque temps et devenaient vis- 
queuses. Celles dans lesquelles on n'ajoutait le sirop qu'au moment du 
besoin, laissaient précipiter un dépôt abondant de citrate à l'état de sous- 
tel insoluble ; .dès lors , impossibilité d'en faire une préparation officinale. 

Le citrate neutre de magnésie cristallisé étant , comme on le sait , fort 
peu soluble dans feau, M. Marchand a voulu donner un procédé par le- 
quel on obtient ce sel ayant la propriété d'être stable et de se dissoudre 

20. 
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dans l'eau froide avec un léger excès d'acide. Il dissout au bain -marie un 
poids donné d'acide citrique dans une petite quantité d'eau , y projette la 
magnésie en proportions et fait évaporer à siccité en agitant sans cesse la 
masse. L'agitation continuelle du mélange empêchant la cristallisation du 
sel , diminue la force d'agrégation de ses molécules et il obtient un résidu 
cassant , qui , pulvérisé ensuite t se dissout fort bien dans l'eau froide. 

Mais , je demande à quoi bon cette longue manipulation , lorsqu'un mé- 
lange de magnésie et d'acide citrique offre avec avantage les mêmes ré- 
sultats ? L'on fait une dissolution de magnésie et d'acide citrique dans 
l'eau pour obtenir par divers procédés le produit de leur combinaison à 
l'état salin ; eh bien , puisque la magnésie se dissout parfaitement bien dans 
l'acide citrique, et puisque ce sel n'est administré qu'en solution, 
pourquoi le pharmacien ne préparerait-il pas le mélange de ces deux pou- 
dres et ne le délivrerait-il pas sous cet état ? 

Ainsi , pour 30 grammes de citrate de magnésie , je pèse : 

Acide citrique a 3 grain. 

Oxyde de magnésium (magnésie calcinée) 7 5 décigr. 

Je réduis en poudre impalpable l'acide à l'aide d'un peu de magnésie; 
peu à peu j'ajoute la totalité de celle-ci et je fais un mélange homogène. 

Cette poudre se dissout très promptement dans l'eau chaude. Dans l'eau 
froide, elle exige un peu plus de temps (de 5 à 40 minutes) suivant la 
température de l'appartement. 

Il est urgent que la magnésie ait été bien calcinée ; s'il en était autre- 
ment , l'acide carbonique qui y serait encore contenu tiendrait la place 
de l'oxide de magnésium qui devait être combiné à l'acide citrique, et 
celui-ci, n'ayant alors plus assez de base à dissoudre, resterait en excès et 
donnerait à la liqueur une acidité qui pourrait être désagréable selon la 
plus ou la moins complète calcination de l'hydro-carbonate de magnésie. 

Si l'on ne voulait pas se servir de magnésie calcinée , on pèserait pour 
30 grammes de citrate magnésique. 

Acide citrique 9 3 grain. 

Hydrocarbonate de magnésie i5 — 

Et l'on opérerait le mélange de la même manière qui a été indiquée plus 
haut. 

Je tiendrais à employer de préférence l'oxide de magnésium , en ce que 
le mélange a un volume moins considérable et en ce qu'il ne fait pas effer- 
vescence quand on le met ou dans un bouillon , ou dans une infusion quel- 
conque. 

Si l'on voulait avoir une poudre semblable pour préparer la limonade 
gazeuse au citrate de magnésie , voici une formule pour 40 grammes d# 
sel : 

Oxyde de magnésium (magnésie calcinée) 8 grain. 

Magnésie carbonatée '. 4 — 

Sucre aromatisé à volonté 5o — 

Acide citrique pulvérisé a6 — 

Mêlez dans un mortier de porcelaine. 

Cette poudre , mise dans une bouteille d'eau (quatre Terrées) donne ai 
bout d'une demi-heure une limonade gazeuse purgative . très limpide » 
la magnésie est pure. 
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Si Ton tenait à avoir une moins grande quantité de véhicule, deux ver- 
rées d'eau , par exemple , on mettrait pour les mômes proportions de 
magnésie : 

Sucre aromatisé à volonté ,.... 2 5 gram. 

Acide citrique pulvérisé . • . 25 — 

Mais la dissolution demande alors un peu plus de temps à s'opérer. 
Veutron que la limonade ne soit pas gazeuse , on pèsera : 

Acide citrique pulvérisé . 25 gram. 

Sucre aromatisé et pulvérisé 5o — 

Magnésie calcinée 75 décigr. 

Et Ton mêlera exactement. 

SUR LE HASCHICH, PAR M. LARUE-DUBARRY , PHARMACIEN 
A LIMOGES. 

Ayant. eu occasion, il y a quelques années, d'observer les effets du 
haschich , je vous prie de publier la note suivante, en réponse à celle de 
M. Foy, que j'ai lue dans le dernier numéro du Répertoire, 

Le mot haschich, ou mieux achechs, signifie fumeur d'herbe; et c'est à 
tort qu'on désigne ainsi le cannabis indica dont le véritable nom arabe est 
tchkrouri. On dit faire son kif, pour exprimer l'action de fumer du chanvre. 

La feqille du cannabis indica ne subit d'autre préparation que celle-ci : 
On la fait sécher, on la coupe très menue avec un couteau convexe , puis 
on la triture dans un mortier jusqu'à ce qu'elle soit réduite en poudre 
grossière. L'usage le plus habituel qu'on en fait est de la fumer dans une 
petite pipe en terre rouge dont le tuyau, en bois de carroubier ou de me- 
risier, a environ 4 mètre de longueur. On fait aussi avec cette poudre un 
opiat qu'on nomme madjoun-tchkrouri ; c'est un mélange de miel et de 
chanvre cuit au bain-marie pendant deux ou trois heures. On ne voit 
guère que des femmes faire leur kif avec le madjoun-tchkrouri. 

Malgré la défense religieuse , les Arabes fument journellement du chan- 
vre ; ils se réunissent, à cet effet, dans des établissements publics nommés 
cafés des Achechs ; là , couchés à demi sur une natte , ils aspirent la va- 
peur narcotique avec lenteur, la laissent séjourner dans la bouche comme 
pour mieux la savourer, puis ils lavaient. 

Il en est qui fument ainsi des heures entières sans proférer une parole et 
paraissent étrangers à tout ce qui se passe autour d'eux. Pendant leurs 
stations dans ces établissements , ils boivent une ou plusieurs tasses de 
café, et j'ai remarqué que les Achechs qui prennent modérément de cette 
boisson, sont ceux dont l'ivresse atteint le plus haut degré. 

A deux reprises différentes, m'étant soumis à l'action du tchkrouri, j'ai 
éprouvé d'abord une céphalalgie assez vive mais qui n'a pas persisté; puis • 
des vertiges , des extases , des rêveries agréables , et tous les désordres 
d'imagination décrits par les auteurs. Je suis donc de ceux qui croient aux 
merveilleux effets du haschich. 

|£ M. Foy a traité le cannabis indica par l'eau , le vin , l'alcool , le vinai- 
gre , Téther, le beurre , l'axonge et l'huile d'olives , et ces préparations 
n'ont produit aucun effet particulier, aucune excitation sur les personnes 
qui se sont soumises à ses expériences ; mais je demanderai à mon hono- 
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rflbie confrère, pourquoi il n'a pas commencé par 8e mettre dans les mêmes 
conditions que les Orientaux; pourquoi , par exemple, n'a-t-ilpas fumé le 
tchkrouri, au lieu de boire un sirop préparé avec cette substance. Il faut 
bien remarquer que pour arriver à éprouver l'insensibilité, le bonheur, les 
extases et toutes les sensations délicieuses que l'usage du chanvre pro- 
cure , il est important d'avaler la fumée après l'avoir laissée séjourner 
quelques instants dans la bouche. 

M. Foy dit que les excitations ou fantasias produites doivent &re attri- 
buées bien plus aux propriétés et qualités des véhicules employés qu'aux 
propriétés et qualités du cannabis indica. Mais il semble que le miel qui 
sert à préparer l'opiat dont j'ai donné la formule, ne jouit d'aucune propriété 
excitante ou narcotique , et je suis convaincu d'un autre côté que les aro- 
mates que je vois figurer dans l'opiat de M. Foy, annulent en partie les 
effets du tchkrouri. 

Je trouve beaucoup d'analogie entre l'action du chanvre indien sur l'é- 
conomie animale et celle du chloroforme ; cette analogie est surtout très 
marquée à propos de l'insensibilité ; peut-être serait-il possible d'utiliser 
ces merveilleuses propriétés. 

HASCHISCH. ÈTTJDE HISTORIQUE, CHIMIQUE ET PHYSIOLOGIQUE, 
PAR M. E. DE COURTIVE. 

l\ï. Edmond de Courtive a étudié les cannabis indica et saliva au double 
point de vue chimique et médico-physiologique. Voici les résultats auxquels 
est arrivé l'auteur : 

4° Le principe actif du C. indica, récolté à Alger, est une résine qui, à 
la dose de 0,05, produit le même effet que 2 grammes d'extrait pur (au 
beurre de haschisch), ou bien 45 ou 20 grammes de dawamesc, électaaire 
exotique supposé pur, c'est-à-dire ne contenant que du chanvre indien , 
des condiments et des aromates. Ce résultat m'était acquis au mois d'a- 
vril 4 847. 

2° Le G. indica y récoké en France, donne une résine moins active fie 
la précédente, et en quantité moindre. 

3° Le C, saliva de France ( Berry, Bourgogne) fournit une résine analo- 
gue et moins active. Or, on avait toujours dit que le C. saliva était inactif. 

4° Le C. saliva, dont les semences viennent d'Italie, mais qui est ré- 
colté en France, donne une résine plus active que la précédente. 

5° Le principe actif des cannabis réside principalement dans les feuilles 
de la plante. 

6° Les C. indica et sativa n'ont pas de caractères botaniques as&z 
tranchés pour former deux espèces. 

,f 7° La thérapeutique doit s'enrichir de la résine des tannabis ou cambr 
bine, et doit rejeter ces préparations dangereuses , suspectes et exotiques r 
comme le madjoun d'Alger, le dawamesc de Cohstantinople et leurs ana- 
logues de l'Inde ou d'Égypto, etc. En effet, ces substances contiennent 
souvent de l'opium , des ca ht ha rides , du poivre et jusqu'à de la noixtt- 
mique, etc. Voici les propriétés physiques et chimiques de te résine obtenu 
du C. indica envoyé. d'Alger : Elle est d'un vert brunâtre foncé, d'une 
odeur aromatique et nauséeuse, d'une saveur poivrée , acre et tenace; 
soluble à froid dans l'alcool fort , l'étber, les huiles fixes et volatiles, les 
corps gras; insoluble dans l'eau et l'alcool faible. Quoique assez nomogèi* 
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elle Offre, lorsqu'elle est étalée, dans une capsule de porfcelaine , et qu'elle 
est ertdOrd chaude, de petites agglomérations terminées en pointe , et qui 
seiftWeét annoncer là présence d'un corps gras. 

Le procédé de M. de Courtive, pour obtedrr la carinabine, est simple et 
éctotiomkfàe'; Il consisté à traiter par digestion, au bain-marie d'étain , à 
uile ehaléttr intérieure à 78°, les feuilles sèches et réduites en poudre gros- 
sière, par TaleOol à 34° ($0°) ; à évaporer, après expression 1 et filtration en 
extrait alcoolique d'dtt l'on sépare la résine à l'aide de l'eau distillée froide 
de la décantation et du filtre. Ensuite on redlsébut le pfoduit dans de' Tàl-' 
oool à &#* pour l'ëmener, par évaporation douce, à f étuve ou au bain de 
sable, à une homogène coifsistance. Ainsi obtenue, la résine dés cannabiè 
lui parait être un produit complexe qu'il rangé dâtis la Section des résines 
malles acres. Là quantité de résiné obtenue du C. indien reçif d'Alger èèt 
de 9 à 40 pour 400, c'est -à-diré pins forte que céffé obtenue au moyen 
d'un procédé long et compliqué, par MM. Sthith d'Êdîtnbotirg , qui ont 
opéré sdt dti C. irtàiàa récolté sans dodte dané tèut pays et annoncent 
6 à 7 pour 400 , quantité obtenue du chanvre itidiéh récolté en* France. 
Of, l'Inde est la mèrepafcrie de ce végétal, auquel convient aussi parfaite- 
meut fe seielf d'Afrique: aussi la plante y est- elle plus active et plus rîcne 
«1 parties résineuses. 

« Qnatft à* l'usage, l'auteur dit qu'il fut ptttt&A téméraire , n'ayant pàé 
l'estomac ni lé système nerveux des rfanarcfô de* Vaocàflson. Il a usé dé 
tôt» ses produits : réside , extraits divers, alcoolat , bîèfe , biscuits, etc. ; 
étudiant l'aétion dtrhascuictr avant tout sûr lai- mente, puis sur des'càma- 
radtis, sur dés aliéné» et sur des animaux, ta ca'tà&bliie , pensé- t-il r en 
pathologie , pourrait être utile , comme riàfco îqrtrô et Stupéfiant, dans le 
traitement déë névroses, en général, dans lès dernières périodes des aflec- 
tioife cancéreuses. Mais un fait qui doit inspire? léâ plus sérîea ses réflexîotiè 
est celui-ci : M. de Courtive a vu deux coefs atteints de paraplégie iricom- N 
plète à k s^ité' de l'usage immodéré d'orir composé de hàschich exoti- 
qt». La partie inférieure de l'abdomen de ces ardents mais empêchée gal- 
liifatiéâ est déplurnée et d'un rouge dé fett i tétfré pattes semfrfènt être* 
attachées et s'insérer presque parallèlement k h ligné dorsale, cttmmé par" 
exemple e&ez les oiseaux manchots (ptf ritfpèdes ûtôpodes). La cannabîrié 
produit aussi, mais à un bien moindre degré que le dawartesc, fe màfd- 
jofln, etc., des effets tétaniques , et dans certaine^ périodes de son action , 
elto semble rentrer dans la classe des stinïufents généraux excitateurs, ieû " 
que la strychnine, l'électricité, etc. Enfin le b^Chich' paraît détefrhîner* 
dartfâ cWteîns cas, selon M. Àubcrt-Roche epri fit constaté potfr le hasch&h 
erftftfepte, et comme M. de Courtrvc Y* éprôuvW érvéé sa résiné, l'è'ngdtfé- 
m#M sânguii* du poumon. Cependant, ethrarié* ôff petit, au' moyen déé 4 
étfftfcions sanguine», combattre cette' congestion, ce 4 tië sefà paé nné rsfiàfltf 
de* 1»' rejeter alors, puisqu'on en a rétiré beaucoup avantagé, selon É. W 
ddeteW Fabre, dans de» cas de éoqnerotjbtf et dfer catarrhes broBcnIflnW. 
En pathogértie mentale , la> eannabine pourrait ^^ renrfférdln'CéhteérabîèSôey- 
vièes t selon it. Moreau, qui a étudié en irfâttrtf ftfeè'tffeUf dfù hàschich. » 

Qoafet aux effets fantastiques de cette* éul&tàriéé'stir l'frttgifflftioii, no\M 
regrettons de n'en ptouvoir parler fôngoëtrféhf. tiÀ', ëèhti pirixi, <frt 
Ift EAfien* de Cottttive, qui a Constaté, cer <ju#rdtf *tft ^éffiléurS, qu'îfe 
sont extraordinaires , et que du désir d'être influencé résultent des effets 
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inconnus à ceux qui résistent , effets d'ailleurs qui ne sauraient être 
simulés , comme il le dit. Nous citerons seulement une des nombreuses 
fantaiia auxquelles s'est livré l'attachant auteur de ce travail curieux et 
original : « Je me suis haschiché avec le madjoun d'Alger , le dawa- 
mesc de Constantinople, la résine extraite du C. mdica d'Alger, celle 
que j'ai retirée de ma récolte, et tous mes autres produits. Je n'ai pas 
trouvé la résine moins active que le madjoun et le dawamesc ; mais ces 
deux dernières préparations- causent, comme leurs analogues de l'Inde 
ou d'Egypte, des secousses difficiles à apprécier, et dangereuses en raison 
de la noix vomique et autres toxiques qu'elles contiennent. 

» Le 7 avril 4 847. nous primes, M. Boudet, interne en pharmacie, et 
moi, chacun 45 grammes de madjoun, délayé dans un verre d'eau sucrée. 
M. B...., qui niait et résistait, n'éprouva qu'un profond assoupissement. 
Quant à moi, la première sensation fut de la pesanteur à la tète, mais sans 
céphalalgie. Bientôt j'exécute des mouvements d'impatience en tous sens; 
puis, je ressens une apathie prononcée; la réflexion est tendue, comme 
mutilée; ensuite elle se développe et s'arrête encore. Des pensées tristes à 
l'excès, mais qui me complaisent, m'assaillent, puis elles deviennent gaies. 
Il y a contraction des muscles de là face. J'ai une grande envie de rire que 
je satisfais largement , un peu malgré moi. La perception des idées est 
étonnante ; je puis les suivre , les analyser, bien que de nouvelles m'invi- 
tent à les abandonner. C'est avec une extrême difficulté que je puis me 
mouvoir sur ma chaise, tant je me trouve heureux de me laisser aller à 
l'effet; difficile est la résolution du travail de tête , d'application , malgré 
les facilités contraires, ma liberté existant comme à l'état normal. En effet, 
je sens comme une volonté double : celle de me contraindre , et celle qui 
m'invite puissamment à me laisser aller, à être heureux. Je ressens un 
extrême besoin de mouvement, je vois un monde tout nouveau; l'intelli- 
gence se développe avec une lucidité remarquable. Un moment, étant de- 
bout, immobile, voilà que je tourne à droite , à gauche, sans que mes pieds 
changent de place ; je me dis que c'est le mouvement perpétuel que j'ai dé* 
couvert. Je ressemble alors à un pendule, à une mécanique, et je dois dire 
ici qu'un moment j'allais presque malgré moi, à droite, à gauche, comme 
une figure de cire qui lit un journal, et que ma tête surtout tournait sans 
douleur, presque de manière que la face se trouvât en harmonie avec 
la ligne médiane du dos, ou postérieure. Je riais aux éclats et je jouissais 
de la possibilité très grande de m'observer, malgré la marche successive 
des idées toujours nouvelles et la reprise de celles qui, suspendues un mo* 
ment, ont traversé mon esprit. 

Je retourne à Bicétre, et bien que mes jambes fonctionnent avec une vé- 
locité extraordinaire , il me semble que je n'arrive pas , ou plutôt que je 
n'arriverai jamais. Cependant je reconnais que j'avance, je suis l'ordre des 
points de vue, des tableaux qui se succèdent. Mais je suis tout à mon 
affaire , et bien aise de tout ce que j'éprouve. J'arrive , je m'assieds; une 
bienfaisante chaleur me parcourt tous les membres, et je sens alors que ce 
calorique inconnu mérite bien le nom de fluide , car il oint , il lubréfie, 
pour ainsi dire toute mon économie; c'est une sensation indéfinissable et 
vraiment séduisante. Je me mets à table , mais je crains de rompre cet état 
bien heureux. Pourtant je seus mes muscles se dilater, ma tête s'évapore, 
t'envoie. Des mouvements qu'à l'état normal j'exécute nonchalamment ou 
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Simplement, ici je les rends avec diligence, précipitation, contentement. 
Les yeux sont brillants, un peu injectés, la face rosée. J'allonge les jambes, 
je prends possession de la table en triomphateur ; je suis comme seul de- 
vant un splendide dtner, lorsque ma pitance est fort maigre. Je bois sec , 
ce. qui ne m'arrive jamais pendant le repas ; mais je me modère et je serai 
prudent. Un collègue, qui ne sait pas que je suis haschiché, s'étonne de me 
voir si jovial, si excentrique, et moi plus joyeux encore , je lui trouve un 
air bien piteux. Enfin la crise se termine et je le sens bien , même transi- 
toirement, car je dis : « C'est fini. » Mais ne croyez pas que je n'aurais pu 
m'arrêter, me contraindre ; non, c'est que je préférais me laisser faire , 
tout en m'observant. C'est que d'ailleurs l'une des deux volontés (la plus 
forte sans doute , celle de l'état normal ) l'emporte nécessairement sur 
l'autre, née de cet état singulier. Certes, dans le domaine de la pensée ha- 
bituelle, on éprouve bien en petit des effets semblables , en tant toutefois 
que la dose est raisonnable, car à haute dose, c'est du délire , de l'extra- 
vagance, etc. » 

Cette fantasia est un résumé concis, des effets généraux du haschich; 
mais avec sa résine, M. de Courtive a éprouvé des impressions plus 
. fantastiques et qu'il a commentées d'une manière intéressante. 

« Par le madjoun et le dawamesc , je suis moins mattre de suivre la 
trame des idées. Il semble que plus la préparation est simple et non com- 
pliquée de l'effet des substances ajoutées, contrariantes et bien autrement 
délétères, plus les impressions sont nettes et plus spécialement intellec- 
tuelles. Les réflexions que je fais en ce moment , je les fis même pendant 
le règne des idées fantasques. Ainsi je résiste, j'observe, je jouis et je cri- 

- tique à la fois , etc. 

» Le café exalte les effets du haschich , tandis que la limonade les atté- 
nue. Les feuilles de C. indica, fumées seulement, ne procurent aucune 
jouissance à nos cerveaux français , ainsi que M. Moreau, plusieurs élèves 
en médecine , en pharmacie et moi, nous nous en sommes assurés. Prend- 
on le haschich exotique (ou la cannabine) par fantaisie , et ceci intéresse 
la médecine sérieusement, il faut être à jeun, car si on l'ingère pendant la 

. digestion, ou bien que l'on mange après l'ingestion , parfois on en est in- 
commodé, et alors il y a vomissement, indigestion. Toutefois, cela n'arrivé 

. guère que si la dose est élevée et si l'on résiste à son influence. Ainsi, un 
jeune homme fut agité, tiraillé , mal à l'aise . à la suite d'une fantasia à 
laquelle il avait résisté, et qu'il prétendait éviter complètement. Il s'agis- 
sait du C. «attira d'Italie récolté à Ivry ; donc le C. sativa est actif. 

» Cependant on voit des tempéraments n'éprouver aucun dérangement 
de l'ingestion du haschich qui précède immédiatement le repas , et n'en 

. être même que plus influencés. 

i» Néanmoins, que personne ne demande au haschich l'étincelle du génie 

• qu'il n'a pas; que celui qui est assez heureux pour avoir son étoile 

. s'inspire d'en haut, afin d'honorer le Créateur, en usant noblement de ses 
facultés. Mais j'appelle l'attention des médecins sur la résine des cannabis, 
parce qu'avec du savoir et de la prudence , on peut rendre la santé avec 

- un agent aussi puissant qui, dans des mains imprudentes et inhabiles, 
serait destiné à l'affaiblir. » 
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DÉCOMPOSITION DU NITAaTE ARGENTIQUE SOUS LINFLUENCE 
DB LA CHAI EUR , PAR M. J. PERSOZ. 

Jusqu'ici il a été admis que le nitrate argentique , chauffé au-dete«|s 
49 rouge-, éprouve la fusion ignée, et, au rouge naissant, se décompose 
en oxygène et en vapeur nitreuse; mais il résulte de quelques expériences 
consignées ci-après que, durant cette décomposition , il se forme, outre <e 
ja vapeur nitreuse de l'oxygène, une certaine proportion de nitrile, La 
production de ce dernier sel dans cette circonstance n'a rien de surprenant, 
ci l'on tient compte du rapport que M. Gay-Lqssac a établi à plusieurs re- 
prises entre les oxydes plombique et argentique , et les bases alcalines. On 
sajt que , d'après cet illustre chimiste, le nitrate potassique, chauffé a*ac 

Erécaution, perd £ de son oxygène , et constitue un nouveau sel de stfae 
asç, mais dû à un nouvel acide moins oxygéné que l'acide nitrique, l'acide 
nitreux. On peut représenter cette réaction par l'équation : NWKÛ ■= 
N 2 KO X O 2 . C'est en ayant égard à ces rapprochements que nousaops 
sommes demandé si le nitrate argentique, dont la base est si puissante, ne 
se comporterait pas, dans de certaines limites du moins, comme les nitrates 
alcalins. Pour fixer notre opinion à cet égard, nous avons fait fondre, entas 
portant à une température progressivement plus élevée , 4 5 grammes de 
nitrate argentique introduits dans une petite cornue munie d'un tube 
gestiné à recueillir les gaz. La température n'était pas encore arrivée au 
rouge naissant, que déjà se dégageaient du sein de la masse saline en ftj- 
sjon tranquille des bulles d'un gaz d'abord incolore , qui décelait bieBtét 
(Tune manière évidente la présence de la vapeur nitreuse, en affectant me 
teinte légèrement rouge&re. Après avoir retiré environ 0,3 de gaz oxy- 
gène pur, on arrêta la calcination, et la masse saline, alors légèrementco- 
lorée en jaune, ayant été traitée par l'eau bouillante, la plus petite portion 
resta insoluble : c'était de l'argent pur; tandis que, dans la liqueur aban- 
donnée à elle-même, il ne tardai pas fr se former de longues aiguilles e$- 
trêqiement fines , qu'à toutes leurs propriétés chimiques nous reconnûmes 
être du nitritç argentique. tes eaux-mères au sein desquelles oe sel avait 
pris naissance ne renfermaient plus que du nitrate de la même base. 

Gomme l'argent se trouvait au nombre des produits de la décomposition, 
et que Proust a. fait vqjr qu'une dissolution de nitrate argentique, mainte- 
. pue en ébulljtiqn en présence de l'argent, se transforme en un nouveau sel 
que l'on a reconnu être un nitrite , nous dûmes nous demander si les 
octaux de nitrite forcés, au sein de la solution de nitrate argentique te 
provenaient pas 4e racljoji de l'argent sur le nitrate durant la dissolut** 
4e ce dernier, 

11 nous était difficile d'a^ettre une telle supposition : car, d'uaepaK, 
nous n'avions pas prolongé l'ébullition assez longtemps pour q« e l'MS" 1 * 
ftàt agir sur le nitrate 1 d'une autre, le sel découvert par Proust, renfer- 
inant une proportion dç ha$e différente, ne peut cristalliser qu'autant f* 
la Ùqqçiur a une densité de plus 2,4. Toutefois, pour trancher décider»** 
la ^cation, , i\ nous prqt convenable de faire les deux expériences + 

\° îfous réunîmes au* eaux-mères , au sein desquelles le nitrite argo- 
tique s'était déposé, l'argent qui en avait été séparé; nous fines bouillir te 
tout, d'abord durant quelques minutes, comme nous l'avions fait pour dis- 
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soudre le produit de la calcination du nitrate, puis après le refroidissement 
du liquide durant l'heure, et le sel que nous avions obtenu d'abord ne re^ 
parut ni dans Tune ni dans l'autre de ces circonstances. 

2° Après avoir calciné, comme dans l'expérience citée plus haut, du ni- 
trate argentique, de manière à en expulser une partie de l'oxygène , au lieu 
de traiter à chaud le résidu de cette calcination , nous le maintînmes à la 
température de -f- A degrés en contact avec la quantité d'eau nécessaire 
pour dissoudre la quantité de nitrate qu'il renfermait, encore , et nous ob*- 
ttnmes un résidu gris, insoluble dans l'eau froide , mais soluble dans l'eau 
chaude, et se déposant de cette solution, par le refroidissement, sous forme 
de longues aiguilles présentant tous les caractères du nitrite argentique. 
i Convaincu par ces expériences que la formation du mtrite argentique est 

le résultat de la décomposition du nitrate de même base sous l'influence de 
i la chaleur , il nous parut naturel d'admettre qu'en chauffant avec précau*- 

tion ce dernier , on parviendrait à transformer la totalité en nitrite. ; mais 
i toutes nos tentatiyes pour y parvenir furent vaines : il nous fut impossible 

i non seulement de calciner le nitrate argentique de manière à le convertir 

en entier en nitrite pur, mais même d'augmenter la quantité de nitrite au r 
; de{? d'une certaine proportion , par la raison que , comme nous l'avons va 

i en étudiant les propriétés de ce sel , il se décompose bien avant le nitrate. 

i: Dès lors on ne peut s'expliquer sa formation et son existence dans le cas 

i qui nous occupe, qu'en admettant qu'il acquiert, à la faveur du nitrate ar- 

ii gentique, une stabilité dont il ne jouit pas dans son état d'isolement. S'il 

i en- est ainsi, le nitrate argentique doit pouvoir être remplacé par un nitrate 

plus stable, et c'est en effet ce qui a lieu; car, en fondant et en calcinant 



r un mélange de parties égales de nitrate argentique et de nitrate potas- 

i sique, on obtient une quantité de nitrite beaucoup plus grande en mettant 

% moins d'argent en liberté. Ce prooédé de préparation de nitrite argentique 

t nous paraît le plus sûr. Nous avons dit que ce nitrite, très peu soluble dans. 

i, l'etta froide, est, au contraire, soluble à chaud dans ce véhicule, et y 

cristallise, par le refroidissement, sous forme de longues aiguilles. Ces ai- 
^ guiljes , très déliées , d'un aspect gras et cotonneux , paraissent incolores 

t dans te liquide, au sein duquel elles ont pris naissance, tandis. qu'isolées, 

. elles affectent toujours une teinte vert-d'eau plus ou moins prononcée. 

; Chauffas à la flamme de la lampe à alcool dans un petit tube en verre , ces, 

« cristaux se décomposent immédiatement en vapeur nitreuse et en argent,, 
, qui conserve la forme qu'affectait le nitrite. Traités par l'acide sulfuricme 

concentré , ils décomposent ainsi sur-le-champ avec, production de vapeur 

nitreuse et formation de sulfate. 

f . 0* r ,75 ayant été calcinés dans un creuset en porcelaine , ont laissé 

pour résidu un poids d'argent égal à 0,524. 

II. O^.iSS de cristaux traités par le chloride hydrique, onj donné ppu,F 

résidu un poids de chlorure argentique fondu égal a 0,448, 

P'après ces données, 400 parties de ces cristaux de nitrite renfgrmer 

raient : 

Première anulyce. Deuxième analysa. 

ÀrgtBt 6<j,S6 69,87 " 

Cette quantité d'argent correspond sensiblement à celle que renferme ]* 
nitrite argentique obtenu par M. MUscberlicJi f dont |0Q parties contiens 
nenl 70,082 d'argent. 
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Noos croyons pouvoir conclure de ces faits : 

V Que le nitrate argentique, se comportant jusqua un certain point 
comme les nitrates alcalins , peut se transformer partiellement en nitrite 
sous T influence de la chaleur ; 

2° Que ce nitrite ne se forme qu'en présence de nitrates qui lui donnent 
de la stabilité, tels que les nitrates argentique, potassique, sodique, et 
autres nitrates alcalins. (Annales de chimie et de physique.) 

MODIFICATIONS AU MODE DE PRÉPARATION DO SIROP DE BAUME 

DE TOLU. 

M. Bouffay, pharmacien à Attigny, a adressé au cercle pharmaceutique 
de la Haute-Marne un procédé au moyen duquel il prépare avec la dou- 
zième partie du baume de Tolu prescrit par le Codex , un sirop tout aussi 
aromatique que celui consigné dans cet ouvrage. 

Voici la formule : 

Baume de Telu - . . xo gram. 

Coton cardé . . . a — 

Étendez le baume sur le coton de manière à le recouvrir uniformément, 
roulez le tout et introduisez-le dans un matras avec eau de fontaine 
500 grammes, soumettez à l'ébullition pendant une heure, au bain-marie; 
filtrez et terminez le sirop comme l'indique le Codex. 

Cette communication, déjà précédemment annoncée, avait amené divers 
membres du cercle à faire des essais comparatifs sur le sirop de baume 
de Tolu , celui de M. Bouffay a été trouvé plus sapide que les autres. 

OBSERVATIONS SUR LES SUCS d'hERBES, PAR M. MARTIN, 
PHARMACIEN. 

Les sucs exprimés des végétaux herbacés possèdent , en général , les 
propriétés de la plante : leur emploi dans la thérapeutique y rend souvent 
de grands services, et cependant les sucs d'herbes perdent chaque jour de 
leur antique renommée. On doit en attribuer la cause à la mode , d'abord , 
qui exerce son caprice et son empire , même en médecine ; ensuite au peu 
de soin que l'on apporte actuellement à les préparer ; car, depuis quelques 
années , la vente de ces médicaments est tombée dans le domaine public , 
et rarement les pharmaciens sont appelés à les composer. 

Un mélange de plusieurs extraits végétaux, dans des proportions conve- 
nables, dissous dans de l'eau ordinaire colorée avec du caramel et aroma- 
tisée d'hydrolat de persil, de fenouil, de cerfeuil ou d'alcoolat de cochléaria, 
constitue-t-il un jus d'herbes jouissant de propriétés médicales voulues? 
Non, nous ne le pensons pas. Voilà pourtant la substitution qui se pratique 
chaque jour. Nous appuyons notre opinion de celle de M. Bouchardat, qui 
a constaté que le suc exprimé des plantes actives devrait toujours être 
conservé et employé sous cette forme, et il propose même l'éther sulfurique 
comme bon conservateur. 

Nous croyons être agréable aux médecins en leur donnant le moyen de 
reconnaître à l'instant si un suc d'herbes est préparé avec les plantes ou 
avec des extraits. 

Les sucs d'herbes faits avec des extraits sont presque toujours identi- 
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ques dans leurs couleurs et leurs saveurs ; ils peuvent se conserver long- 
temps sans s'altérer; la chaleur, le sous-carbonate de potasse , l'eau de 
chaux , les acides acétique, sulfurique et nitrique ne leur font éprouver au- 
cune altération physique. Évaporés jusqu'à sicçité , ils répandent , en se 
carbonisant , une odeur de sucre brûlé. 

Les sucs d'herbes faits avec les plantes varient souvent dans leurs cou- 
leurs et leurs saveurs; ces variations sont dues aux influences atmosphéri- 
ques ; leur conservation ne va pas au-delà de vingt-quatre heures ; alors 
ils se décolorent, se troublent, et contractent une odeur fétide. Si on les 
chauffe à une douce température , ils répandent le parfum des plantes qui 
les composent et une odeur herbacée caractéristique à tous les jus d'her- 
bes ; si l'on élève davantage la température , ils se décolorent et laissent 
déposer, par le refroidissement, l'albumine et de la chlorophylle. Les acides 
acétique, sulfurique et muriatique les troublent; l'eau de chaux, si les jus 
d'herbes contiennent de l'oseille , y forme un précipité abondant. 

( Bulletin de Thérapeutique ) . 

PASTILLES DE MANNE » PAR M. COLLAS. 

M. Collas a fait l'observation que les pastilles de manne faites suivant 
le Codex, c'est-à-dire avec la gomme adragante, se piquaient après un an 
de fabrication , quoique conservées dans un endroit sec et chaud , tandis 
que les pastilles de manne faites sans gomme et à la goutte se conservaient 
presque indéfiniment. La gomme nuit donc à leur conservation. 

M. Collas se sert de la manne qu'il purifie par le procédé de M. Dausse ; 
il la triture dans un mortier de marbre avec le sucre en poudre, et fait pas- 
ser le tout à travers un Garnis de crin ; ensuite, il prépare sa pâte à froid 
avec eau de fleur d'oranger Q. S., et coule ses pastilles à la goutte à la 
manière des confiseurs. M Collas en prépare ainsi d'assez grandes quan- 
tités à la fois. 

Tout en préparant ses pastilles de manne , selon les doses du Codex , il 
trouve la proportion de manne trop faible , et préférerait la dose indiquée 
par M. Cadet Gassicourt, qui est de 4 de manne sur 3 de sucre.' 

Il y joint des pastilles de mannite préparées au dixième, avec la mannite 
obtenue par le procédé Ruspini. 
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TRAITEMENT DE LA TEIGNE PAR L EMPLOI DE LA CALOTTE , 
PAR M. DEBOUT. 

J'ai vu fréquemment employer, et j'ai employé moi-même la calotte dans 
le traitement de la véritable teigne , du favus proprement dit. Le but de 
cette courte notice n'est point de réhabiliter l'ancienne médication , si jus- 
tement flétrie du nom de barbare. Je me propose seulement de dire quels 
procédés différents on peut suivre , quels résultats on peut obtenir. 

Avant que la dermatologie fût arrivée au degré de perfection qu'elle a 
atteint aujourd'hui , la méthode générale de traitement du favus consistait 
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dans l'application de la calotte. Sans aucun soin préalable, sans avoir 
coupé les cheveux ou nettoyé le cuir chevelu , on couvrait la tête des ma- 
lades d'un mélange résineux qui formait, en se durcissant, une couche 
uniforme, et qu'on ne pouvait plus enlever qu'en totalité. Après. un nombre 
déterminé de jours, l'emplâtre était violemmeut arraché , quelque résistait» 
qu'on rencontrât. Tous ceux qui en ont été témoins savent de quelle atroce 
douleur s'accompagnait cette ablation. Des mains du médecin, le traite- 
ment du favus était tombé dans le domaine d'empiriques , la plupart très 
étrangers à l'art de guérir. C'était , en définitive , une méthode d'épilation, 
mais certainement la plus barbare et la plus inintelligente de toutes ftt 
méthodes. Elle était pourtant suivie de guérison , mais d'une guérisou 
achetée au prix de telles douleurs , que beaucoup de malades renonçai»* 
à se soumettre à un pareil traitement. 

Les religieuses chargées du traitement du favus , à l'hôpital de Tours, 
suivaient dès ce moment, c'eàt-à-dire il y a plus de vingt-cinq aos, on 
tout autre procédé dans l'application de la calotte. C'est ce procédé , com- 
muniqué à M. Bretonneau, puis à M. Trousseau, et successivement per- 
fectionné par ces deux praticiens , si habiles, et si ingénieux, que je veux 
brièvement exposer. 

La substance emplpstique dont on fait usage est un mélange de diverse» 
résines , de farine et de vinaigre , dans les proportions suivantes : 

Farine de seigle r xo grain. 

Poix de Bourgogne. . • 1 24 — 

Poix-résine ; # 96 •— 

Résine de térébenthine 4& — 

Vinaigre blanc .... ia5o — 

Ces proportions ne sont sans doute pas absolues. Elles peuvent être 
changées suivant telle ou telle indication particulière ; mais ce sont celles 
qu'on emploie le plus communément , et qui se trouvent dans un grand 
nombre de formulaires. On obtient ainsi un mélange de couleur jaunâtre, 
brunissant à l'air , de consistance assez molle pour qu'on puisse l'étendre 
très facilement comme une pommade un peu épaisse. 

L'emplâtre bien préparé , on coupe de petits morceaux de toile en forme 
de demi-côtes de melon , de véritables triangles isocèles par conséquent, 
et d'une grandeur telle que , leur pointe étant placée au sommet de la tête, 
leur base arrive au pourtour de la tête. On les recouvre d'une couche un- 
peu épaisse de l'emplâtre-calotte. On coupe alors les cheveux bien exacte- 
ment et, pour plus de facilité , avec des ciseaux courbés sur le plat. Il est 
tout à fait inutile de raser la tête ; il serait souvent impossible ou dange- 
reux de le faire. On applique alors sur le cuir chevelu les morceaux de ling* 
recouverts de l'emplâtre, et en ayant soin de poser leur pointe sur le som- 
met de la tête , en sorte que tous partent du même point . et que leur base 
formant autour de la tête une même ligne circulaire , ils constituent une 
véritable calotte à côtes. 

Pour maintenir les pièces de l'appareil exactement appliquées , on pi** 
cera avec avantage % autour de la base, une bande de sparadrap de la lar- 
geur du doigt, et assez longue pour faire une ou deux fois le tour de la 
tète. 

L'appareil ainsi formé se dessèche bientôt. On l'enlève to*s les â*9 °* 
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six jours pour le renouveler exactement de la même manière. Dès çue^les 

cheveux grandissent, on les coupe, et avec les mêmes précautions, de 

façon à les maintenir constamment bien ras. 

L'appareil s'enlève ordinairement à peu près sans douleur , ce qui se 

comprend très bien , les cheveux ayant été préalablement ooupés. Si pour- 
i tant on produisait le moindre tiraillement douloureux , il suffirait , pour le 

faire cesser bientôt , de mouiller l'appareil. On renouvelle d ailleurs très 
> régulièrement les applications , jusqu'à ce que la maladie ait complétenjeut 

i disparu. 

! Il est facile de voir que cette médication , malgré l'analogie qu'elle a 

avec l'ancienne , en diffère pourtant essentiellement. Ici , point d'arracho- 
i mont violent des cheveux ; tout se réduit à une application topique raédi- 

i camenteuse. 

J'ai vu fréquemment guérir la teigne par le moyen que je viens d'indi- 
i quer , et je ne saurais trop répéter que je parle ici de la véritable teigne , du 

; fevus proprement dit, avec sa forme et ses godets caractéristiques. C'est 

t une distinction d'autant plus importante à faire, qu'on donne chaque jour, 

y dans la pratique, le nom de teigne à des affections du cuir chevelu esses- 

, : tiellement différentes , comme des eczémas ou des impétigos , avec leurs 

innombrables variétés. Or, il est d'observation constante que les maladies 

eczémateuses ou impétigineuses du cuir chevelu , particulièrement chez les 
enfants , cèdent avec une facilité infiniment plus grande que le fevus pro- 
prement dit. 

Les limites de ce travail ne me permettent point de rapporter les nom- 
breux exemples de guérison que j'ai observés , et plus particulièrement dans 
le service d'enfants que dirige , à l'hôpital Necker , M. le professeur Troua- 
seau. Je me bornerai à dire que , par l'emploi de la calotte suivant Je pro- 
cédé que j'ai indiqué, j'ai vu guérir , à l'hôpital de Tours, un homme de 
quarante-six ans , et chez lequel le favus durait depuis quarante- trois ana. 
L'éruption ne s'était pas bornée au cuir chevelu ; elle avait envahi toute 
l'étendue des membres, où on la trouvait disséminée, ainsi que sur le 
tronc. Cet homme , qui communiqua d'ailleurs la maladie à un de ses voi- 

* sins , et fut pour nous un remarquable exemple de la contagion du favus , 
fut guéri en quatre mois à peu près. M. le professeur Trousseau possède 
également des observations de teignes faveuses durant déjà depuis longues 
années , et qui ont cédé à l'emploi méthodique du même moyen. L'eftka- 
cité du remède lui semble si incontestable , que souvent . dans son service, 
il n'hésite pas à le prescrire dans les affections eczémateuses ou impétigi- 

' œuses du cuir chevelu , maladies aussi différentes du véritable favus, que 

* la gale , par exemple , Test de la psoriase. 

' Comment agit l'emplâtre de cette calotte? J'avoue que la question ne 

: ' semble difficile à résoudre ,. et , à dire vrai , elle ne me parait pas étred'uae 

[ très grande importance. Peut-être, d'ailleurs , l'action thérapeutique' de la 

1 calotte est-elle spéciale , comme l'est la teigne elle-même. 

1 Les médications qu'on a opposées au favus sont bien nombreuses. — Je 

1 ne veux point les examiner comparativement et établir la prééminence de 

telle ou telle. II est très évident que chacune d'elles compte des succès. 
La question, d'ailleurs, est trop complexe pour pouvoir être facilement 
résolue. 11 faudrait tenir compte à la fois et de l'innocuité du traitement, 
et du temps après lequel se produit la guérison , et de la fréquence des 
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récidives, de bien d'autres conditions enfin, toutes d'une appréciation 
difficile. Ce que j'ai voulu établir seulement, c'est que la calotte, suivant 
le procédé dont j'ai donné une rapide description, est d'une application 
facile , qu'elle guérit et qu'elle guérit bien. (Bullet. thérapeut.) 

ASSOCIATION DU MUSC A L OPIUM, PAH M. CARRIÈRE. 

Je suis convaincu que , dans certaines circonstances , le musc , associé à 
l'opium , constitue un médicament appelé à rendre de véritables service» 
à la pratique , et dont l'usage est encore trop peu répandu. 

Nonobstant le prix élevé du musc , on doit peut-être attribuer l'espèce 
d'abandon dans lequel il est resté à la diversité d'opinions des auteurs de 
matière médicale sur l'efficacité de ce médicament , qui , vanté outre me- 
sure par les uns , est considéré par d'autres comme infidèle ou même inerte. 
Les cliniciens eux-mêmes ne sont guère plus d'accord sur la valeur théra- 
peutique du musc, et, pour ne parler que de son emploi dans la pneumonie 
ataxique , on sait que des praticiens haut placés ont opposé des faits négatifs 
aux exemples de succès publiés par des observateurs tout aussi dignes de 
confiance dans le but d'établir l'efficacité de ce médicament. Mais, en pré- 
sence de ces assertions contradictoires, on est en droit de se demander si 
la question a été jugée et résolue avec des éléments comparables , c'est-à- 
dire si, de part et d'autre, le médicament a été expérimenté dans les mêmes 
circonstances pathologiques. Rien n'est facile comme de s'entendre sur te 
diagnostic d'une pneumonie , si Ton veut s'en tenir aux données fournies 
sur l'état matériel du poumon par l'auscultation et la percussion de la poi- 
trine ; tous les observateurs seront d'accord sur ce point, pourvu qu'ils 
aient les sens suffisamment exercés. Mais s'il s'agit d'établir et de spécifier 
la nature de la lésion vitale , les praticiens, même les plus éclairés, pour- 
ront bien diverger dans leur opinion, si leur croyance et les doctrines 
dans lesquelles ils ont foi les portent à envisager les choses d'un point de 
vue différent. Il se peut donc qu'un observateur croie pouvoir qualifier 
pneumonie ataxique un état pathologique , dans lequel un autre ne verra 
qu'une simple phlegmasie du poumon réagissant sur les centres nerveux. 

Si , par exemple , on veut considérer comme ataxiques toutes les pneu- 
monies accompagnées de délire ou d'exaltation dn système nerveux , on 
doit s'attendre d'avance à trouver le plus souvent le musc impuissant à te 
guérir, et l'on ne sera pas en droit de rejeter sur le compte de la médica- 
tion des insuccès qui ne seront dus qu'à un défaut de précision dans l'in- 
dication thérapeutique. Le point essentiel est de bien saisir cette indication, 
car c'est surtout ici que l'efficacité du remède dépend de son opportunité. 
fl est probable que la réputation du musc serait moins équivoque, s'il 
n'avait jamais été administré que dans des cas où son usage était réelle- 
ment indiqué. N'oublions pas surtout qu'il ne peut jamais être appelé à 
remplacer la lancette, le nitre ou le tartre stibié, car il n'est applicable 
qu'aux circonstances graves et difficiles où ces puissants moyens nous 
font défaut. 

Voici la formule que M. Carrière emploie : 

Musc 3o centigr. 

Sirop d'opium 3o gram. 

Infusion pectorale iao — 

F. s. a. k prendre par cuillerées. 



Tï 
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INJECTION ALGAUNE (RUST). 

Potasse caustique i la chaux . *5 mtlligr. 

Faites dissoudre dans 

Eau distillée de camomille. .'••.,..••...'• 45 gram. 
Ajoutez : 

Teinture d'opium ; 5 gouttes. 

Mêlez. Injection contre la suppuration chronique de l'oreille. 

PILULES CONTRE LA CARIE (RUST). 
Assa-fœtida , 

Acide phosphorique , de chaque. . , -.^ 12 gram. ' 

Poudre de calamus aromaticus. .*......... q. s. 

pour faire 480 pilules. 

Cinq à six pilules trois fois par jour. 

EAU DE COLOGNE PAR MACÉRATION (HAYÉRE). 

Les pharmaciens de quelques localités , ayant ordinairement l'occasion 
de vendre une certaine quantité d'eau de Cologne, trouveront, sans doute» 
une grande économie, à préparer, à l'avance , cet alcoolat, dans un mo- 
ment où les alcools sont au plus bas prix. Voici la formule de mon eau de 
Cologne par macération : 

Je prends: Semences de cardamome minor xo gram. 

que je concasse et introduis dans un balaru ou autre vase en verre de la 
capacité de i à i 2 litres. 
Je verse sur cette substance : 

Alcool Montpellier, bon goût, à 86* xo litres. 

J'ajoute ensuite : 

Essence de Bergamotte , 

Ciiron par expression, de chaque .... 75 gram. 

Romarin. 

Portugal, 

Petits grains, 

Limette , 



f Cédrat , de chaque ; ; . . iS 



Lavande surfine xo 

Kérolt 2 — 1/2 . 

Anis , 
Girofle, 

Cannelle Ceylan , de chaque 2 5 gouttes. 

Extrait-de Bouquet • 25 gram. 

Je laisse en macération pendant huit jours , en agitant de temps en 
temps et je filtre. 

Quelquefois , en livrant ce liquide, j'y ajoute de la teinture de musc ou 
d'ambre , suivant que les clients désirent l'un ou l'autre de ces deux par- 
fums; en employant cette dernière précaution, l'eau de Cologne, ainsi pré- 
parée, peut, sans difficulté, être employé) par tous les consommateurs. 

Les semences de petits cardamomes contribuent bien , pour leur part , à 
Todeur de l'alcoolat , mais elles lui donnent, surtout, la propriété de 
blanchir fortement , lorsqu'on en verse quelques gouttes dans de l'eau. 

Comme je n'emploie pas l'alambic pour préparer, j'ai le soin de me pro- 
curer des essences de première qualité et les plus récentes possible. 



910 RÉPERTOIRE VÊ PHARMACIE. 



VARIÉTÉS — SOCIÉTÉS SAVANTS». — CHRONIQUE. 



NOTES SDR LES ÉMANATIONS DES FABRIQUES DE PRODUITS CHI- 
MIQUES, PAR MM. H. BRACONNOT ET SIMONIN. 

Invités par M. le. préfet à lai donner notre avis sur l'opportunité d'une 
demande relative à l'établissement d'une fabrique d'acides sulfurique, 
chlorhydrique et de soude , à Saléaux, canton de Vie, nous hésitâmes à le 
faire. Après avoir visité les lieux et prit connaissance des oppositions 
unanimes de tous las propriétaires et des fermiers des communes environ- 
nantes, nous cherchâmes à nous éclairer en questionnant les opposants sur 
les inconvénients de la fabrique de produits chimiques de Dieuze , dont Us 
s'appuyaient pour repousser celle qu'on demandait à établir dans leur 
voisinage. Les réponses furent contradictoires ou exagérées, et nous 
dûmes nous abstenir et nous déclarer incompétents jusqu'à plus amples 
informations ou des études faites près de fabriques analogues en activité. 
En conséquence de cette détermination , approuvée par M. le préfet, nous 
fûmes, par son arrêté du 7 octobre 1845, désignés pour observer à Dieuze 
l'influence de la fabrique des produits chimiques sur la végétation, la salu- 
brité, etc. 

La saison trop avancée et l'enlèvement de toutes les récoltes ne nous 
permirent pas de nous livrer alors à ce travail , et nous remîmes au prin- 
temps de 4 846 toutes les études relatives à cette mission. Ce fut seule- 
ment le 3 juin et les jours suivants que nous fîmes , à Dieuze , les recher- 
ches et expériences dont nous allons parler. Gomme elles justifient en 
partie les accusations portées contre les fabriques de produits chimiques , 
et que des résultats inattendus sont venus contredire des opinions géné- 
ralement admises , nous devrons entrer dans quelques détails , et insister 
sur les faits et les analyses qu'elles ont provoquées. 

Dieuze [Décima], dont quelques historiens, et archéologues font remonter 
l'origine au quatrième siècle , est bâtie dans une plaine arrosée par le Ru- 
bach, le Spin et la Saille, peu loin de l'étang de l'Indre, à 45 kilomètres 
nord •est de Nancy.- Sauf quelques jardins aux environs de la ville, cette 
plaine est cultivée partie en céréales , partie en graines oléagineuses et en 
prairies; les bois sont à quelque distance. La population de Dieuze est 
d'environ 4,000 habitants. La saline et la fabrique de produits chimiques 
font contiguës ; elles fabriquent annuellement 280,000 quintaux métriques 
de sel, 38,000 d'acide sulfurique, 65,000 de soude, 8,000 de chlorure 
4e chaux, £0,600 d'acide chlorhydrique, 2,000 d'acide nitrique, 400 de 
sel d'éte» , 300 de celle forte. Il existe en outre , dans les communes voi- 
sines, 'deux ateliers d'équarriseage. (Statistique de la Meurthe.) 

C'est près de cette immense fabrication, jamais interrompue ; c'est au- 
tour de ces ateliers, dont les hautes cheminées versent et mêlent incessam- 
ment à l'air des torrents de vapeur et de fumée , que nous nous sommes 
placés. 
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Dans la direction du veut , à quelques kilomètres de distance , on Beat 
déjà une odeur pénétrante d'acide sulfureux, d'acide chlorhydrique et d* 
fumée de bouille, qui irrite la gorge et provoque la toux. Cet effet est plus 
intense près de la ville et dans son intérieur; il fanai plusieurs jours pour 
s'y habituer et n'en plus être incommodé. Cette tolérance est parfois assez 
longue à acquérir , et l'un de nous a constamment ressenti cette sensatio» 
avec la même violence, pendant le cours de nos recherches. La vapeur et 
la fumée se répandent sous forme de brouillards, enveloppent la ville, les 
jardins, les champs, ou sont chassées au loin comme un nuage, selon que 
l'air est tranquille ou que le vent souffle avec plus ou moins de force. 

En masse et vues de loin , la campagne et les cultures paraissent floris- 
santes et ne point souffrir; mais, de près, examinée en détail et sur les 
points où le vent souffle le plus* fréquemment, la terre est nue, stérile; 
l'herbe est brûlée, les feuilles desséchées, le jardinage mal venu. Dans le» 
t voisinage de la fabrique d'acide sulfurique , les arbres sont flétris du côté 
i qui regarde les bâtiments desquels s'échappent des vapeurs acides ; à peine 
écfoses, les feuilles sont frappées de mort. Nous avons vu des champs 
d'orge , de plantes oléagineuses , dévastés presque entièrement sur uns 
, étendue de plusieurs centaines de mètres. 

c Sur d'autres points (et nous pouvons citer les jardins du bâtiment dit 

i Hôtel-Dieu, vis-à-vis la fabrique de produits chimiques), les plantes pota- 

, gères et d'agrément sont languissantes ; les arbres anciens périssent en 
grand nombre chaque année ; ceux que l'on plante pour les remplacer ne 
peuvent réussir, malgré la bonté et la profondeur du sol ; les constructions 
elles-mêmes sont promptement détériorées ; les ferrements sont profondé- 
ment corrodés ; les gouttières, les conduits des eaux pluviales en fer-blanc 
ou en zinc, sont percés et mis hors de service en très peu de temps ; les 
peintures sont altérées tout de suite, ainsi que les meubles et les ustensiles 
domestiques. Ces faits sont si évidents, ils ont été tant de fois signalés, que 
l'administration des salines les accepte, et doit faire, dans son budget, la 
part des indemnités. II y a donc lieu d'admettre dans l'atmosphère la pré- 
sence d'agents chimiques, d'émanations actives, dans des proportions indé- 
terminées, mais ordinairement suffisantes pour produire les effets que nous 
venons d'énumérer rapidement. 

Pour reconnaître ta nature complexe de ces émanations , à quel état » 
sons quelle forme, en quelles circonstances elles sont produites, et devien- 
nent plus ou moins pernicieuses; si un air sec, humide , la pluie, ta rosée, 
la température, la nuit, le jour , en favorisent ou en diminuent l'activité, 
nous avons fait les expériences suivantes : 

Par une soirée sereine, nous avons placé à des distances de 260, 560, 
4 ,000 mètres et plus de la ville , et dans des directions différentes sur ou 
sous le vent de la fabrique de produits chimiques , dés papiers de tourne* 
sol et de lames de verre, les dernières, mouillées d'une solution de potasse 
caustique complètement privée de chlorure. Après une eu plusieurs nuits 
d'exposition, tous les papiers humides de rosée étaient légèrement rougis 
dans les stations sous le vent de la fabrique; dans les autres directions, la 
couleur n'avait pas changé. Après quarante-huit heures d'exposition à 
l'air, la solution alcaline placée sur les lames de verre n'était pas complè- 
tement neutralisés. Nous l'avons enlevée avec de l'eau distillée, et saturée 
avec de l'acide aaotiqoe très pur. L'azotate d'argent ne nous a point donné, 
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dans cette solution , de réaction assez prononcée pour y constater la pré- 
sence de l'acide chlorhydrique, et cependant de la rosée recueillie dans un 
Terre de montre, sur de hautes herbes, était neutre ; et, par le même réac- 
tif, l'azotate d'argent donnait un précipité insoluble, dans l'acide azotique. 
Ces faits, en apparence contradictoires, nécessitant une analyse exacte de 
la rosée , nous en recueillîmes quelques grammes à différentes distances de 
la fabrique, et dans la direction du vent , en secouant les plantes qui en 
étaient chargées. 

Ces rosées sont peu sapides , d'une odeur marécageuse, complètement 
neutres ; l'azotate d'argent y produit un précipité floconneux de chlorate 
d'argent ; elles précipitent avec les sels de baryte et l'oxalate d'ammo- 
niaque. Chauffée dans un tube en verre, une vapeur ammoniacale qui s'en 
dégage ramène légèrement au bleu le papier de tournesol rougi et placé à 
l'extrémité supérieure du tube. 

Évaporées à siccité, elles laissent un résidu coloré par une matière orga- 
nique. Ce résidu, brûlé à une chaleur rouge , a donné une substance saline, 
soluble en partie dans l'eau distillée. La portion insoluble est du sulfate de 
chaux ; la partie dissoute évaporée laisse un résidu attirant l'humidité, so- 
luble dans l'alcool concentré, à l'exception d'une portion cristallisable en 
cubes , que nous avons reconnue être du chlorure de sodium. La partie 
soluble dans l'alcool fournit un sel déliquescent précipitant abondamment 
par l'oxalate d'ammoniaque, par le carbonate de potasse et l'azotate d'ar- 
gent r caractères qui appartiennent au chlorure de calcium. Ces rosées 
contiennent donc du sulfate de chaux, des chlorures de calcium, de 
sodium , d'ammoniaque , et une matière organique. Cette composition des 
rosées rend parfaitement compte des faits observés , c'est-à-dire de l'aci- 
dité primitive de la rosée, de sa neutralisation lorsqu'elle est déposée sur 
les plantes. En effet, ces dernières sont ordinairement couvertes de pous- 
sière soulevée sur les routes et portée au loin. Cette poussière, ainsi que 
celle en suspension dans l'air , sature les vapeurs acides échappées de la 
fabrique de produits chimiques, et en neutralise en partie l'action dans les 
temps secs, semblables à celui pendant lequel nous avons expérimenté. 

Les rosées prises aussi à diverses distances de la fabrique, mais dans 
une direction contraire ou latérale au vent, ne nous donnèrent que de très 
faibles traces de sulfate de chaux et du chlorure de sodium, mais point de 
chlorures calcique et ammonique. 

De l'eau de pluie, tombée après quinze jours de sécheresse, recueillie 
au-dessus du pont et à plus d'un kilomètre de la fabrique, loin des habita- 
tions , est limpide, sans action sur le papier réactif, louchit légèrement et 
prend une teinte rougeâtre avec l'azotated'argent. Réduite à un petit volume 
par l'évaporation , le précipité de chlorure argentique s'y manifeste à l'in- 
stant par le même réactif. Les sels de baryte la troublent à peine. Cette eau, 
évaporée, laisse un résidu jaunâtre, lequel, chauffé au rouge dans un tube 
de verre, ne donne point de sublimé, mais une vapeur empyreumatique, 
qui ramène au bleu le papier de tournesol rougi. La matière charbonneuse 
adhérente au verre a été traitée par l'acide azotique très affaibli. La disso- 
lution évaporée donne un résidu blanc, soluble dans l'eau bouillante, qui 
précipite alors par le chlorure de baryum. D'après ces réactions, cette»" 
de pluie contient du sulfate de chaux, du chlorure de sodium et une matière 
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organique analogue à Fulmine, provenant sans doute de la fumée constam- 
ment répandue dans l'atmosphère (4 ). 

Des eaux de pluie recueillies autour de Nancy , dans différentes direc- 
tions, près et loin des endroits habités, ne contiennent que des traces de 
sulfate de chaux , mais beaucoup de matière organique. 

Nous ayons dit que dans le bâtiment dit Hôtel-Dieu tous les métaux qui 
entrent dans sa construction intérieure et extérieure étaient en peu de* 
temps oxydés et mis hors de service. Cette destruction si prompte ne pou- 
vant être attribuée à l'humidité, car cet établissement est, sous ce rapports 
dans d'excellentes conditions de salubrité et de conservation, on accuse les. 
vapeurs acides qu'il reçoit immédiatement à raison de sa proximité des 
ateliers de la fabrique de produits chimiques. Pour mettre cette assertion 
hors de doute, nous avons, avec la pointe d'un couteau, détaché aisément 
des barreaux en fer d'une fenêtre quelques unes des écailles épaisses qui 
les recouvrent et leur donnent une apparence boursouflée. Nous les avons. 
: fait bouillir dans de l'eau distillée; nous avons filtré le décôcté, qui préci- 
i pite abondamment par l'azotate d'argent et les sels de baryte; le cyanure 
i de potassium y forme du bleu de Prusse , et l'oxalate d'ammoniaque , ua 
dépôt considérable d'oxalate de chaux. Distillée dans une petite cornue en» 
i verre, cette rouille a fourni d'abord un produit aqueux , rougissant forte- 
f ment le papier bleu, puis un acide ayant l'odeur pénétrante , caractéristique* 
i de l'acide chlorhydrique ; à la fin de l'opération il s'est sublimé un peu dV 
i sel ammoniac. Ces écailles ferrugineuses sont donc composées d'oxyde d^ 
s fer, de sulfate ferriqué, et de chlorure ferrique, calcique et ammoniac 
Ainsi , comme dans la rosée , nous y retrouvons les acides sulfurique et 
\ chlorhydrique. 

Des faits et des analyses que nous venons de rapporter , il résulte évi- 
t demment que l'air de Dieuze et des campagnes environnantes , dans ui» 
i rayon fort étendu que nous n'avons pu déterminer , contient des acides* 
; , sulfurique et hydrochlorique libres ; que ces acides proviennent de la fabri- 
; que de produits chimiques dont les appareils imparfaits et les moyens d'as- 
t sainissement des ateliers insuffisants, les répandent au loin dans la directioa 
i des vents ; que l'acide diminue et^disparalt môme entièrement lorsqu'il ren- 
I contre une végétation vigoureuse, couverte de poussière; que la petite* 
' quantité de sulfate ou de chlorhydrate d'ammoniaque trouvée ne permet 
point d'attribuer à la fumée une part notable dans cette neutralisation ; 
enfin , que de cette saturation spontanée il ne faudrait pas conclure que- 
cette émission de vapeurs acides ne soit pas nuisible à la végétation, mais, 
au contraire que, portés immédiatement à la sortie de cheminées et à l'état 
gazeux, ces acides la frappent de mort, ainsi que nous l'avons vérifié. 

S'il en est ainsi , il devient incontestable que les fabriques de produit» 
chimiques établies sur de larges proportions, ou multipliées dans une 
môme localité , exercent sur la végétation et sur les propriétés bâties une 
influence fâcheuse et destructive; il serait assez logique d'en tirer un* 



(i) La présence du chlorure de sodium dans la rosée et la pluie des environs d* 
Dieuze confirme sur une large échelle la volatilisation aqueuse de ce sel, démontrée,, 
ainsi que celle de beaucoup d'autres substances salines, inorganiques et orgauiques» 
par l'un de nous, M. F. Simonin, dont le mémoire a été lu et les expériences rc£é-* 
tées à la Société de médecine de Nancy en 1846. 
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conclusion semblable pour les hommes et les animaux domestiques, et de 
croire qu'une atmosphère ainsi chargée d'acides sulfurique et chlorhj- 
drique, en contact immédiat avec nos organes, doive y porter du trouble, 
et faire nattre de graves désordres. On nous a signalé effectivement la 
perte des dents chez les ouvriers, des ophthalmies purulentes et des affec- 
tions de£ poumons communes chez les habitants de Dieuzeet des environs; 
mais pour arriver à une démonstration rigoureuse , il faudrait opérer sur 
de nombreuses observations comparées , consulter et relever les registres 
de mortalité , dresser des tableaux des maladies qui régnent le plus ordi- 
nairement ; en un mot , faire la statistique médicale du lieu pendant \m 
période de temps suffisante, etc. ; toutes choses à faire, et dont conséquem- 
ment nous ne pouvons appuyer notre opinion, laquelle cependant, jusqu'à 
preuve contraire, nous semble devoir attirer une sérieuse attention. 

Tout ce qui précède démontre la nécessité d'une grande réserve dans les 
autorisations à accorder pour l'établissement de fabriques de produits chi- 
miques , et prouve que beaucoup de localités ne sont point propres à fel 
recevoir, tant qu'un changement complet, chaque jour plus nécessaire, ne 
se sera pas produit dans la forme, les fonctions des appareils et surtout dans 
le mode d'assainissement des ateliers ; les vapeurs , les émanations nui- 
sibles aux ouvriers, sont expulsées par des ouvertures , des courants d'air, 
de hautes cheminées d'appel; mais c'est les déplacer seulement, les dissé- 
miner à de plus grandes distances ; leur puissance est , à la vérité , dimi- 
nuée, affaiblie, les effets en sont moins immédiats, moins visibles, osais 
n'existent pas moins. Ces moyens , convenables pour de très petits éta- 
. blissements, ne le sont plus lorsqu'il s'agit de grandes exploitations; ce 
qu'il faut obtenir, c'est l'entière destruction de la fumée, des vapeurs tou- 
jours incommodes, même quand elles ne sont point insalubres. 

La solution de ce problème important ne ce fera point attendre, quand 
on la demandera à la science , et que les hommes éminents dans les arts 
et dans l'industrie voudront s'en préoccuper et tourner leurs investigation* 
de ce côté. C'est , comme nous l'avons dit, une révolution tout entière i 
opérer dans les fonctions et l'installation des appareils ; mais elle est deve- 
nue indispensable. La fumée devra être brûlée; les expériences de 
M. Lombes et celles qui ont été faites en Angleterre démontrent déjà k 
facilité de cette combustion par l'introduction intelligente de Tair dans Ici 
foyers, et l'économie qui en résulte. Quant à la destruction ou àlacon* 
densation des vapeurs acides, si nécessaires, selon nous, il ne nous semble 
point impossible de l'obtenir, soit en injectant dans les cheminées réduit» 
à une hauteur peu considérable de la vapeur d'eau qui, en se condensant, 
s'en chargerait immédiatement , soit en leur faisant traverser des liquidai 
alcalins, soit môme en leur offrant sur des surfaces développées des carte» 
nates ou de l'hydrate de chaux, aiusi que cela se pratique dans l'épuration 
du gaz pour l'éclairage, etc. 

Notre but n'est point de donner ici tous les procédés qui pourront êfre 
mis en usage, non plus que la forme et les dispositions des appareils, dont 
nous ne nous sommes point occupés, mais seulement d'indiquer le principe 
fondamental dont nous croyons l'application facile, et d'autant plus néces- 
saire, que les grands établissements tendent chaque jour à se multiplier et 
à s'établir dans les centres de population. (Journal de Chimie médical*') 
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Académie 4ta» *ttei»e««. -~~ M- Ghatin a été présenté comme 
candidat pour la chaire de botanique valante par le décès de M. Guiart. 

Epuration & jgfaç en iwe seulfi opération, par M. Mallet. 

Lé procédé que je soumets aujourd'hui à l'Académie permet d'employer 
les cuves dépuration à la ehaux. telles qu'elles exi3tenfc aujourd'hui dans 
les usines à ga&, et quel que sx>it d'ailleurs leur système en produisant u«e 
(épuration complète, c'est-à-dire en privant complètement le gaz d'aman? - 
piaqup et d'acide s.ul.fhydrjque de mntàw qu'il «'agisse m sur le papier 
d'acétate de plomb ni sur le papier de tournesol rougi. 

Ce procédé consiste dans l'emploi simultané d'un mélange de sulfate et 
d'oxyde de plomb dont on garnit les grilles des épura teurs au lien de chaux. 

Voici ce qui s? produit par le passade du gaz ; les sels ammoniacaux 
donnent Jiey, an coqtaçtdu sulfate de plomb, à une double décomposition ; 
il y a formation de sulfate d'ammoniaque et de carbonate, sulfure et cya- 
noferrure de plçmb; les acides sujfhydrique et carbonique libres se com- 
binent directement avec l'oxyde de plomb, lorsque le gaz commence à 
«arquer soit au papier d'acétate do plomb, soit au papier de tournesol 
rougi, qq renouvelle l'épqrfttew dans les mêmes conditions que pour la 
çïtaux. 

Une précaution est h prendre pour <W 1» mélange de sulfate et d'oxyde 
de plomb remplisse sa fonction épjrajite le plus longtemps possible ; c'est 
que le gaz soit entièrement privé de goudron lorsqu'il arrive aux épurateuivs, 
içe qu'on obtient facilement eu le faisait passer sur une ou plusieurs cou- 
phgs de matière inertes et divisantes, comme du menu coke, de la sciure 
à» bpis , etc, 

. £»*. la coMSBivATiON des raie db eovtritueTfON , par MM. Hutin et Bou- 
tftgny. Les bois , disent MM. Hutin et Boutigny, se détruisent par l'action 
incessante de l'humidité et de l'oxygène de l'air atmosphérique. Ces prin- 
cipes de destruction les pénètrent jusqu'au cœur, par voie d'absorption et 
d'infiltration. Par leur présence dans le bois et leur action continue sur la 
fibre élémentaire , ils y développent une combustion lente et spontanée que 
M. Liebig a qualifiée du nom &érémaeau9ie. Cette pénétration des éléments 
destructeurs s'opère exclusivement par les extrémités du bois et dans le 
naos naturel de la circulation physiologique. 

Il résulte de ces divers faits incontestables , que si l'on parvenait à 
soustraire les bois à l'action désorganisatrice des causes que nous venons 
de signaler, on les conserverait- Indéfiniment. Il en résulte encore évidem- 
ment, qu'en oblitérant hermétiquement les extrémités absorbantes des 
bois, on fait pour leur conservation ce qui se déduit naturellement des 
données de la science , de l'observation et de l'expérience. 

Passant ensuite eu revue les procédés employés ou conseillés dans, ce 
but , les auteurs trouvent qu'aucun ne remplit cette indication d'une ma- 
nière satisfaisante ; puis ils exposent le procédé qu'ils ont imaginé. 

Notre procédé, disent-ils, consiste à sécher les extrémités du bois, à 
neutraliser leurs propriétés hygrométriques par un commencement de 
combustion, çt à les sceller hermétiquement au moyen d'un mastic qui 
pénètre entre les fibres , s'y incorpore et les soustrait à l'action destructive 
du milieu dans lequel on les place, Ce procédé est simple , expéditif , peu 
dispendieux, praticable par la personne la moins intelligente; il s'exécute 
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partout et n'exige ni appareils, ni ateliers. Voici à quoi l'opération se réduit : 

4* Immerger les extrémités de la pièce de bois à conserver, dans un 
«arbore d'hydrogène quelconque , l'huile de schiste par exemple, qui pé- 
nètre fort avant avec rapidité. 

2* Y mettre le feu , et , au moment où la flamme s'éteint , plonger le 

bois à la hauteur de quelques centimètres dans un mélange chaud de poix 

noire , de goudron et de gomme laque , qui est légèrement aspiré entre les 

libres et qui forme à chaque extrémité du bois une sorte de cachet hermé- 

' tique et relativement inaltérable. 

3° Le*bois est ensuite goudronné dans toute son étendue par les pro- 
cédés ordinaires. 

Variétés. — Consommation du th* bt du café. — Voici le relevé offi- 
ciel de la consommation de ces deux substances dans les Etats-Unis. Celle 
du thé, qui n'était en 4834 que de 4,586,233 livres, s'est élevée gra- 
duellement par l'abaissement et par l'abolition complète des droits d'abord 
à 8,627,4 44 livres, et en 4 847 à 42,927,643 livres. La consommation 
tdu café , qui n'était en 4 824 que de 4 4 ,886,063 livres, a atteint, en \ 847, 
et par la même raison , le chiffre de 4 50,332,992 livres. En Angleterre, 
la consommation du thé est de 4 livre 40 onces par tète; aux Etats-Unis, 
elle n'est que de 4 livre. C'est le contraire pour le café : aux Etats-Unis, 
la consommation en est de 7 livres 4/2 , tandis qu'en Angleterre elle n'est 
«que de 4 livre 4 3 onces 3/4. [Times.) 

Le çuirquinà et ses succédants. — Il est beaucoup de médecins qui pen- 
sent que le quinquina est le seul et à peu près unique agent employé au- 
jourd'hui contre la fièvre intermittente dans tous les pays du monde. C'est 
Ak une erreur , et en Amérique même le quinquina est loin de jouir, comme 
fébrifuge , de la réputation que lui attribuent, avec raison, les Européens. 
Ainsi , le docteur Bigelow nous apprend que dans les Etats-Nord de l'Union, 
«et, bien plus, dans tout le continentjaméricain on néglige, on repousse même 
ie quinquina comme tonique et fébrifuge ; que les médecins lui substituent 
J'éoorce aromatique du tronc et des racines du tulipier ordinaire (Lirioden- 
<dran tulipifera) , grand et bel arbre magnoliacé , aujourd'hui parfaitement 
^acclimaté en France. Bigelow affirme avoir toujours opposé avec succès 
aux affections rhumatismales chroniques, aux fièvres intermittentes de tous 
les types , cette écorce tonique, dans laquelle J. Patent Emet, professeur 
«de chimie et de matière médicale à Philadelphie , a découvert un principe 
immédiat et particulier , la liriodendrine. D'autres praticiens des mêmes 
«contrées proclament comme de beaucoup supérieure au quinquina l'écoree 
du Swietenia febrifuga , méliacée de l'Amérique septentrionale. Dans cer- 
tains points du Mexique , on préfère au quinquina les gommes tndigoftra 
«am7, indigof. tinctoria, indigo f. argentea , fort estimés fébrifuges. Eniro» 
«dans son pays natal, le Pérou , les médecins emploient presque toujours, 
dans le traitement des fièvres d'accès , l'écorce d'angusture [Cusparia a«- 
gnttura , febrifuga). Nouvelle preuve de la vérité de ce proverbe populaire : 
JV«J n'est prophète en son pays. 

Recherches sur les graines du peganum harmala, par M. Fritzschi.-- 
Ces graines contiennent deux alcaloïdes particuliers, dont l'un est déjà 
«connu sous le nom de harmaline; M. Fritzsche appelle l'autre ltarmine. Ils 
«ont contenus dans l'extrait que l'on obtient en traitant les graines pulvé- 
TOées par de l'eau aiguisée avec de l'acide sulfurique ou acétique. On ajoute 
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à l'extrait une solution de sol marin; les chlorures alcaloïdes étant insolu- 
bles dans ce liquide , se précipitent mélangés de matière colorante. On re- 
cueille le précipité sur un filtre et on le lave au sel marin ; on dissout ensuit» 
le précipité dans l'eau pure, de manière à en séparer une partie de la ma- 
tière colorante. Le liquide traité par le charbon animal donne une solution 

; d'où l'ammoniaque précipite à chaud (à 50 ou 60°) les alcaloïdes à l'état de 

i pureté. On n'ajoute l'ammoniaque que successivement ; la harmine se pré-» 

cipite la première presque tout entière avant que la harmaline se précipite 

; elle-même. On reconnaît au microscope quand le précipité commence à être 

mélangé de harmaline. En effet, à l'état de pureté , la harmine forme des 
aiguilles aisées à distinguer, à l'aide d'un assez fort grossissement, de I* 

\ harmaline, qui s'étend sous forme de feuillet. Quand toute la harmine est 

précipitée, on filtre la liqueur chaude et l'on précipite ensuite la harmaline/ 

z par un excès d'ammoniaque. 

s Les graines de peganum harmala donnent environ 4/4 00 d'alcaloïde 

dans 4/3 de harmine et 2/3 de harmaline. 

La harmaline pure est incolore, peu soluble dans l'eau et dans l'éther» 
soluble dans l'alcool, surtout bouillant. Elle se présente sous forme de paiU 
lettes nacrées. Sa formule est : C 27 H 2 * Az 4 O 2 . 

La harmine est incolore, cristallisée en cristaux minces et allongés ; elle 
est peu soluble dans l'eau, ainsi que dans l'alcool et l'éther froid. Sa for* 
mule est : C 2 ? H 2 « Àz< O*. 

. Les semences de peganum harmala ou rue sauvage sont représentées par 
les rares ouvrages de matière médicale qui en parlent comme enivrantes, 
soporifiques et vénéneuses. Sans doute que c'est aux alcaloïdes qu'elles 
contiennent qu'il faut rapporter ces propriétés. Jusqu'à présent, on ne s'est 
occupé de ces produits que sous le rapport chimique. 

Application du gutta percha, par M. Vogel fils. — Le gutta percha est 
insoluble dans l'alcool, l'éther, les acides, etc. ; il se dissout à chaud dans 
l'essence de térébenthine ; mais son meilleur dissolvant connu jusqu'à pré- 
sent est le sulfure de carbone, dans lequel il se dissout à la température 
ordinaire et en toutes proportions. # 

Le sulfure de carbone a, en outre, l'avantage de s'évaporer avec la plus 
grande facilité en laissant le gutta percha à nu. 

\ Nous avons fait connaître, dans un précédent numéro, quelques applica- 

tions nouvelles de ce soluté; nous n'y reviendrons pas. M. Vogel conseille 
d'appliquer ce soluté pour couvrir des fruits que Ton veut conserver dans des 
collections d'histoire naturelle. Jusqu'à présent on s'est servi de cire à cet 
effet. Mais on éprouve une grande difficulté à enlever l'enduit de cire de 

{ dessus les fruits sans en endommager la surface. La couche mince de gutta 

percha, qui empoche complètement les fruits de se dessécher ou de se rider* 
présente l'avantage d'être enlevée facilement au moyen de l'eau chaude. 

Par quelques gouttes de cette dissolution de gutta percha , on peot 
transformer sur-le-champ du papier Joseph en papier à écrire; on peut donc 
l'employer avantageusement sur des écritures grattées au lieu de sandaraqœ* 
Enfin ce soluté offre un plus grand avantage pour les tableaux et les 
dessins, car il a la propriété de fixer sur le papier les dessins faits au crayon» 
de la craie ou du charbon , de sorte qu'il n'est plus possible d'effacer les 
traits par le frottement. La couche la plus mince, la plus imperceptible de 
ce vernis suffît pour obtenir ce résultat. 
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Agents AflESTHÉsiQOEs. — A une des dernières séances de la Société 
médico-botanique de Londres , M. Snow a donné lecture d'une note sur le 
chloroforme et les autres agents anesthésiques. M. Snow s'est assuré que 
l'action anesthésique était en raison inverse de la solubilité dans l'eau et 
par conséquent dans le sang , ce qui revient à dire que plus les agents 
artesthésiques sont solubles et plus est grande la quantité qu'il faut en 
employer pour obtenir un effet donné. Voici la table de solubilité donnée 
par M. Snow : alcool, acide pyroligneux , acétone soliibîes en toute propor- 
tion. Acétate d'oxyde de mélhyle, sohible dans & parties d'eau. Acétate 
d'oxyde d'éthyle, solubie dans 6.66 parties 1 d'eau. Oxyde d'éthyle (éther 
sdlfurique) , solubie dans 4 parties d'eau. Nitrate d? oxyde de méthyle, 
solubie dans 4 6,66 parties d'eau. ïodure d'éthyle, soïubte dans 100 par- 
ties d'eau. Chloroforme et bromo forme , solubles dans 20 parties d'éav. 
Bi chlorure de carbone solubie dans 25 parties d'eau. Bisuîfure de carboné , 
solubie dans 7,69 d'eau. Enfin , benzine et mélacètone à peine solubles dans 
ce liquide. 

Mercure dans le pain. — Un inspecteur de police de fa ville de Londres, 
M. Collier, a soumis à l'analyse chimique une certaine quantité de pain: à 
son grand étonnement il y a trouvé des traces de mercure. Il crut d'abord 
qû*'il s'était trompé ; mais une seconde analyse te conduisit au môme ré- 
sultat. Il se transporta alors chez le boulanger, et il apprit qu'un des ou- 
vriers employés à la manutention du pain , faisait usage de préparations 
mercurielles , et que le mercure qui se trouvait dans ïe pain provenait de 
frictions qui avaient été faites sur les membres". 

Mode nouveau de préparation du copahu, par ffl. Lobel Akdré, médecih- 
prfARMACiEN a Paris. — Ce mode de préparation offre, difc~on, 1° une garan- 
tie de la pureté de la substance première; 2 d un moyen puis certain de 
guérison. Ce procédé consiste dans la saponification delà résine de baume de 
copahu. Là résine seule indigestible est saponifiée et tient en suspension 
l'huile volatile. Par cette méthode, aucun des éléments constituants do 
baume de copahu n'est éliminé. De plus, ifs sont tous devenus complète- 
ment assimilables. Les expériences auxqueiïës plusieurs praticiens et Tau»» 
teor lui-même se sont livres, ne laissent aucun doute, dit-on encore , su* le» 
avantages relatifs de ce mode de préparation. On évite surtout les douJews 
à fépigastre, le malaise, les éructatîoris et les* vomissements. 

— Une jeune fifîe de quinze ans tieâf de mourir à Londres à fa suite de- 
l'émpfoi du chloroformé dont un chirurgien s'était servi avant de pratiquer 
suY elle une opération chirurgicale. Le jury a constaté par son verdict que 
la jeune fille avait succombé à une affection du* poumon occasionnée par le 
cftîoroforme , mail qu'aucun blâme ne petit être encouru par le chirurgien, 
n? par son aide. 

— Là manie du chloroforme tend a se répandre à Edimbourg,» comme 
la manie des chemins de fer il y à quelques mois. On se réunit le soir 
da^ns Tes salons les plus élégants pour ftirede* expériences sur fe chloro- 
forme. On raconte que , dans une de dés réunions , une* dame s'est éfetiée , 
atf grand scandale de Thonorablé société : « Cfeer Charles , viens dans mes 
bras. » Ces séances ne se sont pas toujours passées sens' encombre , et il 
ptfcatt que plusieurs des expérimentés se sent livrés à quek|tfes actes de 
désaccord compter tfvec les règles* dfe fétkjnefCe. 
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Acétate tommonîaqûe (décomposition à? ), 
426. 

— magnésie, 261. 

Acide arsénieux, sa dénaturatïon, 1Ô0. 

Acide butyrique, 137. 

Acide citrique, falsification, 78, 142. 

— lactique, 72, 137. 

— phosphorique (dosage de V). 322. 
Acides du soufre, 197- 

— sulfurique, 219. 

— du sureau à grappes, 111. 

— urique, 172. 
Aconit (emploi de ï), 146. 
Acottitine (empowoniieraent par), 344. 
Adansonia digitata, 286. 

Agricole (industrie), 66. 
Air (analyse de l').283. 
Ammoniaque comme rubéfiant 81» 

— contre l'ivresse, 82, 
Ammoniacaux (sels) comme engrais, 83. 

— — (déshydratation des), 1*4* 
Anesthésiques (agents), 578» 
Aréoltthe, 1ë8. 

Argent pur, préparation, 1 12. 
Arsenic dans les eaux minérale* 324. 
Arsenic dans sérosité, 449. 
Arsenicales (préparations), 51. 

— (dépôt dans eau de Lepervière), 323. 
Arum coiocasse et d'Italie, 63. 
Association (avantages de T), 121. 
Atropine, recherche par microscope, 351 . 

Bains de sublimé, 144. 

— sulfureux contre asthme, 247. 
Baume tranquile (combustion du résidu), 

75, «0. 
Betteraves à sucre (études sur), Ifcï. 
Bois (conservation des), 234, 575. 
Borax (falsification du), 26. 
Boules barégiennes, 485, 213. 
Brticine (action de l'acide nitrique Wsr),* 

.328. 
Bobon vénérien (traitement du\ 48. 

Café diminue amertume, 99. 

— consommation, 576. 
Calomel dans fièvre typhoïde, 125. 

— (empoisonnement par), 344. 
Cannabine, itO. ' 

Capsule» médicinales, 554, 

Casëum, fibrine, transformés en corps gras, 

103. 
Cataplasmes tissu spongieux, fâ. 

— sédatif et résolutif, 419. 
Cantharides (conservation des), 155. 



Cantharides (action des), 16. 

Carottine, 74. 

Cataplasmes, 42. 

Cautérisation, 23. 

Chair musculaire, analyse, 252. 

Charlatans (influence des) sur la vie, 6*. 

Chloroforme, 175, 217, 220, 228, 226, 2T4, 

541 , 343. 
Choléra (préservatifs du), 191. 
Chlorure sodium dans gaïac, 44. 

— zinc, 552. 

Chimie animale (recherches de), 165. 
Ciguë (empoisonnement par), 77. 
Citrate de magnésie, 19, 53, 141, 355, SIS, 

3*5, 295. 
Cochenille d'Alger, 289. 
Collyre aftîi-ophthatmique, 183. 
Copahu, 578, 

Coton , propriété hémostatique, 28. 
Crayon azotate d'argent et potasse, 21. 
Créatine, 2ô2. 

Cristaux (anomalies des), 146. 
Cuivre naturel, 16. 

— physiologique, 590. 
Cyanure potassium, 131. 

Dahlias, 67. 

Dentelles (blanchiment des), 219. 
Diamants artificiels, 61. 
Diplômes (vente de), 127. 

JEau d'assa-foetida, 281. 

— Cologne par macération, 569. 

— disttttée (conservation), 44l 

— — laurier-cerise, 40. 

— hémostatique, 83. 

— de javelle (neutralisation de lYjdetir\ 

215. 
# — minérales (conservation), W5v 
Élatérium (emploi de la racfcie de), 280. 
Élixir de garus par macération, 423. 
Emplâtre <*e Bavière, 507. 

— «contre cors, 515. 
Empoisonnement (sur), 1$. 
Émulsion à l'huile ricm,"*43. 
Encre pour marquer linge , 273. 
Épiiepsie (thérapeutique-dé). Si 5. 
Ergot (nai lire de), 180, 354. 

— (propriétés de), 358. 
Éther (inspiration), 29. 
Étherisation, 31. 

— (vue théorique sur). 493. 

Essence térébenthine cou Ire douleurs, 49. 
:— * — o©»tre pempora. 417. 

— de valériane, sa production, *&, 
Eupatoire perfoliée, 245. 
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extrait chiendent et taraxacum (falsifie.)» 
208. 

— de vignes, 281. 

Fabriques produits cMmtqnes (émanations 

des), 370. 
Falsifications (drogues et aliments), 427. 

— (notes sur plusieurs), 310. 
'Farines avariées, 31. 

Farines (falsification des), 5, 170, 109. 
205. 

— (matières azotées des), 138. 
Favus (traitement du), 48. 
Fer contenant du cuivre, 143. 
Ferrocyanure de potassium et de zinc, 282. 
Ferrugineux, 114. 

*er (sels de), action sur végétaux, 93. 
Fermentation, 104. 
Fomentation contre brûlure, 216. 
Fraisier (feuilles de), 247. 

«Gai tépuration des), 575. 

«Gentiane (recherches sur), 152. 

«Gentisine, 152. 

Goudron pour empêcher putréfact. urines, 

112. 
•Goutte militaire (traitement de), 201. 
«Gutta percha, 309, 310, 577. 
«Graphite dépuré. 283. 
«Gcavare sur argent, 284. 

«aschicb, 557, 358. 

Siaschich (empoisonnement par), 249, 532. 
«loquet (traitement du), 144. 
«aile camomille térébenthines 282. 
Huile croton, emploi externe, 81. 
«aile essentielle épreuve des, 45. 
— menthe térébenlhinée, 285. 
«uile de capucine, 11. 
«ydrate de fer, c. contre-poison, 76. 
fflydrogène sulfuré, son act. sur A. nitrique, 

129. 
«ydrosulfate d'ammoniaque, 475. 

Musoires (développement des), 254. 
/Injection alcaline, 569. 
Insectes des pharmacies, 156. 
Inuline, 67, 92. 

— Structure des yeux, 187. 

iode, extraction des bains, 107. 
Sodhydrargyrate d'iodure potassium, 36. 

lodoforme (action thérapeutique), 310. 
Jlodare bydrargyro-ammonique, 98. 
ftodure (bi-) de mercure, 36, 38. 

— plomb, 38. 

— potassium, 76,292. 

— soufre, 46. 

— xinco-ammonique, 97. 

.Jury (pharmaciens reçus par), 25. 
K0OSSOC. tœnia, 46. 

lacline, convertie en acide butyriq., 298. 
tiUctuoone, 12. 



Lavement tabac c. corps étrangers dans 

Œ*oph..54l. 
Laudanum (sa préparation), 242. 
Limaçons (préparations de\ 54. 
Limonade an citrate magnésie. 20, 56. 

— au tartrate. 57. 
Uniment ophthalmique, 484. 
Liquide des cholériq. analyse, 03. 

Liqueur benzolque ammoniacale, 282. 
Mannite dans le chiendent, 44. 

— nitrique, 39. 
Mastic pour dents, 45. 
Médecine Leroy, 160. 
Mieirosat, 551. 
Mixture odontalgique, 124. 
Mauve, principe colorant, 108. 
Mercure dans le pain, 578. 
Montfaucon, sa transposition, 32. 
Mortalité en Angleterre, 52. 
Musc et opium, 568. 

Nitrate d'argent (décomposition), 362. 
Nitrate d'argent c. résorp. purul, 196. 

— de mercure, 526. 

Onguent martial, 280. 
Onguent mercuriel, 207. 
Opium (recherche de O, 295. 
Opium (récolte de l'), 96. 272. 
Orcanette. 221 • 

Orchis. (siège de sécrétion). 152. 
Ordonnances (transcription des), 347. 
Os (extraction sous-pério. des), 28. 
Oxyde de zinc en peinture. 297. 

Pain (altération du), 120. 
Parasitisime, 60. 
Pastilles de manne, 26, 365. 
Peuple angl. (sort du), 63. 
Pharmacies dans les campagnes, 52. 

— répression exerc. illégal, 83. 

— en Chine, 128,221. 

— en Turquie, 160. 

— projet de loi, 248. 

— inspection, 249. 
Pâte phosphorée, 18. 
Peganum harmala, 576. 
Peinture a l'oxyde de zinc, 559. 
Pheilandrium (semences de), 215. 
Phyllirine, 298. 

Phosphates, comme engrais, 35. 
Photographie, recherches, 172. 
Pierres dures artificielles, 94. 
Pilules arméniennes, 282. 

— fébrifuges, 432. 

— contr. car., 369. 
Piquotiamne. 349. 
Polygala, c. ophtbalmie, 51. 
Pommade antiscrofuleuse, 515.. 
Pommade pour faire avorter variole, ». 

— antisyphilitique, 313. 

— c. gale, 83. 

— ophthalmique excitante, 315. 

— quinquina, 546. 
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Pommes de terre (maladie des), 458. 

— nature cryptogamique, 484. 
Porphyroxine, 93. 

Potion Chopart, c. hémoptysie, 341. 

— c. vomissements opiniâtres, 25. 
Poudre d'eau de Selz, 214. 
Poudre, c. végétation pénis, 483. 

— c. flatuositës, 346. 

— c. pyrosis, 346. 

Prix proposés, 91, 489, 379. 

— rapporté, 482. 
Propolis, 234. 
Proto-chlorure d'étain, 459. 
Propriété, influence de sa division, 30. 
Prusse (formules usitées en), 280. 
Purgatif d'une administration facile, 417. 

Qninoldine, 327. 
Quinquina sans quinine, 320. 

— et succédanées, 376. 

Réformes pharmaceutiques, 23. 
Réfractaires (substances), 254. 
Résine de galac, 33. 

— de jalap, effet purgatif, 442. 

— - falsification, 240. 
Respiration des animaux, 252. 
Rouille (procédé pour enlever), 45. 

Saccharoli de salsepareille, 483. 
Sang analyse dans le scorbut, 285. 
Sang des divers animaux, 58. 

— action de divers subst. sur, 209. 

— métaux dans le, 232. 
Sangsues (commerce des), 267. 
Santonine (pastilles de), 8. 
Savon de Becœur, 331. 
Secours publics sur les), 31 3. 

Sel marin, son action sur le sang, 58. 

— deschilippe, 281. 

SHex, coloration artificielle, 349. 
Sirop, baume de tolu, 364. 
Sirop de chloroforme, 250. 
Sirop d'éther, 8. 
Sirop de fruits, 44. 

— d'aurantiacées, 53. 

— de fucus crispus, 53. 

— pensée sauvage, 452. 

— pointes d'asperges, 8. 

— de santé de Berlin, 281 . 

— de suie, 313. » 

— tamarin, 431. 

— valériane, 182. 

Sorbe (préparations des), 83. 

Soufre (anaU des comp. oxygénés du), 499. 

— propriétés du, 239. 



Sparadrap (sur le), 85. 
Scammonée, effets purgatifs, 412. 
Spectre solaire, image photograph., 285. 
Strychnine (recherche de), 331. 
Strychnine (réaction de), 14. 
Sublimé (maladies causées par), 459. 
Sucres, procédés pour doser, 294. 

— falsification. 299. 
Sucs d'herbes, 364. 

Sulfate magnésie, action du tannin et du 

café, 72. • 
Sulfate quinine, surorgan. génito-nrinaire* 

Sulfate quinine, dim. d'amertume, 99, 174. 

— — hydrates, 225. 
Sulfates mixtes, 258. 
Sulfure, noir mercure, 78. 

— carbone, 352. 
Snlfo-cyanure d'ammonium, 433. 
Sureau (écorce de), 435. 

Tablettes citrate magnésie, 207. 
Tannage des cuirs, 408. 
Tarifs pharmaceutiques, 45. 
Tartrate de magnésie, 57. 

— — et potasse, 264. 
Teigne (traitement de la), 364. 
Teinture d'iode altération, 44. 

» Thé p. faire disparaître amerture, 474, 31 K 

— consommation. 376. 
Tissu idio-ëlectrique, 255. 
Toile vésicante, 152. 
Topique terrât, 215. 
Traitement de la dyssenterie, 481. 
Traitement de la fièvre typhoïde, 78. 

— intermittentes par éther, 79. 

— toux périodique, 118. 
Turbith minéral prépar.. 402, 447. 

Ulcérations, moyen de pévenir, 420. 
Urée (dosage de), 230. 

— dans l'humeur vitrée, 251. 

Vauquelin (buste de), 488. 
Végétaux (fécondation (des), 96. 
Vé*icatoires (action des), 47. 

— chez les enfants, 515. 

— pansement des, 118. 

Vessie de cochon, appar. à éthérisat., 459. 
Viande de cheval, 52, 96. 

— d'animaux malades, 220. 
Vernis de gutta percha, 310. 
Vignobles (récoltes des principaux), 286. 
Vin scillitique laudanisé, 122. 
Vitriols, 257. 
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Anderson. Recherches microscopiques des 

«torts végétaux, 351. 
Arnaud. Préparations de limaçoos, M. 
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Variété** — D'après les relevés faite par les magistrats de police en 
Irlande, le nombre des individus morts de faim ou de maladies résultant de 
la mauvaise alimentation , s'est élevé, pendant Tannée 1 847, à 36,000. 



JOUEN ET FAURE, 

DROGUISTES, 
Rue Simon-le-Frane, 35, àPiris. 



Les événements politiques qui se sont succédé depuis le mois de février der- 
nier ont eu une influence très active sur le commerce en général , et prifccipate- 
ment sur celui de la droguerie. Les arrivages se sont ralentis , et tes transactions 
ont été presque nulles dans les ports. De là la rareté de certains articles dont tes 
prix ont sensiblement pris faveur. Si cet état de choses durait encore, il fau- 
drait s'attendre à des variations importantes. 

Les conditions de vente ayant été changées sur notre place , une circulaire en 
a fait part à messieurs les Pharmaciens. Mais dans la crainte que quelque abonné 
au Répertoire ne Tait pas reçue , nous la publions à la suite de notre Bulletin. 



Terme, 4 mois. 



Cours 4u 28 Mai 1848. Coûtant, zu 3 0/0. 



Acide citrique blanc . » . . . 
— diaphane. . . . 

A Lois suocotrin. ....... 

AiMS vert ........... 

Baume de Tolu 

Benjois larmeux ....... 

Cahincà . . 

Camphre raffiné. ....... 

Castoreuh beau 

— ordinaire . . . , „ 

Ecorce Simajouba , 

Follicules palthe triées . . . 

— tripoli triées. . . , 
Gomme du Sénégal en sorte . , 

— blonde 

— blanche ordinaire. . . . 

— — sortrîée . . . . 

Guimauve (racine) 

f Iydriodate de potasse . . 48 et 

Iode 

Jalap entier 

Licopodium tamisé. ....... 

Manke en larmes 

— en sorte 4 et 

Ognons de Scille secs. . . . 
Opium de Consiantinople. . . 
Orge mondé 

— perlé 



» 

|0 

£0 

», 



f* a 

8 

9 

2 

1 

16 

8 

5 

k 

150 

48 

7 

9 

7 

2 

2 

2 

2 

1 

50 

50 

9 

3 

10 

h 

1 

43 



Toujours rare en bette <jnaiitt. 



Ea faveur. 
. Très rare. 



50 
20 
40 
60 
90 
20 
» 
» 
50 
80 
50 
50 
80 
» 
50 
70 



Un peu en baisse. 
Mieux tenu. 

Toujours rare. 



Snivant beauté. 



Petite baisse et 1res belle marchandise. 



24 



3*6 
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QtJtffOtmu kaHssaya 

— gris. 

~ retige ?if 

— — bon ordinaire. , 
Ratarhia en filets 

— avec souche 

RiroftARBE Chine, belle 

— ~ cassée. .»««••*• 

Safran Gâtinais. . . 

Salsepareille Honduras . . . . 
— ronge Jamaïque. 

Seigle ergoté 

Sel de nitre 

Sehen-€ontra d'Alep 

Solfate de quinine 3 cachets, . 

— 2 cachets. . 

Sangsues premier choix. . . . . 

— deuxième choix. . . • 
Torbith végétal 



15 

» 
» 

18 

3 

2 

8 

9 

62 

3 

4 

h 

1 

U 

16 

15 

27 

22 

» 



S L'inaction des affaire* a rendu atattonoaire ie 
prix de cet articles, comme la consommai km 
reprend activité , il y a lout lieu de croire à 
v une bailiae ultérieure. 

* Même position. 

' Mamnie en première qualité. 
» 

Cette qualité eat rare et recherchée. 
Toujours abondante. 



En faveur. 
Les SI gr. 2». 

Le cent. 



Parts, 1*34 mars 4848. 
MoitsfttM , 

Depuis longtemps , nous , Droguistes de Paris t avions l'intention de vous faire 
part que le terme de six mois que nous accordions habituellement nous paraissait 
beaucoup trop long : d'abord, par la raison que depuis quelques années il est 
passé en usage dans la droguerie en gros de n'acheter qu'au comptant ou à des 
termes fort courts, et d'un autre côté , parce que les spécialités forment souvent 
un chiffre élevé dans le moment de nos envois et que la majeure partie des spé- 
cialistes ne font pas vingt-quatre heures de crédit 

Enfin , nous ajoutons que les nombreux articles des comfriissions dont nous 
sommes souvent chargés se payent également comptant. . 

Ces considérations , auxquelles se joint la crise dont le commerce est actuelle- 
ment frappé, nous ont fait prendre la résolution unanime de n'accorder dorénavant 
que quatre mois de terme. 

Néanmoins t pour engager nos correspondants à payer au comptant , nous 
leur accorderons , comme par le passé , trois pour cent d'escompte pour prompt 
payement. 

E. Dubnil; Capron et E. Trébucien ; Laujardièi'e ; C. Patoh ; Vitcoq ; A. Gérard; 
Hervé , Delamarre et Delime; Maciejouski et Jansen; Delarivière ; Renault 
frères ; Ch. Garnier ; Roy veau, Pelletier et Cie ; Pitard et Tropey ; Thîboumcry 
et Dubosc ; Coquil et Bourote; Lelièvre; Peghaire et Perret; Dubaud Delayen; 
Truelle frères : Ménier et Cie ; Jouen et Faure ; Boudard ; Ph. Lefèvre ; Voisine; 
Beuzard ; Provost frères ; Mette ; Pelletier et Berthemot ; Th. Lefèvre ; 
B. Houyvet. 
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AVIS A MM. LES PHARMACIENS. 



Depuis longtemps la Caisse centrale des pharmaciens a dû suspendre générale- 
ment toutes négociations relatives à la vente des pharmacies et s'abstenir de 
publier, comme elle en avait l'habitude, la liste mensuelfe des officines à vendre. 

Aujourd'hui , que les affaires tendent sensiblement à reprendre leur cours or- 
dinaire, la Caisse centrale s'empresse, pour satisfaire aux désirs qui lui sont 
manifestés par un grand nombre de ses correspondants, de leur donner ci-après 
une nomenclature aussi étendue que possible des établissements qui paraissent 
devoir mériter leur attention. 



PHARMACIES A TENDRE 

Par le ministère de M. Auguste CRENET, 

Directeur -gérant de la Caisse centrale des pharmaciens, 

••, r«c QahacauniMftlx , *j Paris. 



9892. Aisne. Chef-lieu de canton. Seule dans la localité. Kn pure pharmacie, Maison 
entière. Beau pays. Beaucoup de châteaux. Vie à bon marché. Matériel et ap- 
provisionnement complets. Loyer 500 fr. Prix 1 0,000 fr. bonne affaire. 

8377. Aisne. Sous-préfecture. Ancienne maison. Local vaste et commode. Recette 10 
à 1 1 ,000 fr. En pharmacie pure. Bénéfice net 5,000 fr. Prix modéré. 

10459. Aisne. Préfecture. Très ancienne maison. Bonne position. Officine neuve et élé- 
gante. Laboratoire au grand complet. Maison vaste et commode. Loyer modéré. 
Recette 9,500 fr. 4 1 0,000 fr. Vente pour cause de santé. Prix de beaucoup au- 
dessous de sa valeur réelle. Grandes facilités pour le paiement. Très belle 
affaire, 
5878. Aube. Sous-préfecture. 3,000 habitants. Recette 8,000 fr. Vaste local. Au centre 
de la ville. Prix modéré. Facilités de paiement. 

105*4. Aveyron. Sous-préfecture , 10,000 habitants. Prix 4,500 fr. 

10003. Calvados. Chef-lieu de canton. 4,000 habitants. Centre de la ville. Très long 
bail. Bénéfice net par an 4,000 fr. Loyer 400 fr. Prix 8,000 fr. Facilités pour le 
paiement. Pente après décès. 

10002. Calvados. Sous-préfecture. Sur Tune des places publiques. Loyer 400 fr. Prix 
du matériel de l'approvisionnement et de l'achalandage estimé 10,000 fr., 
payable en rentes 5 pour cent. Recette avant le décès du titulaire 12,000 fr., 
après le décès 6 à 8,000 fr. 
9853. Charente-Inférieure. Sous-préfecture. 21,000 habitants. Sur la place la plus 
fréquentée. Ancienne maison. Jolie forme. Restaurée à neuf. Loyer 650 fr. 
Recettes des cinq dernières années 48,433 fr. Prix 16,000 fr. 
9004. Charente-Inférieure. Sous-préfecture. Recette 9,000 fr. Bail 15 ans. Loyer 800 fr. 
Prix 12,000 fr. 

10525. Chn rente-Inférieure. Sous-préfecture. Recette 19,000 fr. Prix 15,000 fr. Beau- 
coup de facilité* pour le paiement. 
8'Ji7. Côte-d'Or. Préfecture. Bénéfice net 4,500 fr. Loyer 500 fr. Valeur intrinsèque 

1 4,000 fr. 
OJGi. Cantal. Sous-préfecture. Bénéfice net 2,800 fr. à 3,000 fr. Ancienne maison. Bien 

située. Prix 12,000 fr. Toutes facilités pour le paiement. 
9300. Cher. Sous-préfecture. 9,000 habitants. Trois pharmaciens. Place du Marché. 
Au centre de la ville. Loyer 4 SQ fr. Recette 8 à 9,000 fr. Prix 12,000 fr. On fera 
une concession suivant les conditions de paiement. 

1008*. Dotibs. Préfecture. 40,000 habitants. Ancienne maison. Long bail. Quartier le 
plu* commerçant. On pourrait acheter fa maison. On pourrait y joindre 
la droguerie. Recette 12,000 fr. Loyer 700 fr. Prix 15,000 fr. Facilités de 
paiement. 
9VJ2. Doubs. Préfecture. Le plus riche quartier. Haute et belle clientèle. Matériel et 
marchandises estimés 12,500 fr, Prix 18,000 fr. Loyer 800 fr. 
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6415. Dordogne. Chef-lieu de canton. Seule dan» la localité. Recette 12 à 13,000 fr. 
Prix avec la maison 30,000 fr. 

8000. Eure. Chef-lieu de canton. Seule dans la localité. Montée avec laie. Beau lo- 
cal. Beau jardin. Pays riche. Beaucoup de châteaux. Loyer 300 fr. 
Prix 15,000 fr. Bail à volonté. 

7457. Eure. Sous-préfecture. 6,000 habitants. Exploitée depuis 36 ans. Recette 10 à 
12,000 fr. Cette maison jouit d'une grande considération. 

10090. Eure. Chef-lieu de canton. 4,000 habitants. Centre de la ville. Bonne clientèle 
de ville et de campagne. Local vaste et commode. Possédée depuis un siècle 
paria même famille. Loyer 800 fr. Prix 15,000 fr. 

9tt3. Gers- Préfecture. 12,000 habitants, compris les environs. An centre de la ville. 
Existant depuis 60 ans. Loyer 600 fr. Recette 10 à 11,000 fr. On pourra y res- 
ter le temps qu'on voudra, et y renoncer si l'affaire ne convient pas. Facilités 
de paiement. Par défaut de santé. 
10136. Gers. Cbef-lieu de canton. 3,000 habitants, non compris la population de dix- 
sept forts villages. Loyer 200 fr. Bail 9 ans. Prix 10,000 fr. 

9299. Isère. Préfecture. La pi as belle post lion de la ville. Recette 10- à 14 ,000 fr. Ma- 
" tériel estimé 10,000 fr. Loyer 1,100 fr. Prix 16,000 fr. 

9111. Ille-et-Vilaine, Sous-préfecture. Recette 5,000 fr. Loyer 400 fr. Local très com- 
mode. Marchés très forts. Position au centre de 4a ville. Prix très modéré. 

9525. Indre-et-Loire. Sous-préfecture. Recette 6,000 fr. Loyer 275 fr. Prix 8,000 fr. 
10013. Indre. Chef-lieu de canton. '3,500 habitants. Avec nombreuses communes sans 
pharmaciens. Centre de la ville. Place du Marché. Forts marchés. Recette 
6,000 fr. (Tarif Dorvault.) Beaucoup d'avenir. Prix 10,000 fr., si les conditions 
4e paiement conviennent. 

7451. Loir-et-Cher. Sous-préfecture. Ancienne maison. Quartier le plus fréquenté, 
au coin de deux rues. Laboratoire bien monté. Forme de fer i cheval. Re- 
cette 13 à 15,000 fr. Prix 28,000 fr. Loyer 500 fr. Long bail. 

9756. Loir-et-Cher. Préfecture. Position éloignée de toute concurrence Officine grande 

et belle. Local commode avec cour et jardin. Recette 7,500 fr. Très susceptible 
d'augmentation. Loyer 700 fr. Prix 16,500 fr. On vend pour cause de santé. 
7473. Loire (Haute-). Préfecture. Recette 8,000 fr. Prix 14,000 fr. Toutes facilités pour 
le paiement. 

9277. Loire-Inférieure. Préfecture. Recette, i 0,000 fr. Centre de la ville. Bien située 
Prix 20,000 fr. 

7428. Loire-Inférieure. Préfecture. Recette 10,000 fr. En outre, commerce de dro- 
gueries très étendu. Très bonne affaire pour un jeune homme. . 

951 6. Mayenne. £hef-lieu de canton. 2.500 habitants. Éloignée de 12 à 16 kilomètres 
de toutes pharmacies. Fondée depuis 10 ans. Fort marché par semaine. Plu- 
sieurs foires par an. Vie à bon marché. Prix 10,000 fr. On vendrait aussi la 
maison. 

5892. Maine-et-Loire. Cbef-lieu de canton. 7,000 habitants. Pays riche et populeux. 
- Maison vaste et commode. Loyer 350 fr. Recette 6,000 fr. Essai pendant un 
ou deux mois. 

9757. Meurthe. Préfecture. Ancienne maison. Recelte 13 à 14,000 fr. En pharmacie pure, 

restaurée depuis 3 ans. Prix 21,000 fr. 5 à 6,000 fr. comptant. Le reste à la vo- 
lonté du preneur. On se retire avec une belle aisance acquise dans la maison. 

9495. Morbihan. Sous-préfecture. 24,000 habitants , non compris une population 
flottante considérable. La plus ancienne delà ville. Local très grand. Recette 
7 à 8,000 fr. Prix 1Î.000 fr. Loyer 400 fr. 

9852. Moselle. Préfecture. 50,000 habitants. Très ancienne maison (plus de 100 ans). 
24 pharmaciens. Quartier populeux. Maison entière. Matériel complet. Re- 
cette 8,000 fr. Prix 10,000 fr. Grandes facilités de paiement. 

9207. Nord. Soos-préfecttire. Ancienne maison. Quartier bien populeux. Maison 
vaste. Loyer 700 fr. Recette 6,000 fr. Prix 6,000 fr. 

9612. àous-prAfecture. Fondée depuis 25 ans. Bénéfice net 2,500 fr. Prix 4,000 fr. 

9940. Nord. Chef-lieu de canton. Ancienne maison (70 ans ). Loyer 400 fr. Bénéfice 
net 2,500 fr. On vendra sur estimation. 

9Ô4 1,. Nord Chef-lieu de canton. 8.000 habit. , Fondée en 1702. Sur la Grande-Place. 
Maison vaste, avec cour et jardin. Marché deux fois par semaine. Loyer 450 fr. 
Bail à volonté. Recette moyenne 5,000 fr. Prix 5,000 fr. 

9163* Nord. Préfecture. Fondée depuis 26 ans. Afaison spaeieuae* Nouvellement res- 
taurée. Au centre. Rut fréquentée. Loyer 800 fr. Recette 9,000 f r. Prix 1 8,000 fr. 
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10085.. Nord. Sous-préfeciure, bonne et ancienne maison de commerce de droguerie et 
de pharmacie. Bénéfice brut 20,000 fr. Frais généraux 5,000 fr. Marchandises 
15 a 16,000 fr. Grandes facilités pour le paiement. Cette affaire conviendrait 
surtout à deux associés , dont l'un s'occuperait de l'intérieur, l'autre de l'ex- 
térieur Excellente affaire. 
10289. Préfecture. Ancienne maison. Loyer 1.300 fr. Bail 20 ans. On peut sous-louer 

1, 2 ou .3 étages. Recette 10 à 1 1,000 fr. Prix 90,000 fr. 
81 58. Oise. Chef lieu de canton. Recette 8,000 fr. Loyer 270 fr. Prix 8,000 fr. 
6221. Oise. Sous-préfecture. Recette 12,000 fr. Prix 18,000 fr. 
8959. Orne. Chef-lieu de canton. Population 5,000 habitants. Marchés considérables. 

Bénéfice net 2,500 fr. Prix 8,000 fr. 
8691 . Pas-de-Calais. Préfecture. Recette 5,000 fr. a 6,000 fr. Loyer 600 fr. Prix 6,000 fr. 
10088. Puy-de-Dôme. Chef-lieu de canton. Seule dans la localité. 3,500 habitant». 
Loyer 210 fr. Recette 5,000 fr. Prix 6,000 fr. 

10526. Rhin (Haut-). Sous-préfecture. Population 12,000 habitants. Recette 8,000 fr. 

Loyer 600 fr. Prix à fixer après inventaire. 
10179. Rhône. Préfecture. Fondée depuis plus de 50 ans. L'une des meilleures de la 
localité. Dans la plus belle rue de la ville Officine spacieuse. Montée sur un 
grand pied et au grand complet. Loyer 2,400 fr. Impôts 300 fr. Bail 10 ans. 
Clientèle riche. Recelte de 25 à 30,000 fr. Prix 35,000 fr., ou seulement 
30,000 fr., suivant certaines conditions. On demande une partie comptant, et 
pour le reste on donnera des facilités. Affaire excellente par les nombreux 
avantages qu'elle possède. 

9521. Rhône. Préfecture, fondée depuis 25 ans. Recette 10 à 11,000 fr. Elle a fait jus- 

qu'à 20,000 fr. il y a 4 ans. Matériel beau et complet. Vaste laboratoire. 
Prix 10,000 fr. 

9494. Rhône. Préfecture. Loyer 650 fr. Impôts 160 fr. Eclairage 180 fr. Recette 5,000 fr. 

Prix 7,500 fr. 
9386. Rhône. Préfecture. Seule dans la localité. 6,000 Ames. Loyer 350 fr. Recette 

6,000 fr. Prix 8,000 fr. 
9276. Rhône. Préfecture. Fondée depuis plus de 30 ans. Beau quartier. Centre du haut 

commerce. Recette 9,000 fr. Prix 10,000 fr. 
10293. Sarttae. Préfecture. Dans le plus beau quartier. Local très convenable. Loyer 

800 fr. Recette à 8,000 fr. Prix 9,000 fr. Fondée depuis près de 20 ans. 
9166. Sârthe. Sous-préfecture. 4,000 habitants. Jolie pet te ville avec 13 communes en dé- 
pendant. Quartier le plus cemmerçant. Beau local avec Jardin. Loyer 500 fr. 

Recette 6,000 fr. Prix 9,000 fr. Paiement en rentes seulement Vente après 

décès. 

10527. Sarthe. Sous-préfecture. 6,000 habitants. Ancienne maison. Restaurée a neuf. 

Place du Marché. Loyer 700 fr. Recette 7,000 fr. Prix 12,000 fr. 
105*8. Saône-et-Loire. Chef-lieu de canton. 3,000 habitant*. Recelte 5,000 fr.Loyer 300 f. 
Local très convenable , avec Jardin y attenant. Prix très modéré. 

9522. Seine-inférieure. Préfecture. Recette 10,000 fr. Loyer 800 fr. Prix 18,000 fr. 

Facilités pour le paiement. 
9753. Seine-Inférieure. Préfecture. Bonne et ancienne maison. Accès sur deux rues. 
Quartier populeux. Local vaste et très commode. Officine très grande. Loyer 
très faible ( 600 fr. ). Prix 25,000 fr. 

9546. Seine-Inférieure. Préfecture. Loyer 1,600 fr. Impôts 200 fr. Éclairage 200 fr. 

Recette du détail 15 & 1 8,000 fr. Bénéfices 60 pour cent. Recette du gros 7,000 fr. 

Bénéfices 30 pour cent. Prix 50,000 fr. Beaucoup de facilités pour le paiement. 

10292. Seine-Inférieure. Préfecture. Recette 9 à 10,000 fr. On fixera à l'amiable le 

prix de la clientèle, et sur facture celui des marchandises et du matériel. 
10086. Somme. Préfecture. Bonne et ancienne maison. Quartier très fréquenté. 
Loyer 900 fr. Impôts 200 fr. Eclairage 144 fr. Local spacieux et bien agencé. 
Recette 10 à 11,000 fr. Prix 20,000 fr. 

7933. Somme. Préfecture. Loyer 850 fr. Long bail. Vaste local. Officine d'un genre 
moderne. Impôts 156 fr. Eclairage 125 fr. Recette 12,000 fr. Prix 17,000 fr. Le 
vendeur restera avec son successeur tout le temps qu'il faudra pour le mettre 
à même de bien marcher. Facilités de paiement. 

9509. Saône-et-Loire. Préfecture. Principale rue de la ville. Loyer 600 fr. Local très 
commode. Maison très ancienne (plus de 200 ans). Le vendeur l'exploite de- 
puis 24 ans , et son prédécesseur Ta tenue pendant 55 ans. FoTme cintrée. 
Matériel moderne et complet. On en demande 16,500 fr. 
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8440. Saône Haute ). Sous-pi efecture. Très Ancienne maison abondamment pourvue. 

Loyer 700 fr. y compris les impôts. Recette 8,000 fr. Prix 12,000 fr. 
9430. Seine-et- Oise. Chef-lieu de canlon avec les environs 9,000 âmes. Seule dans la 
localité. Jolie officine. Local agréable. Loyer 300 fr. Sur la Plaee. Recette 4 à 
5,000 fr. Grandes facilités de paiement. 
9003. Selne-et-Oise. Sous- Préfecture. Loyer 700 fr. Beau. local. Fabrique d'eaux ga- 
zeuses. Recette 10 A 11,000 fr. Prix 18,000 fr. 
9124. Seine-et -Oise. Cher-lieu de canlon. Population 1?,000 habitants. Loyer 1,100 fr. 

Impôts 55 fr. Eclairage 100 fr. Maison fondée il y a 60 ans. 
10082. Selne-et-Oise. Chef-lieu de canton. Population 3,700 habitants. Loyer 900 fr. 
Sous-location 400 fr. Fabrique d'eaux minérales. Recette 8,000 fr. non com- 
pris la recette produite par la fabrication. Prix 15,000 fr. 
9300. Seine-et-Marne. Chef-lieu de canton. Recette 16 à 18,000 fr. Loyer 500 fr. 

Prix avantageux et grandes facilités de paiement. 
10529. Seine. (Paris.) Recette 17,000 fr. Loyer 2,000 fr. Quartier de la Chaussée- 

d'Antin. Prix modéré. 
10588. Seine. ( Paris. ) Recette 10 à 11,000 fr. Loyer modéré. Quartier du Marais. 
9371. Seine. ( Parin. ) Recette 14,000 fr. Loyer 850 fr. Beau local. Quartier du Marais. 

Prix 18,000 fr. 
7992. Seine. ( Paris. ) Recette il à 12 ooo f r. Loyer modique. Local très vaste. Quartier 

de la rive gauche. Prix ) 8,000 fr. 
10345. Seine. (Paris.) Recette 30 à 35,000 fr. En pharmacie anglaise. Loyer 1,700 fr. 

On garantit à l'acquéreur un bénéfice net de 15,000 fr. 
7539. Seine. ( Paris. ) Quartier central. Recette de 22 à 24,000 fr. Loyer 1,800 fr. 
10287. Seine. (Paris.^ Quartier de l'Hôtel-de-Ville. Recette de 12 à 13,000 fr. Loyer 

1,200 fr. Beau local. Long bail. Prix modéré. 
9548. Seine. (Paris.) Quartier central. Belle position. Recette 30,000 fr. 
897 1 . Seine. (Paris. ) Quartier central. Recelte 18,000 fr. Loyer 2,000 fr. Bonne affaire. 
8696. Seine. (Paris. ) Quartier de la rive gauche. Recette 15 à 16,000 fr. Loyer 2,400 fr. 

Sous-location 900 fr. * 
10001. Seine. (Paris.) Quartier Saint-Denis. Recette 18,000 fr. Loyer 1,300 fr. 
10290. Seine. (Paris.) Très ancienne maison. Quartier des Italiens. Bail 15 ans. Les 
frais généraux , y compris le loyer, 10,750 fr. Recette 20,000 fr. Bénéfice 
net 9,250 fr. Prix 70,000 fr. 
8136. Seine. ( Paris.) Quartier delà Pitié. Recelte 9,000 fr. Loyer 800 fr. Prix l,2000fr. 
9013. Seine. (Paris.) Quartier Saint-Denis. Loyer 1050 fr. Recette 12,000 fr. Prix 6,000 fr. 
0359. Seine. (Paris.) Quartier du Roule. Recette 8,000 fr. 

9977. Seine. (Paris.) Quartier central. Loyer 3,000 fr. Beau local. Recette 36,000 fr. 
7396. Seine. (Paris. ) Quartier Saint-Honoré. Loyer 1,800 fr. Recette 12 à 13,000 fr. 
9750. (Banlieue.) Recette 14 à 15,000 fr. Loyer 800 fr. Prix 24,000 fr. 
9939. Vienne. Sous-préfecture. Très ancienne pharmacie. Riche clientèle. Affaires 
agréables. Recette 6,000 fr. Prix 12,000 fr. Toutes facilités pour le paiement 
On pourrait mettre à profit plusieurs ressources qui augmenteraient beau- 
coup les avantages de l'affaire. Le vendeur restera six mois avec son suc- 
cesseur. 
7062. Vienne. Chef-lieu de canton. Seule dans la localité. Officine jolie , moderne et 
abondamment pourvue en matériel et marchandises. Recetle 7 a 8,000 fr. 
Bénéfice ou environ 4,000 fr. Loyer 350 fr. Prix 14,000 fr. 
6222, Yonne. Chef-lieu decanton. 6,000 habitants. Recette 7 à 8,000 fr. Prix 12,000 fr. 
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™« PRIX-COURANT 1848. 



DES DIVERS ARTfCLES 



DE LA MAISON L. FRERE, 

RueJTaeob, f», » Paris. 



PATS DE REGNAULD AÎNÉ. 



Prix pour 
le public. 



} 



Remise pour 
le» pharmaciens. 

25 0/0 



| 33 1/3 0/0 



La double boîte. 3 » 
La boite .... 1 50 
_. v . . La demi-boîte. . » 75 

Chaque botte porte la signature Regnauld aîné, inventeur, 

et le cachet I». Frère , successeur de Regnauld aîné. 
Faute de désignation, on enverra des boites à 1 fr. 60. 

Fl&UU» 1» VAUJBT, approuvées par F Académie 

royale de médecine Le flacon. ... 3 , 

_ tl , .,.. Le demi-flacon, i 50 

Ces pilules ne se délivrent qu'en flacons cylindriques, en 

verre bleu recouverts d'un papier vert, et portant le cachet et 

la signature de M. Vallet, inventeur. 

POUDRE PURGATIVE DE ROGÉ , le flacon conte- 
nant 50 grammes de citrate de magnésie, approuvé par 
V Académie royale de médecine , et tout sucré et aromatisé 
pour préparer une bouteille de limonade purgative gazeuse 

parfaitement limpide 2 

Cette préparation ne se délivre qu'en flacons spéciaux * 

portant la signature et le cachet de M. Rogé , inventeur. 

PASTIUES rafraîchissantes et laxatives au citrate de 
magnésie de Rogé. La boîte. . . . 5 

/ï .m, J ,.. La demi-boîte. 1 

Ces pastilles ne se délivrent qu'en boites portant la signa- 
ture et le cac het de M. Rogé. 

UQUEUR DE LABARRAQUE La bouteille. 3 

Ce produit, pour lequel l'Institut a décerné un prix Mon- 
thyon à M. Labarraque, ne se vend qu'avec le cachet et la 
signature de M. Labarraque. 

ODONTOfTE ET ET.ÏYIR ODONTALGIQUE, denti- 
frices inventés par M. J. Pelletier, membre de l'Académie 
royale de médecine. 

Odontine, la boîte 3 

Elixir odonlalgique, le flacon. . . 3 » 1 25 0/0 
Chaque boîte et chaque flacon portent le cachet X». Frère. 

MM. les Pharmaciens qui tiennent les articles de la maison, à titre de dépôt , jouissent 
de la franchise du port et de l'emballage, quelle que soit l'importance de leur demande 
ainsi que de l'avantage de ne payer une livraison, que lorsqu'il leur en est fait une 
nouvelle, et d'être désignés dans les journaux , en qualité de dépositaires. 

MM. les pharmaciens non dépositaires auront droit à la même remise que les dépo- 
sitaires; mais pour jouir de la franchise du port et de l'emballage, leurs demandes 
devront être d'au moins 100 francs. 

Il sera fait un escompte de 3 p. 100 pour paiement au comptant. 

JYota. Pour la liqueur de Labarraque , l'emballage et le port sont comptés en toute 
circonstance. 



50 
25 



25 0/0 



45 0/0 



Avis à MM. les Pharmaciens. 

L'approbation donnée par l'Académie aux Pilules de Vallet, et la supériorité que les 
médecins leur reconnaissent sur la plupart des préparations analogues, leur ont donné 
une très grande vogue. 

il n'en fallait pas davantage pour faire surgir des contrefaçons qui ont été proposées 
aux pharmaciens, sous le nom de Pilules de Vallet, dans des flacons et avec des enve- 
loppes imitant ceux adoptés par l'inventeur, bien que ces Pilules ne fussent pas pré- 
parées par M. Vallet lui-même. Mais cette fraude a été sévèrement réprimée par divers 
jugements du Tribunal de commerce de la Seine, qui ont condamné les contrefacteurs 
«*t leur ont fait défense: 

« t«De, à l'avenir, se servir du nom de Vallet pour vendre des Pilules ferrugineuses 
■» suivant son procédé; 

• 2« De prendre des flacons de verre bleu de la forme adoptée par Vallet . nour v 
•mettre des Pilules; ' v J 

* 9° D'imiter les étiquettes et les prospectus... » 

MM. les pharmaciens sont donc prévenus que les véritables Pilules de Vallet ne se 
délivrent qu'avec le cachet et la signature Vallkt. 
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SMTBXTO* VÊMÉaUU. M TX&BJEBrC 

MAISON LANGLOIS, % 

/ta* Neuvc-Saint-Mtrry, n* 9 , ati /bnd de fa cot*r, d Pan*. " 

Spécialités de vaisseaux en cristal , verre , porcelaine , faïence , terre et 
grès , à l'usage de la pharmacie , de ta chimie et de la physique. 

Flacons spéciaux pour loochs, deuii-loochs et huile de ricin, avec noms 

inscrits sur les flacons: flacons bleus, forme gourde , avec l'inscription: 

Médicament externe; série de flacons nouveaux à huit pans, épaule ronde, 

contenance graduée sur le flacon. — Ces flacons sont appelés à remplacer 

„les goulots ordinaires, leur forme étant plus commode et plus élégante. 

Sur commande, on fait toutes sortes de flacons, avec inscriptions * pots 
de porcelaine sur modèle, et généralement tout ce qui concerne la phar- 
macie. 



ÉLÉMENTS DE CHIMIE, 

Par K. IttlTSCHERLlCH, 

Profrs«ear4e chimie, à ferlin, 
TBADUIT9 M l'OUIMB SOft Lt ftEBNltftfc EDITION, 

PAR M. B.VALÉRIUS, 

Profnsrnr «te chimie » l'université de Gatid. 

4 840, 3 vol. in-8. — Prix : 1 8 fr. 



HISTOIRE PRATIQUE DES SANGSUES. 

Organisation de ces animaux, espèces et variétés. — Caractères a l'aidé 
desquels on reconnaît leurs qualités. — Procédés de gorgement et de 
dégorgement. — Manière de les. appliquer. Localités et mœurs. — 
Pêche, transport et moyens de les conserver. — Maladies. Commette, 
ses secrets. — Mesures à prendre pour éviter la disette des sangsues 
et en rendre le commerce loyal. 

PAR M. JOSEPH MARTIN, 

Négociant en sangsues , à Paris. — 18A5, in-8\ Prix : 3 fr. 



DES EFFETS PHYSIOLOGIQUES ET THÉRAPEUTIQUES DES ÉTBERS, 

par le docteur H, Chambert. In-8 de 360 pages. 3 fr. 50 

Cet ouvrage présente le résumé pratique le plus complet sur l'emploi de l'éther; 
il est ainsi divisé : 4 ° lésions fonctionnelles qui se manifestent sous l'influence 
des inhalations éthérées ; 2° lésions an atomiques des animaux morts sous l'action 
de l'éther; 3° action physiologique de l'éther sur les organes en particulier; 
4° action physiologique des étbers autres que l'éther sulfurique ; 5° applications 
thérapeutiques , des conditions générales' qui contre-indiquent l'inhalation de 
l'éther; 6" applications des inhalations d'éther à la chirurgie , contre-indications 
spéciales , des applications de l'éther aux opérations en particulier, et sur les 
accidents consécutifs des opérations chirurgicales; 7° applications. des inhalations 
éthérées à la médecine; 8° applications des inhalations éthérées à l'art obstétrical; 
9° applications thérapeutiques de l'éther administré par la méthode rectale ; I0 # cas 
de mort qui ont suivi l'emploi des inhalations d'éther. 
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